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Où I on reparie 
des Malouiries 

Malgré les conflits socbuk et 
les revers poétiques, M“* Mar- 
garet Thatcher est toqoDra 
(Thmoesr aussi combatifs. Pour 
gahaidser l’ardeur des députés 
couservateurs troublés par ses 
récents faux pas» le premier 
ministre britannique a*» pas - 
hésité à déclarer» jeudi 19 juillet 
risant ouvertement les syndi- 
cats : « Nous avons dfi «Habst- 
tre ramena extérieur pendant la 
guerre des Mdotnes, et maib- 
tenant nous devons httter contre 
ressenti intérieur, ce md est 
bien plus difficile, min font 
aussi dangereux pour la 
liberté.» 

Son caractère ontraacier mis 
à part; la comparaison était 
d’actualité, - car an moment 
même oà M** Thatcher rappe- 


Les objectifs du gouvernement 


L'organisation du référendum La préparation du budget 


L'opposition veut relancer 
la tactique de l'obstruction 


Réduction des impôts 
mais hausse des tarifs publics 


aux Mahxnnes, les entretien 
organisés à Berne par le gouver- 
nement suisse entre les représen- 
tants de Londres et de Buenos- 
Aires étaient interrompus sur un 
désaccord. Des deux côtés ou se 
refuse ft parler de rupture, mais 
aucune date n’a été fixée pour fat 
ponrswte des conversations. Ces 
premiers contacts officiels ont 
buté sur l’obstacle qui a fait 
échouer plnsiews années de 
négociations avant 1982 et qui a 
conduit à l’invasion argentine de 
l’archipel ; ht souveraineté. Les 
données du problème restent les 
mêmes. Les Argentins insistent 
pour que Pordre du jour soit 
aussi vague que possible pour 
induré la question dé la souve- 
raineté; tes Britanniques refu- 
sent que Je sujet soit abordé et 
sralotit qu’il soit posé en préala- 
ble. à tout, accord dans des 

domaines pratiqués. 

.. Depuis « pouvoir à 

Buenos-Aires" du. président 
Àlfoasm, auquel &£■*. Thatcher 
avait adressé nu aimable télé- 
gramme de féfichations an len- 
demain de son . élection,' 
Pabsence de relations diplomati- 
ques entre P Argentine et le 
Royaume-Uni apparaît pourtant 
parfaitement anachronique. Les 
deux pays ont en outre an inté- 
rêt commun à une normalisa- 
tion. Les Britanniques ont 
d'importants intérêts économi- 
ques en Argentine et la transfor- 
mation des 2 es Maternités eh 
véritable « forteresse * leur 
coûte très cher. Us souhaite- 
raient pouvoir alléger le disposi- 
tif militaire, rétablir les baisons 
aériennes avec le continent pour 
« désenclaver » leur lointaine 
possession, rapprovisionner h 
meüfettr compte et permettre 
aux enfants des Kdpers (habi- 
tants des Matotrines) de ponratû- 
vre leurs études en Argentine, 
connue c’était le cas avant la 
guerre. 

De leur côté, les Argentins 
sont tout aussi intéressés à la 
levée de la zone d’exclusion 
maritime qu’imposent toujours 
les Britam s aes sur 150 miles 
autour des Malonines, notam- 
ment pour permettre la fibre cir- 
culation des familles ayant des 
enfants enterrés dans ParchipeL. 
Mais à Buenos-Aires le rempla^ 
cernent d’une dictature militai re 
par im régime démocratique n’a 
pas change ia nature de la revea- 
dicatiou. Les Argentins sont 
convaincus, dans leur quasi- 
totalité, que l’archlpef leur 
appartient et qu’ils ont été 
-dépossédés par un «coup de 

force» colonial. 

U reste qn’à Farrogance et à 
l’impéritie des militaires a suc- 
cède la volonté de dialogue du 
gouvernement de M. Affiwsta. 
M** Thatcher se laissera-t-eile 
ébranler ? L’intransigeance bri- 


Après les chocs à répétition admi- 
nistres & l’opinion par le président 
(processus référendaire, change- 
ment de gouvernement) puis le eboe 
én retour du PCF (rupture de 
Funk»), que resto-t-fl? On revient, 
en quelque sorte, as premier choc, 
celui de l'annonce d’un référendum 
sur le référendum, dont S est bon de 
rappeler qu'il aurait pour consé- 
quence d’étendre les garanties des 
citoyens en matière de libertés 
publiques. 

Alors que l’effet de surprise 
recherché w obtenu par M. Mitter- 
rand sur ce terrain s’est déjà 
estompé (la succession des événe- 
• ments aidant), voici que -réapparais- 
sent les risques de l'opération. U y a 
à cela une explication simple et 
immédiate, : l'opposition, débousso- 
lée et prise de court par le jeu du 
président, s’est trouvée soudaine- 
ment requinquée par ia décision du 
comité central du PCF de rompre 
les amarres. 

Cette décision crée à nouveau une 
conjoncture favorable à la relance 
de la querelle de la légitimité, ce que 
n’ont manqué de faire ni l'UDF ni le 
RPR. Ab ! que la gauche serait jolie 
sans l’épouvantail communiste, 
disait-on en 1981. Mon dien! qu'elle 
est laide et rabougrie avec les seuls 
socialistes, entend-on aujourd’hui 

L'opposition partie de très haut 
revient {mutant de loin. Silencieuse 
sur réconcarée, d'avant plus dans sa 
besace Te vocabulaire -contre les 
- sodalo-comraunï-stes *^ne. pouvant 
plus dénoncer M. Mitterrand 
comme tiberticide, elle s’apprête à 
tenter une sortie pair le hanL 

Comment ? En jouant non plus le 
-blocage -de l*înstttutien parlemen- 
taire, via le Sénat, comme ce fut le 
cas au lendemain des 17 (élections 
européennes) et 24 juin (manifesta- 
tion pour l'école privée), mais plutôt 
le blocage de la procedure référen- 
daire, toujours au Sénat Bref, 
l’opposition semble devoir jouer 
l'empêchement du président, via 
l'empêchement du référendum. Car 
elle ne veut dire ni oui ni non. Ni 
non sur un texte libéral ; ni ouï au 
rajeunissement de la légitimité du 
chef de FEtaL Le moyen ? Il suffit 
de faire adopter par le Sénat, qu'elle 
contrôle, des amendements au texte 
gouvernemental qui ne soient pas 
acceptables par l'Assemblée natio- 
nale, au sein de laquelle le PS dis- 
pose de (a majorité absolue. 

Il suffit pour cela d’en rajouter : 
aux « garanties fondamentales » du 
projet du gouvernement - terme 
employé A ut demande du Conseil 


d’Etat, qui n’émet pourtant qu’un 
avis - U faudrait ajouter des 
■* garanties parlementaires ». dont 
on ne sait ce qu'elles recouvrent, 
alors que les premières sont une réa- 
lité consacrée par les textes fonda- 
mentaux et la jurisprudence (tire 
l’article d’Hugues Portelli). Qui dit 
impossibilité d'élaborer un texte 
commun aux deux Chambres dit 
impossibilité de recourir au référen- 
dum. 

L’espoir de l'opposition réside 
également dans l’attitude du Parti 
communiste français, dont elle 
aimerait qu'il s’abstienne si référen- 
dum 0 y a. Les communistes le 
peuvent-us? A priori, il leur sera 
difficile d'éviter le • oui ». Formelle- 
ment, le PCF, selon les dires de 
M. Fïtennnn, fait encore partie de la 
•majorité présidentielle ». En fait, 
il est désormais clair que les commu- 
nistes se sont engagés - malgré une 
réelle opposition interne - dans un 
processus de passage ft l’opposition 
par étapes. II leur faut donc montrer 
qu’ils appartiennent encore' à cette 
majorité pour tenter d’éviter un 
procès immédiat en «trahison» 
devant l'opinion, que ne manqueront 
pas d’instruire les socialistes. Déjà, 
la composition du gouvernement de 
M. Fabius (lire page 2) ne peut que 
gêner le PCF dam sa volonté de 
montrer .que M. Mitterrand aurait, 

AifjoutiLÉjom 

Métaphores 

Entre les •• étapes * du par- 
cours présidentiel et les 
• étages » de la fusée poliri- 
que lancée par M. Mitter- 
rand, les commentateurs ne 
savent plus à quelle méta- 
phore se vouer. 

Nous n "échapperons sans 
doute pas à celle de l'union 
de la gauche poursuivant ■ 
à cloche-pied sa longue mar- 
che ; pas davantage à celle du 
dernier carré de la vieille 
garde serré autour de son 
chef; et certainement pas au 
rappel de « Père, gardez-vous 
à gauche I Père, gardez-vous 
à droite / ». 

Nous sommes incurable- 
ment littéraires. 

JACQUES CEULARD. 



une fois de plus, « viré à droite ». 
Peut-il en outre prendre le risque de 
heurter une deuxième fois son pro- 
pre électorat (au printemps, selon la 
SOFRES, 88 % des électeurs com- 
munistes restaient favorables A sa 
participation) ? 

Dans ce processus par étapes, les 
communistes ont surtout voulu se 
donner le temps de se refaire une 
santé sur le dos du PS, pendant les 
vingt mois qui nous séparent de 
l'échéance de 1986. Ils ont parié sur , 
le recentrage de M. Mitterrand et ' 
une usure accrue du pouvoir. Mais 
le soutien sans participation peut-il | 

non sans soutien*? Rien n’^ou» 
sûr. 

Pour le président - qui avait 
jusqu'à présent les inconvénients de 
la présence des communistes, en 
termes d'image de marque, sam les 
avantages du début du septennat, — 
une marge de manoeuvre subsiste . A 
condition que le PS sache s’en servir 
(oublier valence) et redevienne 
capable de couvrir un champ allant 
de la gauche au centre. M. Mitter- 
rand vient de montrer, et de quelle 
façon, que ses ressources et son res- 
sort étaient intacts. Même si, coincé 
entre le CNPF d’une part, la CGT 
dé l’autre, l'opposition d'un côté, le 
PCF de l'autre, ïl aura besoin d'une 
banne dose de sang-froid. 

JEAN-MARIE COL0MBAM. 


Préfiguration de l'ordre des prio- 
rités que devra sans doute s'imposer 
le nouveau gouvernement, c’est 
M. Pierre Bérégovoy qui aura parlé 
le plus longtemps au premier eousefl 
des ministres du cabinet Laurent 
Fabius, pour reprendre l’exposé sur 
te budget 198S que son prédéces- 
seur, M. Jacques Delors, avait mis 
sur tes rails. Le nouveau ministre de 
récanomie et des finances entend, 
an cours des semaines A venir, ne pas 
se laisser accaparer par la seule pré- 
paration de ce texte fondamental, 
dont les communistes ont déjA dit 
qu'fl s'allait pas la bonne direc- 
tion. 

Fort de la réputation qu'il s'est 
taillée en rétablissant les comptes de 
la Sécurité sociale, par l'augmenta- 
tion de certaines cotisations, cote, 
mais aussi par la réduction de cer- 
taines prestations et une constante 
surveillance de la gestion des éta- 
blissements hospitalière, le succes- 
seur de M. Delors ne considère pas 
comme déjA faits les jeux budgé- 
taires de 1984. L’an dernier, le défi- 
cit de l'Etat avait atteint environ 
3,3% du produit Intérieur brut; ce 
pourcentage devrait être cette aimée 
sensiblement dépassé, creusant 
l’écart avec la règle fixée par 
M. François Mitterrand dès 1982 et 


LIRE EN PAGES INTÉRIEURES 

• La mise en place du cabinet 

l'article de JEAN-YVES LHOMEAU : «Bonjour, 
les nuits blanches ! » (page 2} 

• La rupture PC-PS 

l'article de PATRICK JARREAU : «Une déci- 
sion prise par le comité central dès 1 983 ? a 
(page 5) 

• Les initiatives 

du président de la République 

l'article d'ANDRÉ PASSERON sur l'embarras 
du RPR et le point de vue de HUGUES 
PORTELLI sur la procédure référendaire 
(pages 5 et 6) 


consistant à limiter, de façon assez 
arbitraire, il est vrai, le solde négatif 
du budget à 3% du PIB (à quoi cor- 
respond, dans la loi de finances 1984 
un déficit de 125,8 milliards de 
francs). 

Voilà un domaine où M. Bérégo- 
voy a bien l'intention de gérer avec 
rigueur, beaucoup de rigueur même, 
A croire ses collaborateurs, d'abord 
pour faire cesser la dérive, et ensuite 
pour se rapprocher de ia route 
qu'avait tracée te chef de l'Etat Au 
cours des mois A venir, la référence 
devant sans doute, être constituée 
par la gestion Delors, de même que 
cette dernière se référait sans te dire 
A celle de Raymond Barre, on ne 
serait sans doute pas fâché. Rue de 
Rivoli, d'administrer la preuve 
qu’au moins pour les finances publi- 
ques on saura, A l’occasion, être plus 
dur qu’on ne Fa été as cours d'un 
passé récent 

On prête A M. Bérégovoy Fin ten- 
don de lancer dans les services de 
son nouveau ministère une opération 
vérité, par réaction, semble-t-il, 
contre certaines pratiques de débud- 
gétisation qui ont consiste A alléger 
les charges de l'Etat pour les repor- 
ter sur d’autres entités publiques. 

Le budget de 1985 est fondé sur 
l'hypothèse d'un tàiix de croissance 
de 1,8%, le pourcentage initiale- 
ment retenu de 2 % ayant été quel- 
que péu diminué pour tenir compte 
précisément de l'effet d'une politi- 
que budgétaire plus serrée. Cela 
devrait automatiquement assurer A 
l'Etat des recettes supplémentaires 
de J'ordre de 18 milliards de francs, 
provenant notamment des recettes 
accrues A attendre de ia TVA, dont 
1e produit est par définition lié A 
celui de l'activité économique. 

Mais, simultanément, les services 
compétents ont calculé que le ser- 
vice de la dette intérieure devrait 
coûter 14 milliards de francs en 
plus : 84 milliards au lieu de 70 en 
1984. 

Le simple rapprochement de ces 
chiffres, que M. Bérégovoy a cités 
au conseil des ministres à titre de 
démonstration, met en relief 1e poids 
grandissant et disproportionné de 
l'endettement dans une économie à 
faible croissance et à déficit de plus 
en plus lourd. 

PAUL FABRA. 

(Lire la suite page 17.) 


LES PRESSIONS INTERNATIONALES CONTRE LES NATIONALISTES BASQUES 


RICHARD 111 A AVIGNON 


L'ETA à bout de souffle ? L'enfant enivré de lui-même 


sa caractère entier du premier 
marâtre. Londres s’est engagé ft 
consulter les Keipers sur tout 
changement du statut de IbrcM- 
peï et à foire de leurs intérêts 
« la priorité des priorités ». 
Mais, au fieu de tes entretenir 
dans THhiston que la mère patrie 
pourra continuer longtemps à les 
porter ft bout de bras, le gouver- 
oeroeat britannique serait mieux 
avisé de tes convaincre que kw 
avenir passe par un accord avec 
P Argentine. 

(Lire nas informations page 18.) 


Bilbao. - Soumise à une offensive 
internationale sans précédent, avec 
ses dirigeants expulsés de France, 
ses militants extradés de Belgique, 
PETA tnflhaire est-elle en bout de 
course? A Madrid, 1e gouvernement 
socialiste (et, sans qu’elle 1e dise 
ouvertement, l’opposition conserva- 
trice) en semble persuadé, bien qu’fl 
n'exclue pas • un dentier soubresaut 
dangereux». 

Au Pays basque, les opinions, une 
fois de plus, diffèrent totalement de 
celles de la capitale. Au sein de la 
«grande famille» nationaliste (les 
deux tiers de l'électorat de la 
région), le scepticisme prévaut, 
aussi bien chez les radicaux que 
chez les modérés. Les uns et les 
autres mettent les socialistes en 
garde contre « des solutions sim- 
plistes à des problèmes com- 
plexes». 

• Remporter une victoire mili- 
taire sur PETA est une illusion» : 
rien <T étonnant, bien sûr, ri les diri- 
geants de la coalition Hem Bata- 
suna, proche de FETA, lancent cet 
avertissement. Maïs ils ne sont pas 
tes seuls : le PNV (Parti nationaliste 
basque), majoritaire dans la région, 
et la formation nationaliste de gau- 
che Ezkerra, ne tiennent 

■pas un autre langage. Ce n’est pas 
parce que la solidarité de riiuenia- 
i tonale socialiste a finalement joué 
m profit du gouvernement de 


De notre envoyé Spécial ment policière * : te ministère de 

l' intérieur n'a-t-fl pas offert une réin- 


Madrid que la partie est gagnée sur 
1e terrain, soulignent-ils en chœur. 
Le PNV n’a d’ailleurs pas hésité à 
«suggérer» au gouvernement belge, 
dont il est idéologiquement proche, 
de refuser tes extraditions. 

« Nous pensons que le problème 
de PETA ne sera pas résolu par 
l’élimination physique de ses. mem- 
bres, affirme M. Jésus Issausti, pré- 
sident du PNV de Biscaye. On peut 
imaginer que son infrastructure soit 
provisoirement liquidée, mais on 
verra surgir demain une autre ETA, 
peut-être plus radicale encore Un 
problème politique suppose une 
solution politique et celle-ci passe 
forcément, à un moment ou à un 
autre, par un dialogue entre toutes 
les parties.» 

M. Javier Maridegui, dirigeant 
d’Easkadiko Ezlcerra, ne dit pas 
autre chose. •Pour mettre fin à la - 
violence au Pays basque , if ne faut 
pas seulement obliger PETA à 
abandonner les armes. Il faut aussi 
que ceux qui appuient la lutte 
armée changent d’attitude. Or une 
politique uniquement répressive ne 
permettre pas d’atteindre ce second 
objectif. On ne peut oublier les cent 
cinquante mille électeurs de Herri 
Batasuna». 

Lès socialistes oient, bien sûr, 
qu'ils envisagent une solution •purc- 


sertlon sociale aux militants de 
FETA disposés à abandonner tes 
armes ? C’est ainsi que cinq anciens 
membres de l’organisation armée 
ont bénéficié, le 1 S juillet, de 
mesures de grâce décrétées par te 
gouvernement. D'autres les avaient 
précédés dans cette vole. Il s'agirait 
de répéter avec FETA militaire 
l’opération réalisée en 1982 et 19S3, 
avec un indéniable succès, avec la 
branche « politico-militaire » de 


Mais tes dirigeants d’Eusicadiko 
Ezkerra, qui avaient servi d'intermé- 
diaires lors de la première opération 
de «réintégration sociale», ne 
cachent pas cette fois leur scepti- 
cisme. * En 1982. rappellent-ils, les 
■ dirigeants de l’ ETA politico- 
militaire avaient d'abord décidé de 
dissoudre leur organisation avant 
que les militants demandent - col- 
lectivement - de bénéficier de 
l'amnistie. Rien de pareil cette fois, 
puisque PETA militaire n’a pas Jeté 
le gant et que l’on demande à ses 
membres d’abandonner individuel- 
lement /'organisation. Une illusion 
lorsqu'on connaît la mentalité qui 
régne chez eux. • 

THIERRY MALIN1AK. 

(Lire la suite page 9.) ■ 


La saute vraie grande création du 
Festival d'Avignon est te Richard Ui 
présenté par Georges Lavaudant 
avec le Centre dramatique des Alpes, 
dont la « première absolue » a eu lieu 
le 1 9 juillet à te Cour d'honneur. Pas- 
ser avec un Shakespeare après 1e 
: super-triomphe du Théâtre du Sotefl 
n'est pas de tout repos. Monter 
Richard III non plus. 

Selon Lavaudant, c'est quand 
même moins risqué que te spectacle 
qu'il avait dorme l'an dernier, les 
Céphéides. de Jean Christophe 
Bailly. Ainsi, a-t-il dit. il devait bien 
ça à Bernard Faivre d'Arcier.. au 
Théâtre de la Ville qui coproduit et 
accueille Richard III cm janvier 1985, 
à tous les organismes qui lui avaient 
fait confiance et avaient tenu le pari 
de la première pièce d'un auteur 
contemporain. 

Shakespeare est un nom magique, 
mais Richard III n'est pas son drame 
historique te plus clair. C'est ta der- 
nière partie d'une tétralogie qui 
raconte les ultimes soubresauts 
d’une guerre de familles do'it 
aujourd'hui on ne sait plus rien. Un 
arbre généalogique serait utile pour 
s'y reconnaître. 

Lavaudant avait déjà monté 
l'adaptation d’une version très 
concentrée de Carmelo Bene, la Rose 
et la Hache, une merveille. Ariel 
Garcia-Valdes était Richard et le 
redevient, reprend (a visage cireux du 
nabot meurtrier, assassin de ses 
frères, de ses neveux, de ses amis 


trop puissants, de tous ceux dont il a 
peur, ce boiteux capable de séduire, 
près du cadavre encore chaud, la 
veuve d’un homme qu'il vient de 
tuer. 

La première partie est la flam- 
boyants histoire d'un homme qui a 
choisi le mal et le pratique avec jouis- 
sance. Les scènes avancent au 
rythme claudiquant de la mince sil- 
houette noire. La mise en scène tire 
vers un dépouillement à la Vilar 
(décors minimum, entrées latérales 
ou par des trappes qui montent des 
dessous), une sorte d'académisme 
insolent parce que perverti par l'ironi- 
que élégance des personnages, pou- 
pées de dre fardées, aux gestes 
raides, engoncées dans tes empe- 
sages étincelants des costumes style 
étisabétha'm. Une peuplade malsaine 
du musée Grévin. 

Seul. Richard a quelque chose 
d'humain : le regard. Dans le pro- 
gramme est reproduit le portrait du 
roi. Il a ce mâme regard (celui des 
enfants infirmes), intense, anxieux, 
curieux de ses propres vertiges. Le 
visage d' Ariel est beau, il est lisse, 
jeune, très pâle. Les lèvres peintes 
rient largement. Rire sans bonheur, 
sourire sans tendresse, et toujours 
ces yeux avides tournés vers son 
enfer. Enfant enivré de lui-même. 8 
joue à être le diable. 

COLETTE GODARD. 

( Lire la suite page 13.) 


/ 








Page 2 - LE MONDE - Samedi 21 juillet 1984 ••• 


LA MISE EN PLACE PU GOUVERNEMENT 


Le premier ministre demandera un vote sur sa déclaration de politique générale 


«L’action, h tBscrétha, h cohésion » 5 teBes 
sont les trois consignes données jend i l9 j tàflet 
aux «ri» membres du gouvernement, réunis pour 
la première fois eu Conseil des ministres par le 
nouveau premier ministre, M. Laurent Faite. Ce 
dernier engagera sa resp ons a bi l it é sur la déctara- 
tion de politique générale qu’il fera mardi 
24 juillet à F Assemblée nationale. 


passer te souci de la soEdaritê araut toute autre 
considération », a dit le nouveau ministre de 
réducatiou. 


Ce gouv er nement, qui aurait pu être, compte 
tenu du profil de M. Fabius, cehd d'ex certaine 
ouverture, est devenu, après la rupture arec le 
PCF, celui de la couverture à gauche : les deux 
ministres communistes sortants et partants (IX 
MM. FHennan (transports) et Rigout (formation 
professionnelle), sont remplacés par MM. Joxe 
(intérieur) et Cbevêuemeut (éducation) : le premier, 
ancien président du groupe socialiste de l'Assem- 
blée, s'est toujours dit « marxiste », le second est 
le chef de file du CERESL 


Prime à la mauvaise conduite, selon certains (B 
u’a cessé de pourfendre la potitiqne économique de 
MM. Mauroy et Delors, et celle-ci, selon 
M. Jospin, ne changera pas), le retour de 
M. Chevènement prive le PC d'un point d’appm et 
d'un alibi. «Dans les moments difficiles, Je tais 


Dans les moments difficiles, le président 
éprouve le besoin de se doter d’une équipe 
resserrée et soudée a u t o ur de fan et de ses fidèles, 
bien qs*eSe compte ma membre de pins. Ce fut le 
cas après le congrès de Metz, eu 1979, où H 
affrontait la tentative de candidature de 
M. Rocard, allié à M. Mauroy. C'est Je cas 
«youdW, et l'on retrouve les mêmes hommes 
qu’alors : MM. Fabius, Bérégovoy, QnBès (qui voit 
ses compéte nces élargies), ce noyau dm étant cette 
fois élargi à toutes les autres seas Wi t fe» socia- 
listes et de la gauche non communiste 
(Mme Bouchardeau, PSU, ancien secrétaire 
d’Etat, devient mini stre ; M. Crépeau, MRG, étend 
sou champ d’action). Comme en 1979, le mot 
d’ordre est le même: tenir bon! 


solidarité nationale, tandis que ML Michel Defe* 
barre devient ministre dn travail, de remploi et de 
b formation professhnaeBe. L’ancien directeur de 
cabinet de M. Mauroy reprend des secteurs tenus 
par les commnnistes (M. R alite à l’emploi, 
M. Rigout à b formation protosioM^)* 
boas contacts qu'a en tre te na it avec b CGT seront 
Ueo nécessaires à cet homme qui est le seul 
jusqu? présent, avec M. Jean-Lou » B toco à 
l'Elysée, à avoir émergé hore de drem t partisan 
traditionnel. 


qui a naguère opposé recherche etindusttie, alors 
qne le mm fw ministre a toqoot insisté sur. b 
vocation iadnstrieUe de b recherche? - 


Cependant que le mabtieu de M. Roland 
Dumas à sou double poste de ministre des affaires 
européennes et de porte-parole du gouvernement 
prend b sens d’une co nfi r ma tion de h confiance 
du chefde rEtat es Fattente «Tune promotion ahé- 
ricme, la reconduction de M. Cheyssou est due an 
souci de trouver an res p o n s able dn Quai d’Orsay 
mm fera* sortie honorable. 


Le re jeuntaemeat est une autre caractéristique 
du gouvernement : outre M. Fabius, voici 
Mme Dufoix promue. De secrétaire d’Etat à b 
faudDev b population et les travaiBeure immigrés, 
eBe devient ministre des affaires sociales et de b 


M** Edith Cresson, qni fut, B y a près de vingt 
ans, découverte par M. Mitterrand, poursuit un 
cursus flatteur qui Fa coadmte de l'agriculture an 
commerce extérieur es recueiBant de surcroît 
aujourd’hui une partie de Tandon ministère de 
M. Fabius, Tbdustxie, symbotiqaemeat qualifiée de 
« redéploie meut industriel», mais eu cédant le 
tourisme à M. Crépeau. Le nouveau titre de 
M- Cresson soutigne aussi b «douté du chef de 
rEtat <riaciter davantage les industriels à l'expo r- 


Le maintien an gouv e rn eme nt de M. Gaston 
Défloré, fe doyen de Téquipe, avec des attrBm- 
tions sensflilement réduites c o nq n amé e a par le titre 
é M t H MP ur de min istre d’Etat, est surtout dfi à b 
préoccupation exprimée par b mhûstre l u i mêm e 
de ne pas priver Mareeffle et sa légion d?n repré- 
sentant an gouvernement au moment où la situa- 
tion politique et électorale est difficile pour b 
gauche dans le MRS. 


La nomination de M. Hubert Curies, seul 
tecbàckn non inscrit dans un parti pofitîqae de 
gauche, ne rbqoe-t-dk pas de relancer b querelle 


J.-M. C. ut A. P. 


(1) Les deax antres é tai ent ministre 
taire d’Etat. 


dâêguê et socré- 


La composition du cabinet 


M. LAURENT FABIUS, ÎS 


aston Oefferre : le père 
des nouveaux maires 


MINISTRE D'ÉTAT 

<h territoire RGuluMb«,PS(l)(2) 
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AgricaÉare 

BetfplaîuuaitMa5tr.etCQBUNreeesfré. . 

Eto âli m mikimle 
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Rccteitfac et technologie 


M. Rare Bérégovoy, PS (2) 

M. Robert Bafiatcr, PS 
M. Qsuk Cheyasm, PS 

M. Chartes Heren, PS 
M. Perre Joxe, PS (4) 

M. Michel Rocard, PS 
M“EÆth Cresson, PS (3) 

M. bftfhn Cbibeanat, FS (4) 
M^GeotrânDrioix, PS (1) 
M.PariQoèis,FS (3) 
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M. Nficbd Dekbarre, PS (4) 
br»ftaoetteBnrehudwa,FSU(l) 
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-S’il n'en avait tenu qu’à moi, 
j’aurais libellé nui fonction ai ces 
termes : ministre de la décentralisa- 
tion et de l’Intérieur, et non 
l’inverse. » Cette confidence, 
M. Defferre la livrait quelques joore 
après sou installation place Beauvau 
eu mai 1981. D venait d’être nommé 
premier des ministres d’Etat dans le 
gouvernement, et Q voulait, par 
cette petite phrase, imprimer l'idée 
que la décentralisation allait être la 
grande réforme du septennat 


de la loi fondamentale, b présenta 
au Parlement en priorité, bouscula 
l'ordre du jour des assemblées. Nuit 
et jour au Palais-Bourbon et an 
Sénat, M. Defferre occupa le banc 
dn gou ve rnement, prenant de vitesse 
les antres ministres. Le. jacobinisme 
dans lequel tous les régimes politi- 
ques de b France s'inscrivaient 
depuis des siècles avait trouvé son 
pourfendeur. 


(1) Change de titre. 

(2) Change d'attributions. 

(3) Voh ses attributions accrues. 

(4) Nouveau membre du gouvernement. 


Sur ce point an moins, les pro- 
messes furent tenues., presque com- 
plètement et à quel rythme! Il en 
vrai que le maire de Marseille, en 
«coord complet avec M. Mauroy sur 
le sujet, avait déjà toute sa réforme 
et le calendrier en tète. Entouré de 
deux conseillers jeunes et compé- 
tents issus du Conseil d'Etat et de la 
Cour des comptes, M. Defferre mit 
immédiatement en chantier le texte 


La lot intitulée «Droits et libertés 
des communes, des départements et 
des régions» fut promulguée le 
2 mars 1982_ C’est un texte essentiel 
pour l'organisation des pouvoirs 
publics, aussi fondamental que la 
grande loi sur les communes de 
1884. Les antres lois et décrets 
d’application votés ou déridés par b 
suite n’en sont que les prolonge- 
ments. 


dépossédés du pouvoir exécutif local 
et de la tutelle sur les assemblées 
départementales, régionales ou com- 
munales, devenaient des commis- 
saires de la République. Pour atté- 
nuer leur amertume et compenser 
cette perte d’aura, le gou ve rne me n t , 
jouant b déconcentration tout 
autant que b décentralisation, déri- 
dait que les préfets seraient les 
r ep rés en tants sur le terrain de tous 
les ministres. Cette disposition 
devait se vérifier (dos tard dans la 
mise au point des contrats de plan 
notamment. Ce saut eux, désormais, 
qui dirigent les services extérieurs 
de l 'Etat les départements et 
les régions, ce qui fait grincer des 
deats parmi les hauts fon ctionna ires 
de l’équipement, des affaires 
sociales, de fagricnlture ou de. la 
culture. 


Moins d’un an après l'arrivée de 
la gauebe aux affaires, les préfets 


Quant aux élus locaux, maires, 
présidents des conseils généreux et 


LUNDI, MARDI, MERCREDI, JEUDI... 


Bonjour les nuits blanches 


Bonjour les nuits blanches ! 
M. Laurent Fabius eu avait passé 
une avant de consacrer sa matinée à 
la constitution définitive de son gou- 
vernement, puis de conduire sa 
troupe à l'Elysée. Les communistes 
aussi, bureau politique et comité 
central. Mais eux, c'était pour ne 
plus s'asseoir autour de la table du 
conseil U y avait dix-huit chaises, 
ceQes des seize ministres, du pre- 
mier ministre et du président de la 
République. 


M. François Mitterrand, lui, a 
bien dormi. On ne l'a pas réveillé 
pour le tenir au courant des pérégri- 
nations du bureau politique, des al- 
ler et retour place du colonel 
Fabien-hôtel Matignon. De toute 
manière, ce ne sont pas les partis qui 
siègent en conseil des ministres. 


Pas vrai ? Oubliez d’où vous ve- 
nez, leur a dit eu substance te chef 
de l'Etat. Vous n’êtes pas iri des 
membres du Parti socialiste, voire 
même du Mouvement des radicaux 
de gauche (M. Crépeau) ou du 
PSU (M“* Bouchardeau) : • Vous 
êtes le gouvernement de la France ». 
au service de la France. Dégagez- 
vous de l'Assemblée nationale, des- 
partis. des groupes de pression. Un 
seul souri, l'efficacité. Deux autres 
consignes : ne pas se laisser entraî- 
ner dans les polémiques, respecter 
l’adversaire. En gros, ayez toutes 
les qualités des deux grands absents, 
MM. Pierre Mauroy et Jacques De- 
lors, plus quelques autres et moins 
les défauts. Le chef de l'Etat a d’ail- 
leurs rendu hommage à leur travail 
• considérable » et a tracé de 


M. Mauroy le portrait d'un homme 
« généreux ; courageux, disponible». 

Au travail, en somme. Le nouveau 
gouvernement a attaqué de gros 
morceaux. Le texte du projet de ré- 
vision de la Constitution, la réduc- 
tion d’un point des prélèvements 
obligatoires dont M. Jean-Pierre 
Chevènement, qui vient d’achever 
en soliloquant sans cesse sa petite 
traversée dn désert, affirmait, H y a 
trois semaines, qu'elle est •irréa- 
liste» sans une croissance d'au 
moins 3 %. 


participer i un gouvernement 
conduit par M. Fabius ne soulève 
pas son enthousiasme. La question 
est réglée. ' 


Rocard ou Chevènement? 
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Par wae aëricme; tard sur demande. 

Les abonnés qui paieni per chèque pes- 
tai (uois vdets) voudront bien joindre ce 
chèque à Jenr demande. 

Changements d'adresse défmniTs ou 
provisoires (deux semaines ou pins) ; nos 
abonnés sont invités 2 formuler leur de- 
mande une semaine nu motus avant Jenr 
départ. 

joindre ta dernière bande d'envoi 1 
toute correspondance. 

Veuillez avoir l'obligeance de 
rédiger tous les noms propres es 
captaks d'i mp rimerie. 


N’empêche, M. Chevènement est 
de retour, bien décidé i « restaurer 
l'école de ta République», comme il 
disait. U a de la chance : le projet 
Savary. corps du délit, a disparu. 
M- Chevènement, •homme de ras- 
semblement » ainsi qu'il se présente, 
a les mains libres. Le poste avait été 
offert à M- Michel Rocard, qui, à 
tout prendre, p r é f ère l'agriculture, 
et à M. Roland Dumas qni reste à 
son poste - affaires européennes et 
porto-parole du gouvernement, — un 
cefl discrètement fixé sur le Quai 
d'Orsay où M. Claude Cheysson 
continue d’officier. 

M. Cheysson devait partir. En- 
core Fallait-il lui trouver un «loge- 
ment» de substitution. La prési- 
dence d'une grande société 
nationale, la Compagnie française 
des pétroles par exemple ? L'âge li- 
mite des PDG a été fixé à soixante- 
cinq ans. M- Cheysson en a soixante- 
quatre et trois mois. Un peu juste. 
Une ambassade prestigieuse, Was- 
hington, pourquoi pas? M. Cheys- 
sot fait ht fine bouche. La pru- 
dence d’une organisation internatio- 
nale? H n’y a rien de titre. 

On avait pensé à celle que va oc- 
cuper M. Delors à Bruxelles, la pré- 
sidence de la Commission des Com- 
munautés européennes. Mais 
M. Mitterrand avait déjà glissé on 
mot de M. Delors à l’oretile du chan- 
celier Kohl le 22 mai, à Sarrebrück. 
Et M. Roland Dumas s'est démené, 
lundi à Bonn, mardi à Londres, pour 
enlever la décision. Consulté in ex- 
tremis pour savoir sH tenait à la pré- 
sidence de Bruxelles, M. Ddors ré- 
pond que, de toute manière. 


M. Gaston Defferre, lui, ne vou- 
lait pas lâcher son enfant, la décen- 
tralisation. Et M. Pierre Joxe ne 
voulait pas l'intérieur sans la décen- 
tralisation. M. Joxe a obtenu gain de 
cause. M. Defferre se retrouve mi- 
nistre d'Etat an Plan et à r aménage- 
ment du territoire. St le départ des 
communistes n’était pas si grave, 0 
pourrait leur dire merci Le plan et 
l'aménagement du territoire leur 
avaient été offerts, dès lundi, c'est- 
à-dire dès avant la démission offi- 
ciel le, mardi, de M. Pierre Mauroy. 
Les quatre ex-ministres commu- 
nistes peuvent bien dire qu’ils ont 
appris • formellement » la démis- 
sion de M. Mauroy mardi soir à la 
télévision, ils s’en doutaient tout de 
même un pen... Comme disait 
M. François Mitterrand à San- 
Franscisco devant une assemblée de 
capitalistes incrédules : • Ils ne sont 
pas plus bêtes que les autres. Ils 
sont allés à l'école ». 


Les partisans de la participation, 
rnbreux, s'expriment. Mais la 


Mercredi matin, à P Elysée, après 
l'annonce de la nomination de 
M. Fabius, on jugeait que les pre- 
miers contacts avec le PCF étaient 
bons et que, selon tontes probabi- 
lités, les communistes continue- 
raient de faire partie dn gouverne- 
ment. M. Marchais rentré de 
vacances se rend & Matignon accom- 
pagné par Ml Charles Fîterman et 
M. André Lajrixùe, président dn 
groupe communiste de r Assemblée 
nationale. L’entrevue se laisse rien 
prévoir du drame, même si M. Fa- 
bius décrie un certain flou dans l’at- 
titude de ses înteriocutems. 


Fîterman durcit 


Le PCF veut une repré s ent a tion 
du même ordre que la précédente, 
quatre postes sur quarante. 11 Taure, 
assure M. Fabius, fi souhaiterait 
deux ministères économiques. Il les 
aura : Plan et aménagement dn ter- 
ritoire, ainsi qu'un vaste départe- 
ment consacré à l’énergie. Avant de 
se rendre place du colonel Fabien, 
les trois hommes indiquent qu’ils ré- 
dameront des mesures spécifiques 


nombreux, s'expriment. Mais la 
CGT, visiblement préparée à la rup- 
ture, fait donner tous ses représen- 
tants pour un départ « irréversi- 
ble ». Ce qui donne dn sel à la 
• préoccupation des travailleurs • 
née de l'absence des communistes 
dans l’équipe Fabius dont la Confé- 
dération se fera, on peu plus tard, 
l'écho. M. Fîterman relaie la posi- 
tion du bureau politique et & durcit. 

Lorsque MM. Marchais, Filer- 
man et Lqoime retourneront à Ma- 
tignon. presque an petit matin, ce 
sera pour exiger non plus seulement 
une action déterminée sur remploi, 
mais la mise en œuvre d’un change- 
ment de cap radical de la politique 
économique et sociale. 

Dès kss, la décision de rupture 
annoncée à 9 heures au tenue de la 
réunion du comité central est irré- 
médiable. M. Marcel Rigout, admi- 
rateur de M. Mitterrand, et M. Ani- 
cct Le Fois, tous deux tenants de Ja 
participation, seront chargés de cou- 
rir les radios afin de justifier la non- 
partiripation. fis feront désarmais le 
grand écart à la place de 
M. Georges Marchais. Vieille ficelle 

stalinienne. - - 

Ainsi s'hebève, es roman noir, la 
: belle aventure commencée avant 
même la création dn Pparti socia- 
liste en 1971 et la signature du pro- 
gramme commun Tannée suivante. 
C'est la fin de cette vague d'enthou- 
siasme qui avait léché les digues dn 
pouvoir en 1974 et qui, brisée par la 
rupture de l'umoin en 1977, s était à 
nouveau gonflée sous la pression 
constante des socialistes jusqu'au 
raz de marée de 1981. Aujourd'hui, 
c’est marée basse. 


JEAN-YVES IHQMEAU. 


i 


régionaux. Üs sont devenos de vérita- 
bles patrons, y compris dans le 
domaine économique, libérés de la 
tutelle du préfet. Leurs dérisions 
n'ont plus besoin de recevoir l'aval 
de Tantorité préfectorale, donc du 
bras séculier dn g o u v ernement, pour 
être exécutoires. 


Parallèlement, des chambres 
régionales des comptes ont été 
créées, qui examinent ks budgets 
des collectivités, apprécient leur ges- 
tion, donnent des conseils pour 
redresser les comptes et exercerait 
Tan prochain une activité jmidio- 
tionneBe sur les comptables des col- 
lectivités. La décentralisation ne 
devait se traduire, en effet, ni par un 
laxisme financier ni par l'efface- 
ment de l'Etat torqu*ü s’agit de veil- 
ler à rappUcation des lois et à la 
bonne utilisation de forgent des 
contribuables. 


Mais la décentralisation, c’est 
aussi la darificaticm : qm fait quoi 
dé so r m ais ? 


sur l'emploi. C’est ainsi, dn moins, 
que leur démarche est comprise. 

Le bureau politique, devant le co- 
mité central, ouvre d'entrée le débat 
sur la conclusion dn tien: 3 faut 
quitter le gouvernement Une ana- 
lyse de rupture autrement plus mus- 
clée que celle livrée devant le précé- 
dent comité central par M. Claude 
Pope» e n et qui, contestée, n’avait 
meme pas été mise aux voix. Argu- 
ment avancé et répété: c'est en 
• sortant » que le PCF regroupera 
- ses gens» et non pas as continuant 
de se couler dans un pouvoir « hau- 
tain vis-à-vis des travailleurs ». 


Depnis deux ans, le gouvernement 
s'est engagé dans la voie très com- 
plexe de la redistribution des compé- 
tences. C’est ainsi que les régions 
ont compétence sur la formation 
professionnelle et sur l'aménage- 
ment du territoire, les départements 
sur Taîde sociale et les transports 
scolaires, les communes sur l'urba- 
nisme. Les transferts en matière 
d'enseignement public et de culture 
auront fieu es 1985 et 1986. C’est 
akas que pourraient avoir fieu les 
élections des conseils régionaux au 
suffrage universel : une promesse de 
l'ancien gouvernement Mauroy 
repoussée d'année en année & cause 
des revers électoraux de la majorité 
aux municipales et aux cantonales. 


Tout n'est pas achevé dans le 
volumineux dossier de la décentrali- 
sation, et 3 faudra bien des armées 
pour que cette «révolution tran- 
quille» (dont l'opposition, qui Ta 
beaucoup combattue an début, 
reconnaît aujourd’hui le bien- 
fondé), même si elle en critique la 
modulat io n entre progressivement 
dans les moeurs. Mais elle semble 
irréversible parce qu’elle peut appa- 
raître source de simplification, de 
dialogue et d’efficacité économique, 
à condition que les pouvoirs trans- 
férés par rEtat aux collectivités 
locales ne soient pas, pour les 
finances de celles-ci, un marché de 
dupes. 


Mais * moins d'Etat », c'est peut- 
être « mieux d’Etat » pour les tâches 
essentielles qu'il a à assumer. 


Compositeur de la décentralisa- 
tion (dix-sept kûs et cem soixante 
décrets) et chef d'orchestre des pre- 
mières répétitions générales, 
M. Defferre lusse à M. Joxe le ypn 
de mettre en musique les derniers 
mouvements : application de & kn 
but la fonction publique ter ri t o riale, 
statut des Sus, et, bien sûr, kns élec- 
tifraks. Avec le Plan et raménage- 
twat dn territoire, 3 garde un œil 
vigilant sur la France profonde et les 
contre-pouvoirs qo'O a mis eu place, 
et il devient à la fois le ministre de la 
prospective, du dialogue entre l'Etat 
« les collectivités qui le composent, 
et celui de la solidarité entre la 
oatKm elles répons. 
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LAURENT FABIUS 


. Pierre Joxe : 


mitterrandiste ordonné 


Enfin! M. Pierre Joxo doit soupi- 
rer d’aise. Non pas tant parce qui) 
s’est installé an ministère de' l’inté- 
rieur et de la décentrafisathm — si 
l'homme est orgueilleux, il ne court 
pas-après les honneurs, — mais parce 
que ce ch a ng e m ent d’équipe goora^ 
nementate, 1 le souhaitait depuis— 
le 23 juÜtet 1981 et ht constitution 
do deuxième ministère de M. Pierre 
Mauroy an lendemain de la victoire 
de là gauche aux législatives. 

Un mois au ministère do l’indus- 
trie dans le premier gouvernement 
de ]a gauche l’avait convaincu, que le 
maire de Lille ne pouvait être 
rbomme qui mettrait l'appareil 
d’Etat au service de la nouvelle 
majorité, O y a chez M. Mauroy un 
aspect « brouilioa » qui ne peut satis- 
faire r ordonné Pierre Joxe. Il a pré- 
féré postuler - à la demande de 
l'Elysée - la présidence .du groupe 
socialiste de l’Assemblée nationale. 
Méthodique, travailleur, .parfois 
diplomate — à la surprise die. beau- 
coup, “3a réussi à faire d’un 
conglomérat de deux cent quatre- 
vingt-six élus socialistes et appa- 
rentés disparates et bien souvent 
inexp&imentés, un groupe politique * 
à la vie animée ftiaïc ordonnée, 
sachant naviguer entre ie rôle de 


simples godillots et la contestation 
tous azimuts. Et, s'il a parfois utilisé 
son poste pour sa stratégie person- 
nelle, nul n’a pu lui reprocher de ne 
pas lais ser aux fidèles des autres 
courants du Parti socialiste toute 
leur place au Palais-Bourbon. 

Les ministres qui venaient salle 
Colbert défendre devant le groupe 
socialiste leur politique, leurs pro- 
jets, savaient qu'ils trouveraient tou- 
jours devant eux quelques députés 
bien au courant des dossiers, qui 
avaient déjà réfléchi dans une petite 
cellule de travail, capables de discu- 
ter, et qui ne s’en laisseraient pas 
facilement imposer par l'autorité 
gouvernementale. Qu’ils s’appellent 
Jacques Delors, Pierre Bérégo voy ou 
même Gaston Defferre, il leur a 
fallu compter avec la volonté du 
groupé socialiste qui, à de nom- 
breuses reprises, a pu imposer ses 
vues, fdt-ce au prix de réunions ora- 
geuses, au cours de suspensions de 
séance indispensables pour éviter 
que le clash n'apparaisse trop pubfr 
qucxnenL 

Le sourcil ombrageux, l'allure 
rigide et ascétique, Pierre Joxe orga- 
nisait, contrôlait tout, sachant le 
pfais souvent — mais pas toujours - 


jusqu’où 3 pouvait allée trop loin. 
Quand 3 intervient rfwn* l'hémicy- 
cle, c’est toujours pour contrer 
l’opposition, l'agressivité des vrais 

timides prenant souvent le pas sur la 
froide rigueur quU affiche. Camou- 
flant avec succès route chaleur 
humaine derrière une apparence gla- 
cial e démentie parfois par l’ironie 
moqueuse du regard, D répugne aux 
familiarités et n’hésite pas à 
■ débarquer » des collaborateurs 
coupables simplement d’avoir parlé 
aux journalistes. Dans son combat, 0 
ne sait pas trop comment travailler 
avec la presse. 

Combat contre 
’ M. Mauroy 

C’est bien un combat qu'il a mené 
contre M. Mauroy. Dès le printemps 
1 982, M. Pierre Joxe conteste publi- 
quement sa façon de gouverner, que 
ce soit sur la forme ou le fond même 
des projets : la politique économique 
de l’automne 1982, le plan de 
rigueur du printemps 1983, la pré- 
paration du budget 1934, et le sou- 
hait de M. Delors d'imposer une 
taxe de 2 % sur tous les revenus, et 
plus récemment, la presse, les rap- 
ports avec renseignement privé. 


Son socialisme, 3 est vrai, n’est 
pas celui du maire de Lille. Loi ne 
l'a pas trouvé dans son berceau- Füs 
d’un haut fonctionnaire de la Libé- 
ration devenu diplomate sous la 
IV 0 République, ministre de la 
V* République, grand baron do 
gaullisme et toujours membre du 
Conseil constitutionnel, ML Pierre 
Joxe l’a découvert par les combats 
du syndicalisme étudiant et de la 
décolonisation. Né bourgeois, 3 n’a 
aucune gène à l’être resté tout en se 
réclamant du marxisme : « On naît 
dans une famille, le choix de classe 
est un acte individuel », dit-il. De sa 
famille U a hérité une solide culture 
qu’O n’hésite pas à mettre en avant, 
aimant expliquer, enseigner, mais 
fustigeant r- incompétence »- 

Mai 1968 n’est pour rien dans son 
évolution. Lui qui durant son court 
passage au ministère de l'industrie a 
autorisé EDF à mettre en service 
deux nouveaux réacteurs nucléaires 
est plutôt rétif devant tout ce qu’a 
symbolisé la révolte étudiante. 
Adhérent de la CGT, 3 n'apprécie 
guère les courants chrétiens et auto- 
gestionnaires. Adversaire de 
M. Michel Rocard, 3 n'avait pas été 
favorable aux assises du socialisme 
qui, voulues par M. Mauroy, avaient 


La police attend du nouveau minjstre de l'intérieur 
une direction plus cohérente 


La modification àa dispositif gou- 
vernemental en matière de sécurité 
et de police caractérise l'équipe de 
M. Fabius. M. Gaston. Defferre 
quitte le ministère de l'intérieur, et 3 
est pratiquement acquis que le 
secrétariat d'Etat chargé de la sécu- 
rité .publique sera supprimé. Match 
nul, diront certains devant cette cla- 
rification tardive d’un conflit de 
structures comme de personnes — 
qui est latent depuis les lendemains 
de la bonde pohcâère du 3 juin 
1983, sinon même depuis la création 
du secrétar ia t d’Etat offert en août 
1982 & ML Joseph Franceachi. 

Rien n'est moins sûr. Le gagnant 
paraît bien être M. Defferre. Si te 
maire de .Marscüte regrette de quit- 
ter un ministère auquel 3 s’était 
attaché et à la tête duquel 3 enten- 
dait rester, sa promotion comme 
minis tre d’Etat, premier membre du 
gouvernement après M. Fabius, 
indique que son action n’est pas 
désavouée. Sa «mutation» semble 
s'expliquer par les liens de fidâîté et 
d’amitié de MM. Francesdû et Mit- 
terrand, ce dernier estimant sans 
doute que Je sort des frères ennemis 
en charge des questions policières 
était lié et que rira ne pouvait bou- 
ger sans rentre. À joué, ensuite, 
l'insistance de M. Pierre Joxe à 
s'offrir pour ce ministère difficile. 

M. Joxe, qui travailla aux côtés 
de M. Defferre quand, avant 1981, 


cdsHâ avait la responsabilité du 
groupe parlementaire socialiste, 
devrait d’abord inscrire son action 
dans la continuité. Car, si le secréta- 
riat d’Etat créé en pleine vague ter- 
roriste de Tété 1982 a échoué, très 
vite caractérisé par l’inertie, l’ama- 
teurisme et l'imprévoyance, comme 
nnustrèrent tes manifestations de 
juin 1983, 'ère Defferre n'est pas, 
avec le recul, celte de l'immobilisme 
ou de Fincohêrenoe. En témoignent, 
au-delà des commentaires inévita- 
blement critiques des syndicat poli- 
ciers liés à l'opposition - ainsi de 
FUmon des syndicats catégoriels, — 
les hommages rendus à son action 
par les organisations majoritaires, 
du. Syndicat des commissaires de 
police — " qui souligne cependant 
quelques •occasions manquées » — 
à la Fédération autonome des syndi- 
cats de police (FASP) - qui estime 
n’avoir « Jamais rencontré un minis- 
tre aussi disponible ». Tous atten- 
tent de M- Joxe une . cohérence 
renouvelée dans cette continuité. 

. Le «paradoxe Defferre», qui 
s’atténuait ces dermere mois, fut de 
paraître mal aimé de sa police alors 
que, rarement, un ministre de l'inté- 
rieur aura tant fait, en si peu de 
temps, pour elle. D'on strict point de 
vue corporatiste, la police peut en 
effet se féliciter du ministère Def- 
ferre. Si les effectifs stagnaient 


Pour b présidence du fpvupe socialiste : 
M 1 Poperen ou M. BiUardon 


La Domination de M. Pierre Joxe 
poste de ministre de l'intérieur et 
la «bfrynti , a lk g ti nn a notamment 
ht effet .d’imposer l'élection d’un 
xveau président du groupe socia- 
le de l’Assemblée nationale. Le 
soesseur de M. Joxe pourrait être 
Jean Poperen, actuel numéro 
ax du parti socialiste, ou M. An- 
: Billardon, député de Saône- 
Loire, l'un des vice-présidents du 
wpe socialiste de rassemblée Ba- 
nale, cnpHittet. de M. Joxe. 
L'élection de M. Jean Poperen à 
frrésjdence do groupe avait été en- 
agéeen 1981, avant que le député 
Rhône ne s’efface pour laisser la 
ce à ML Joxe. Si M. Poperen fait 
oir ses «droits historiques», 3 
a sans dmnte difficile de ne pas 
:éder à son détir, encore que sa 
xHdamre ne fasse pas l’unanimité* 
as le groupe socialiste. 

Du point de vue des rapports des 
putes avec l'exécutif, c omm e du 
im de vue de la gestion interne du 
mpe. le numéro demodu PS prô- 
ne un profil nuancé. Sa fermeté 
caractère peut être un atout dans 
s période au cours de laquelle 3 
tdra • serrer tes boul ons » et ga r- 
r sou sang-froid. En contrepartie, 
Poperen n'appartient pas au cer- 
cles «intimes» du président de la 
publique. D est & ce -titre, beau- 
ip moins • contrôlable » que ne 
lait M. Joxe. Ses rapports tendus 
x 1e PC, les positions très laï que s 


qu*3 a prises tout au long du dérou- 
tement de la querelle scolaire, les re- 
lations chaleur qu’il entretient 
avec M. Chevènement, qw aura dé- 
sormais en charge ce dossier au gou- 
vernement, sont aussi à prendre en 
çpirodém ti on , comme 1e relatif isole- 
ment que lui ont valu ses idées. 

- M. BiUardon pourrait, lui, incar- 
ner la continuité. Le député de 
Saône-et-Loire, devenu spécialiste 
de la politique industrielle au sein 
du groupe et qui a su faire apprécier 
ses capacités de travail et son sens 
de l'organisation, est un proche de 
M. Joxe. D n’a pas la même stature 
au sein du PS et, dans l’opinion que 
M. Poperen. 

Certains des mem bre s du groupe, 
qui doit se réunir au' début de la se- 
maine prochaine, estiment que d’au- 
tres choix que MM. Poperen ou B2- 
lardon ne sont pas exclus. L’un de 
ces députés fait remarquer que Tea - 
viroonemeot politique ces deux an- 
nées à venir n’autorise plus tes socia- 
listes à s’offrir le luxe des rapports 
parfois tendus qu'ils entretenaient 
avec l’exécutif et notamment avec 
l’hôtel Matignon sous la présidence 
de M. Joxe!n observe : «Sil'élec 

tionestvraiemenltibresilnyapas 

eu avant de sombres accords in- 
ternes. il ne pourra pas s'agir de si- 
gner un simple chique en blanc. » 

J.-LJL 


durant tes dernières années du sep- 
tennat précédent, neuf mille su 
cents emplois ont été créés depuis 
1981. De très vieilles revendications 
syndicales ont abouti, du sort des 
veuves de policiers tués en service & 
une augmentation substantielle des 
retraites, en passant par la promo- 
tion de F Ecole nationale supérieure 
de police, au même rang que Poly- 
technique. La police fut en outre 
épargnée par la rigueur économique, 
seule administration de la fonction 
publique à pouvoir recruter pour 
remplacer tons les départs en 
retraite. 

L’intendance ne suffit évidem- 
ment pas à fonder une politique. Or, 
après des hésitations, une volonté de 
modernisation a prb corps au minis- 
tère de rintérieur. Depuis l’été 1983. 
M. Defferre appuyait sans réserve 
M. Pierre Verbrugghe, directeur 
général de la police nationale, et 
M. Jean-Marc Erbès, directeur de la 
formation et de l'équipement, dans 
leurs projets de professionnalisation 
d’nn outil policier par bien des 
aspects vétuste, mal formé et peu 
unifié. 

Le bilan ? Un dispositif de forma- 
tion continue des personnels qui 
n’existait pas avant 1981 ; une intro- 
duction progressive de la bureauti- 
que dans tes commissariats; une 
réorganisation des horaires des 
poHces urbaines de province, afin 
d’accentuer la polyvalence des gar- 
diens de la paix: l'institution d'un 
comité technique ministériel pari- 
taire, donnant enfin un cadre cohé- 
rent à la concertation syndicale... 
Plusieurs réformes devaient être 
soumises dès cet été à l’approbation 
de ce comité : un code de déontoio-' 
gte, une extension des qualifications 
judiciaires des gardiens de la paix et 
même une modification de la tenue 
de ces dermere qui fut d’ailleurs la 
dernière décision de M. Defferre, 
mercredi. Autant de dossiers dont 
M. Joxe devrait poursuivre la mise 
en œuvre. 

Modernité et cfarté 


RÉALISE CHAQUE SEMAINE 

UNE ÉDITION INTERNATIONALE 

spécialement destiné© à «es lecteurs 
résida nt à l'étr anger 

Exemplair* spécimen sur demande 


n’a pas convaincu 1 opinion, cest 
qu’elle fut brouillée parallèlement 
par une multiplication des centres 
de décision et une prise en main ély- 
séenne, tandis que l’on peut sans 
doute faire reproche à M. Defferre 
d’avoir d’abord trop privilégié la 
décentralisation. Le secrétariat 
d’Etat a joué son propre jeu ; la gen- 
darmerie a paru injustement privilé- 
giée au sommet de l’Etat ; et l’Ely- 
sée est à l’origine de décisions mal 
comprises, telle la mutation brutale, 
en février dernier, du commissaire 
< Jacques Gen thial, ancien chef de la 
brigade criminelle. Celte-d a donné 
l’impression d’une mise au pas 
| improvisée, alors qu’aucun « grand 
flic » — à l’exemple dn commissaire 
Broussard, promu préfet délégué en 
Corse - n’a vraiment pâti dans sa 
carrière de l’alternance politique... 

Un ministre, un secrétaire d’Etat, 
| un directeur général, une cellule ély- 
séerme, un directeur adjoint du cabi- 
net présidentiel, M. Gâtes Ménage, 
très entreprenant, auquel s’est 
ajouté récemment ua nouveau 
conseiller de ML Mitterrand pour les 
questions de police, M. Goutterez, 
ancien commissaire des renseigne- 
ments généraux.. Trop de monde 
veillait sur ce domaine sensible, et 
M. José fera bien d'y remédier. A la 


nécessaire continuité s'ajoute donc 
une urgente clarification, 1e nouveau 
ministre de l'intérieur devant sans 
aucun doute faire co m prendre qui 
décide et qui (Erige. 

M. Joxe, qui a de l’autorité, 
devrait faciliter cette mise au net. U 
a toujours été convaincu de la néces- 
sité d’une « prise en main » de 
l'appareil d'Etat Mais la police est 
un corps fragile, en mal d'une trans- 
formation et d'une modernisation 
trop attendues. Dans le jeu syndical 
complexe d'une profession dont 
l'identité passe, tout autant que dans 
l'éducation nationale, par l’adhésion 
syndicale, l’autorité suppose concer- 
tation, doigté et ouverture. M. Def- 
ferre Pavait progressivement com- 
pris et appris, jusqu'à _ désamorcer 
habilement des conflits — telle 
l’affaire Genthial - dont U n’était 
pas responsable. 

La police veut savoir où elle va. 
La politique de prévention, mise en 
«Buvre avec discrétion et ténacité 
par M. Gilbert Bonne maison, vice- 
président du Conseil national de la 
prévention de la délinquance, 
devrait ainsi s’inscrire plus nette- 
ment encore dans la mobilisation des 
énergies policières. Il y a là une 
réponse cohérente aux surenchères 
sécuritaires, approuvée par des 
maires des quatre grandes familles 
politiques et susceptible de donner 
une efficacité nouvelle et une iden- 
tité sociale à un corps policier qui se 
sent rejeté, mal aimé, aux prise* 
avec une misère et une violence trop 
souvent ignorées. 

EDWY PUENEL. 


LA SÉCURITÉ 
SELON M. FABIUS 

Les questions de sécurité ne 
sont pas une préoccupation 
inconnue du nouveau premier 
ministre. Le 25 mai. lors d" un 
colloque, consacré à ce sujet par 
l'association Espaces 89, 
M. Fabius fit un plaidoyer sans 
concession pour 1a politique de 
prévention de la gauche, e Las 
réponses de ia gauche à fin sécu- 
rité, en termes de prévention, de 
sanction et de réparation, s’ins- 
crivent dans une logique d’inser- 
tion, devait-3 notamment décla- 
rer. Collas de la droite, dans une 
logique d'exclusion (...). Pour 
elle. 3 s'agit moins de ■lutter 
contre un mal que de satisfaire 
ridée que le public s’en fait (...). 
Son attitude est schizophrène : 
lorsqu’à s'agit de la délinquance, 
ede est pour l' Etal-maximum ; 
mais quand 3 s'agit d'économie, 
eUe est pour r Etat-minimum, a 

Programme contre pro- 
gramme : la droite et la gauche 
sont, en la matière, salon 
M. Fabius, nettement opposées. 
e Ou bien Ton cherche i exploiter 
nrratkmneL pour augmenter son 
propre pouvoir : ce type d'appro- 
che aboutit 4 s'en prendre aux 
tibertés au nom de la sécurité. Ou 
bien l'on considère que les 
Btertés sont porteuses de sécu- 
rité. » e Tous les Dupont-la-joie 
ne sont pas des millionnaires, et 
tous las responsables de la droite 
ne sont pas des Pinochet ». 
devait cependant ajouter 
M. Fabius. 


en 1974 permis l'intégration au PS 
de militants du PSU et de la CFDT. 
Pour lui, l’ union avec le PC devait 
avoir la priorité. Venu à François 
Mitterrand dès 1 965, militan t alors 
à la Convention des institutions 
républicaines, ses rapports avec 
l’actuel chef de l'Etat ont toujours 
été déférents, mais heurtés. U s’est 
opposé à lui comme un fils à son 
père, fidèle mais non servile.' En 
1977, 3 le trouvait trop - euro- 
péen ». A l'automne 1982, il a 
résisté jusqu'au bout à l'amnistie des 
généraux putschistes voulue par 
l'Elysée ; et au printemps 1983, pré- 
parant le congrès socialiste de 
Bourg-en-Bresse, 3 n'a pas caché sa 
préférence pour nne alliance avec 1e 
CERES plutôt qu’avec les mau- 
royistes et les rocardiens. Mais 3 
s'est toujours incliné devant f ancien 
comme devant le nouveau premier 
secrétaire de son parti. 

La proportionnelle ? 

Aujourd'hui, le voici en charge 
d'un ministère dont il rêvait depuis 
longtemps. Sa participation à la 
commission de l'Assemblée natio- 
nale ‘qui, en 1980, a étudié la possi- 
bilité d'envoyer M. Michel Ponia- 
towski en Haute Cour pour son 
attitude dans l’affaire de Broglie lui 
avait fait percevoir la difficulté à 
être minitre de la police. 

Sa courte expérience «Tflu local 
lui a fait mesurer la tutelle pari- 
sienne sur les communes, les dépar- 
tements et les régions ; mais, depuis 
1981, la gauche a perdu la prési- 
dence du conseil général de Saône- 
et-Loire, dont il est député depuis 
1973, celle du conseil général de 
Bourgogne et la mairie de Chalon- 
sur-Saône, dont U est l’élu. 

Certains des socialistes locaux te 
rendent en partie responsable de ces 
défaites, en regrettant qu’il soit, 
malgré son souhait, resté un « Pari- 
sien». 

Au lendemain même de la vic- 
toire législative de 1981, 3 décla- 
rait : » Nous restons partisans de la 
proportionnelle, seul mode de scru- 
tin vraiment démocratique. • Une 
position dont il se souviendra proba- 
blement en préparant la future loi 
électorale pour le renouvellement de 
l'Assemblée nationale. 


L’itinéraire de M. Pierre Joxe 
n’est pas ce que l’on appelle en équi- 
tation un parcours sans faute. II a 
pris des risques, a chuté sur quel- 
ques obstacles, a donné de nom- 
breux coups à ses adversaires, y 
compris à ses compagnons d’écurie. 
Le voici à l'œuvre. Nul doute que les 
fonctionnaires du ministère de l'inté- 
rieur et de la décentralisation senti- 
ront sa poigne. 

THIERRY BRÉHIER. 

[Füs de M. Louis Joxe, Pierre Joxe 
est né te 28 novembre 1934 à Paris. 
Après une licence en droit et l'Ecole 
nationale d’administration en 1960- 
1962. il entre à la Cour des comptes. 
Détaché de celle-ci, a sert au commissa- 
riat au Plan, au Comité des entreprises 
publiques, an ministère des affaires 


Secrétaire adjoint de la Convention 
des institutions républicaines en 1970, il 
entre au secrétariat national du PS dès 
le congrès d’Epinay. Député de la 5 e cir- 
conscription de Saône-et-Loire depuis 
mars 1973, il a été conseiller général de 
ce département de 1973 & 1979, ne se 
représentant pas an terme de son man- 
dai- II fut aussi adjoint au maire de 
Chalon-sur-Saône de mars 1977 à mars 
1983 et président du conseil régional de 
Bourgogne d’octobre 2979 & mars 1982. 
D est actuellement membre du bureau 
exécutif du Parti socialiste.] 

ML MAURICE MATHUS 
NOUVEAU DÉPUTÉ 

M. Pierre Joxe, nommé ministre 
de l'intérieur et de la décentralisa- 
tion. devra laisser son siège de 
député à l’Assemblée nationale à son 
actuel suppléant, M. Maurice 
Mathus. 

[Né le 1* juin 1930 à Moatcean- 
les- Mines (Saône-et-Loire) , M. Mau- 
rice Mathus est entré au PS dès 1971. n 
devient premier secrétaire de la Fédéra- 
tion socialiste de Saône-et-Loire, puis 
secrétaire général de la Fédération des 
fins socialistes du même département. 

Conseiller municipal i la mairie de 
Chai on, fl a été ajdomt au mûre de 
1977 i 1983. Il est conseillé général à 
Chalon-périphérie. 

And en responsable CGT, M. Mathus 
est suppléant do M.Jooce depuis 1981. 

De 195! à 1970. M. Marina a été 
mineur aux Houillères de Btangy, puis 
métallurgiste de 1970 & 1977.] 


M. Hubert Curiert : 

un gestionnaire de la recherche 


» Mon passage à ta délégation 
générale à la recherche scientifique 
et technique m‘a laissé sur mafaim, 
car la fonction ne s'accompagnait 
d'aucune prérogative ministé- 
rielle ». nous a dit M. Hubert 
Curien, quelques heures après avoir 
appris sa Domination à la tête du 
ministère de la recherche et de la 
technologie. Voici une soif enfin 
assouvie. Voici une nouvelle étape 
de la constante ascension de 
M. Curien qui l'a mené d’un labora- 
toire de physique aux plus hautes 
fonctions d’administrateur de la 
recherche, puis au gouvernement. 

Cet homme qui, répondant au 
questionnaire de Marcel Proust, 
avouait, en 1977, » avoir l’esprit 
d'escalier », qui se définissait aussi 
comme « vosgien », c'est-à-dire 
• calme et obstiné ». a mené une vie 
professionnelle en ligne droite. Né 1e 
30 octobre 1924 à Coraimont, dans 
une famille de fonctionnaires - son 
père était percepteur, sa mère insti- 
tutrice, - fl a manifesté, dès ses 
études secondaires, un goût marqué 
pour les sciences. Sa voie était tra- 
cée. D entre à l’Ecole normale supé- 
rieure, où, sous l’influence de 
M. Yves Rocard (père du ministre 
de l’agriculture) , fl s’oriente vers la 
cristallographie. Un bref intermède 
- quelques mois passés dans le 
maquis des Vosges - l'éloigne pour 
un temps de la recherche, mais 3 
revient très vite à la faculté des 
sciences de Paris. 

A part entière 

D’abord maître de conférences à 
vingt-neuf ans (un record que seul 
avait égalé M. Pierre Ai grain, qui 
présida, lui aussi, aux destinées de la 
recherche, an cours du précédent 
septennat), puis professeur, il 
devient, en 1966, «grand commis» 
de la recherche. Directeur scientifi- 
que, puis directeur général du Cen- 
tre national de la recherche scientifi- 
que, il est, très logiquement, appelé 
à la tête de ia délégation générale à 
la recherche scientifique et techni- 
que. Sa bonne connaissance du 
milieu sdentifique lui gagne l’estime 
de ses administrés. Nombre d'entre 
eux doivent se reconnaître dans cet 
homme qui affirme son goût pour 
Bach, Michel-Ange, Racine, Paul 
Claudel, qui dit s' Sire donné pour 
héroïne Jeanne d’Are. pour héros 
■ les vrais savants, les découvreurs 
d’idées ». et qui ne cesse de se battre 
contre les maigres budgets affectés 
à la recherche. 

Ses minisires de tutelle eux aussi 
l'apprécient. N'est-ce pas un peu 


suspect d’être accepté par des 
hommes de tout bord politique, de 
s’accorder aussi bien avec 
MM. Michel ■ d’Ornano, Jacques 
Sourd ille ou Pierre Aigrain, qu’avec 
M. Jean-Pierre Chevènement et, sa 
récente promotion le prouve, avec 
M. Laurent Fabius. » Mon ambition 
est de servir l'Etat, et de le servir au 
mieux», affinno-t-il pour toute 
défense. ( 

Dans les milieux scientifiques et 
techniques, on _ a tout lieu 
aujourd’hui d'accueillir avec un pré- 
jugé favorable 1e nouveau ministre 
et surtout d'apprécier la nouvelle 
organisation du gouvernement. Bal- 
lottées de secrétariat et de sous- 
secrétariat d’Etat en ministère 
divers, la recherche et la technologie 
ont a priori tout à gagner d’avoir 
maintenant un ministère de tutelle 
qui leur est entièrement consacré et 
qu’elles n’ont plus à partager- avec 
leur «encombrant» partenaire, 
l'industrie. On pourrait craindre, 
toutefois, que cette séparation des 
deux secteurs n’incite les chercheurs 
à retourner dans leur tour d’ivoire de 
jadis. Ce serait mal les connaître. Ce 
serait accorder confiance à 
M. Curien, qui vient de nous réaffir- 
mer sa conviction qu’« ne faut per- 
dre aucun temps, ni aucun talent 


• passage dt 
recherche à l'industrie, sans pour 
cela cesser de protéger la recherche 
cognitive». 

Ce serait oublier aussi que, res- 
ponsable du Centre national 
d’études spatiales (fonction qu’il 
occupe depuis 1976 et qu'U devra 
maintenant abandonner), puis de 
F Agence spatiale européenne (qu’Ü 
a quittée te 28 juin dernier après y 
être resté trois ans), il a eu à 
maintes reprises l'occasion de se 
frotter aux réalisations industrielles. 
Chargé pendant plusieurs années du 
développement du programme 
Ariane, il a dû réussir le • difficile 
passage de l’artisanat à l'industrie » 
de la fusée européenne. 

Ayant démontré ses compétences 
à orienter et & gérer la recherche, 
M. Curien, qui s’est toujours main- 
tenu à l’écart des partis, doit mainte- 
nant faire la preuve qu'U peut être, 
aussi, un homme politique. On croi- 
rait presque la chose faite à l'enie- 
dre énoncer ses projets : continuer 
les actions engagées par ses prédé- 
cesseurs; inscrire au premier rang de 
ses priorités « l’élaboration d’une 
politique de l'emploi scientifique 
cohérente qui soit définie pour long- 
temps ». 

ELISABETH GORDON. 
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LA MISE EN PLACE DU GOUVERNEMENT 


M. Jean-Pierre Chevènement : salut public ! 


Sorti de scène en mars 1983, 
M. Jean- Pierre Chevènement atten- 
dait les rappels. Ils se sont fait 
attendre. Les voilà. Salut, public ! 
H avait quitté le gouvernement 
avec fracas lois de la constitution 
de la troisième équipe Mauroy, par 
la porte de la recherche et de 
l'industrie. 11 y revient, avec 
M. Fabius, par celle de l’éducation 
nationale. 

Fausse sortie, donc, et retour 
d’un paradoxe. Gardien sourcilleux 
de l’orthodoxie stratégique de 
runkra de la gauche, M. Chevène- 
ment arrive au moment où les 
communistes s’en vont. Chef de 
file, parmi les socialistes, de la 
contestation de la politique écono- 
mique et sociale du gouvernement 
Mauroy, il réintègre une équipe 
dont, sur le Fond, l’action ne 
devrait pas être très différente. 
Défenseur de l’idée selon laquelle 
seul un • gouvernement de salut 
public » ouvert à des « sensibilités 
tris diverses * et décidé à moderni- 
ser la France, peut sauver le pays, 
il s'incorpore dans une équipe 
socialiste à peu près homogène. 
Pourfendeur de l’engagement prési- 
dentiel de baisser d’on point les 
prélèvements obligatoires — irréa- 
liste sans une croissance d'au 
moûts 3 %. — il devra, comme les 
autres, tenir cette promesse sans 
croissance miraculeuse. 

11 est vrai que M. Chevènement 
avait souligné, le 26 juin, lors de sa 
dernière conférence de presse, que, 
pour peu que l'on sache utiliser les 
bonnes • grilles » de lecture, ses 
préoccupations économiques 
n'étaient pas très éloignées de 
celles du ministre de l’industrie et 
de la recherche de l'époque, 
M. Laurent Fabius. 


Expliquant qu*3 avait remis sa 
lettre de démission au président de 
la République le 2 février 1983, 
mais qu’il a attendu les élections 
municipales de mars pour s’en 
aller, M- Chevènement racontait, 
peu après, à ses électeurs de Bel- 
fort, ville dont il est le maire, qu’il 
avait éprouvé *de plus en plus de 
peine à concilier • sa loyauté à 
l'égard du président de la Républi- 
que et celle qu'il doit à la cause 
des Français. D ne disposait pas, 
disait-il, des moyens d’atteindre les 
objectifs qui lui étaient assignés. 

. En quelque sorte. M. Chevène- 
ment souhaitait bien dn p laisir à 
son successeur, M. Fabius, qui, le 
malheureux, a dû se coltiner les 
restructurations industrielles. Il 
espérait que le nouveau ministre 
disposerait des moyens qui, à lui, 
ont manqué •pour mener à bien 
une entreprise qui répond à Tinté- 
rit national*. En attendant que 
M. Fabius s'en acquitte, M. Chevè- 
nement pensait être •plus utile en 
dehors du gouvernement qu’en son 
sein ». 

A Belfort d'abord, où, au moins, 
* il a les coudées franches ». Dans 
son dialogue avec les Français 
ensuite. 

M. Chevènement considère 
qu'un ministre, * ça ferme sa 
gueule » et que «■ si ça veut 
l'ouvrir, ça démissionne ». Fidèle, 
au gouvernement, à ce principe, fl 
en tira les conclusions à l’extérieur. 
Le chef de Hic du CERES l'a 
beaucoup - ouvert • entre mars 
1983 et la fin du mois de juin 
1984. 

Il paraissait prêcher dans le 
désert, sorte de Michel Debré en 


culottes courtes, dirait-on, s’il 
n’avait quarante cinq-ans. M- Che- 
vènement professe la croissance 
par la relance des investissements, 
la recherche d’un taux de change 
réaliste, donc la dévaluation et la 
sortie du système monétaire. On 
lui a beaucoup reproché, jusqu'à 
l'intérieur dn Parti socialiste, de 
tenir on discours critique d’autant 
plus préjudiciable au gouvernement 

qu’il ouvrait un vaste champ de 

contestation au Parti communiste. 
Et de le tenir non pas à l’intérieur 
du PS - M. Chevènement a refusé 
de réintégrer ses instances après le 
congrès de Bcurg-en Bresse. - mais 
de préférence à ta radio et à la 
télévision. 

Dialogue difftefle avec les Fran- 
çais, dialogue impossible avec 
M. Jacques Delors, cet homme 
qu’il a un jour comparé à Salazar, 
cet homme dont la politique, selon 
lui et ses amis, conduisait la 
France à l'échec économique et 
politique, et portait en germe la 
rupture avec le Parti communiste. 

L'entourage de M. Chevènement 
a d'ailleurs longtemps développé 
l’idée, après la mise en œuvre du 
plan de restructurations indus- 
trielles, que M. François Mitter- 
rand recherchait volontairement la 
séparation avec le PCF. ■ 

Tête penchée, sourire en coin 
polyvalent — charmeur le plus sou- 
vent, parfois perfide, - M. Chevè- 
nement a le mérite de dire ce qu'il 
pensenécessaire de dire, au risque 
de s’enfoncer dans la solitude. 
Aujourd'hui quH n’est plus seul, il 
devra doute faire silence sur 
beaucoup de ce qui lui tient à 
cœur. C'est tant pis pour son 
public. J Y L 


Querelle scolaire : les deux camps s'interrogent 
sur la mission assignée 
au nouveau ministre de l'éducation 


« Je sms on homme de ras- 
semblement. Je cherche i 
comprendre », a répondu 
M. Jean-Pierre Chevènement 
à une question snr la «paix 
scolaire » qui W était posée à 
la sortie du conseil des minis- 
tres, jeudi 19 juillet. « Asserer 
Ta tenir de la France i travers 
HnteUigevce, a encore déclaré 
le nouveau ministre de l'éduca- 
tion nationale, est une t&che 
essentielle, même si eOe est 
très tSEEcSe. » 

En arrivant au ministère de f édu- 
cation nationale, M. Jean-Pierre 
Chevènement sait qu’il est attendu 
par plus d’escopettes que de bou- 
quets. Aujourd’hui, bien sur, le bref 
état de grâce qui salue généralement 
toute prise de fonctions l'emporte 
chez ses nouveaux partenaires. 

Les’ responsables de l’enseigne- 
ment catholique accentuent encore 
leur habituelle prudence. •J’at- 
tends. dit k chanoine Paul Giber- 
teau. Je n’ai pas d’ a priori sur les 
hommes. » Mêmes mots chez 
M. Pierre Daniel après avoir avoué 
sa surprise : « Je ne le connais pas 
vrai ment. Je n'ai aucun a priori.» 
Une nuance toutefois distingue les 
deux hommes. Le secrétaire général 
de l’enseignement catholique atten- 
dra que le ministre • lui fasse si- 
gne ». Le président des parents 
d'élèves s’apprête à « prendre l'ini- 
tiative d’un rendez-vous ». Tous 
deux estiment que la tournure des 
événements dépendra de la mission 
assignée à M. Chevènement. - Ou il 
partira sur des bases nouvelles et 
des points d’accord, considère 
M. Daniel, ou il s'obstinera sur les 
désaccords. Et. dans ce cas. les 
mêmes causes produiront les mêmes 
effets— - 

Protagonistes et observateurs de 
la querelle scolaire s'interrogent sur 
les conceptions de là laïcité de 
M. Chevènement. On k dit ferme 
dans ses convictions, mais non sec- 
taire. A Belfort, la municipalité qu'il 
dirige verse des subventions aux 
écoles privées sous contrat d’associa- 
tion. • Cela ne nous plaît guère, 
mais c’est la loi ». confiait un ad- 
joint. fl n’y a pas de conflit scolaire 
déclaré dans la ville dont il est 
maire ; c’est au moûts une indica- 
tion. 

Son appartenance à l’aile gauche 
du PS n’en est pas une qui lèverait le 
voile sur le destin du dossier de ren- 
seignement privé. Faut-il y discerner 
l’intention du président de la Répu- 
blique de confier ce dossier à un 
homme dont la foi laïque, parce qu’il 
est bien ancré à gauche, ne puisse 
•être suspectée par les militants pro- 
ches du CNAL ? Ou, à Fin verse, le 
problème ne serait-il pas devenu tel- 
lement épineux que le chef de l*Etat 
s’es réserve plus encore que par le 
passé la conduite ? Cest l’avis du so- 
ciétaire général du Syndicat natio- 
nal des instituteurs (SNIJ , M. Jean- 


Claude Barbarant, qui pense que 
• si l 'unification du système éduca- 
tif était aléatoire avec A4. Savary. 
elle Test encore davantage avec le 
processus engagé • et que, aussi 
bien, « la question laïque échappera 
désormais au ministre de T éduca- 
tion nationale, quel qu'il soit *. 
Reste enfin l'hypothèse que ks mo- 
difications. - les - ajustements * - 
pour reprendre k mot utilisé par les 
responsables de l'enseignement ca- 
tholique - rendus nécessaires par la 
décentralisation relèveraient plus 
dorénavant du ministre... de la dé- 
centralisation que de l'éducatio n na- 
tionale. 

Un changement 
de priorité? 

M. Chevènement aura l'oreille de 
la tendance Unité et action, où mili- 
tent les communistes et qui domine 
«fans certains syndicats de la FEN, 
au SNESup et au SNES notam- 
ment. fl n’en faudra pas moins pour 
atténuer les conflits qui s'annoncent 
déjà. La préparation du budget 1985 
inquiète les syndicats d'enseignants. 
La FEN avait prévu à la rentrée une 
journée nationale d'action sur le 
thème « Des moyens pour changer» 
et sous la forme de manifestations 
dans chaque département. Cette 
opération n'est pas décommandée, 
mais les choses peuvent évoluer. 

Au SNE-Sup en effet, l’un des di- 
rigeants nationaux admet que 

- l'image de Chevènement est assez 
bonne parmi les chercheurs ». Ses 
rapports avec ks syndicats lorsqu'il 
était ministre de la recherche 

• étaient conflictuels, mais plutôt 
positifs ». Au SNI-PEGC aussi, le 
ton n’est pas à l’hostilité. •Nous 
voulions quelqu’un qui tronche et 
avance ». dit un responsable. Le syn- 
dicat apprécie avant tout le choix 
d'un « politique » au moment où 

- les problèmes sont plus politiques 
que techniques -, déclare M. Barba- 
rant. Le secrétaire général du SN1 
attend une transformation des col- 
lèges. Il réclame la création de 
postes inscrite, rappelle-t-il, au 
IX e Plan : et, selon lui, la personna- 
lité dn ministre pourra peser dans 
les arbitrages budgétaires. • Nous 
ne voulions surtour pas quelqu'un 
du Sérail. affirme-t-fl. Nous trou- 
vons plus intéressant d'avoir une 
personnalité de grande surface poli- 
tique. - 

L’appel à la modernisation du sys- 
tème éducatif est encore plus net au 
sein du SG EN. Le syndicat de h 
CFDT n'oublie pas • les résultats 
positifs obtenus par M. Savary -, 
mais qui ont été occultés par « la 
priorité accordée au dossier du 
privé ». Aussi souhaite-t-il que 
M Chevènement ne reçoive pas 

• pour seule mission » de régler ce 
dossier, mais celle de « s'attaquer 
prioritairement à la transformation 
de l’ensemble du système deforma- 
tion ». M. Chevènement est un 
homme sensible aux évolutions in- 
dustrielles et économiques. Le 


SGEN, qui redoute un « discours 
scientiste et élitiste » voudrait aussi 
qu'il tienne compte des nouvelles 
donnes » culturelles » et qu'il dé- 
cide rapidement — « avec les rap- 
ports Prost. Soubré. Legrand. Do- 
menach. U y a de quoi bâtir tout de 
suite ». — sans qu’il soit nécessaire 
d’organiser an colloque 

es somme— 

Dépasser la querelle scolaire et 
accélérer la rénovation dn système 
éducatif : M- Chevènement avait ré- 
pondu par avance. Le 26 juin, au 
lendemain de la manifestation & 
Paris en faveur de l’école privée. 1e 
futur ministre de l'éducation natio- 
nale déclarait dans une interview à 
l’Est républicain : « Ce qu’on ap- 
pelle la querelle de l’enseignement 
privé traduit certes à mes yeux la 
formidable régression qui menace 
la société française. La seule que- 
relle scolaire qui vaille, c'est celle 
de la qualité de l'enseignement. Il 
faut restaurer l'école de la Républi- 
que et lui donner les moyens d’itre 
à nouveau la meilleure. C'est un en- 
jeu décisif pour la France, car la 
madère grise est notre principale ri- 
chesse. » 

CHARLES V1AL. 


COMME LÉON BLUM... 

M. Laurent Fabius est socia- 
liste. chef de gouvernement et 
d’origine juive. Comme Léon 
Blum. Tels sont les faits connus 
de tous rapportés par un journal 
d'extrême droite. Avec cepen- 
dant une insistance qui renoue 
ainsi avec là tradition antisémite 
des années 30. Et aussi des pré- 
cautions de style, puisqu'il 
existe, depuis 1972, une loi 
réprimant les actes et propos 
racistes. 

Voici donc ce que Ton a pu 
6re, le 19" juillet, dans Présent 
quotidien dont les directeurs 
sont MM. Jean Madiran et Fran- 
çois Brigneau et qui soutient fer- 
mement les idées de M. Jean- 
Marie Le Pen. tüv'y a-t-i de 
commun entre Laurent Fabius et 
Léon Blum ? Bhm fut le premier 
chef (Tu n gouvernement français 
et Fabius est le plus récent à 
occuper Matignon comme rési- 
dence officielle », explique un 
encadré en t une ». J'ai entendu 
un jour un notable du PS. député, 
mars de la barème de Paris. 
dire; s Fabius sera le premier 
s président de la République 
a juifs, précisa m autre article, 
tandis que M. Brigneau écrit, è 
r adresse de la caricaturiste de 
Présent Criard: « Chard est aux 
anges. Elle ne redoute rien tant 
qu’une vedette i le bouche 
moyenne, nez moyen, menton 
fuyant, signe particulier: néant 
Cette fois, die est servie. B lui 
faudra même prendre garde, en 
nous croquant le marmot de ne 
pas tomber sous les coiffis du 
MRAP et de la UCRA. » 


Belle, simple, directe, souriante— 
Ainsi apparut M“ Georgina Dufoix 
aux téléspectateurs 1e 27 mai 1981, 
à la sortie du conseil des ministres 
auquel elfe venait d’assister {le 
Monde 'du 4 juin 1981). Trois 
années de travail au secrétariat 
d'Etat chargé de la famille, puis des 
personnes âgées, puis à nouveau de 
la famille, mais également de la 
population et des immigrés, n’ont 
nullement modifié Tunage de cette 
femme sportive et dynamique, mère 
de quatre enfants, étonnante de fraî- 
cheur d’âme et de conviction. 

Née à Paris de parents d’origine 
nîmoise - descendants d’une famille 
de camîsards dont elle a hérité, dit- 
elle plaisamment, les coups de 
colère et la ténacité, - elle s’est inté- 
ressée à la politique dès Tâge de 
vingt-trois ans. Aînée de cinq 
enfants et nantie d’un doctorat en 
sciences économiques, efle s’était 
brutalement retrouvée, à ht mort de 
son père, à la tête de l’entreprise 
familiak de location de voitures. 
Situation qui l’entraînera « d’une 
réflexion économique à l’analyse 
politique ». Pen tentée par « la 
révolution violente » et moins 
encore par le PCF, elle s'inscrit au 
Parti socialiste êtt 1970. Epouse d’un 


M 1 ” 0 Georgina Dufoix 

l'enthousiasme et la générosité 

_ . «- 1m« n fa Uni 


çentraliefl, ancien syndicalis te, di ri- 
geant d’une entreprise de travaux 
publics, ce n’est qu’en 1977 qu’elle 
se fait Sire conseillère mun ic ip a l e à 
Nîmes, où elle avait rencontré entre- 
temps Georges Dayan, ami person- 
nel de M. François Mitterrand, lin 
an pins tard, die entre an comité 
directeur dn PS. Et c’est elle qui 
organisera, • avec quelques autres 
militants fidèles, la campagne prés*- 
dentidk dans le Gard. 

Un seul mot suffit & définir les 
motivations de cette grande bour- 
geoise : ia générosité, fi en fallait 
énormément pour prendre à bras- 
le-corps des dossiers aussi pesants, 
sociologiquement parlant, que ceux 
qui lui furent confiés. D’emblée, son 
principal souci fut de • donner un 
horizon » h la politique famili a l e , en 
tenant compte des besoins réels des 
familles et en accordant la priorité à 
la petite enfance. 

Mais c’est ria*» le do main e de 
l’immigration que M"" Dufoix don- 
nera sa pleine mesure, lorsqu’elle 
prend es charge, outre la famille et 
la population, les attributions fie 
M. François Antain. Ce dentier, dès 
juin 1981, s’était attaqué méthodi- 
quement aux problèmes ks plus brû- 


lants. fi fallait maîtriser les fin* 
migratoires et améliorer en même 
temps les conditions de rie des 
immigrés installés à demeore: amé- 
nagement do droit d'association, 
arrêt des expulsions de jeûnes étran- 

r , iîbéra£safioo des autorisations 
mariage et des regroupements 
frmilimrr , rtf OTTOC de H l ft lCTganeMt 
les. foyers, et surtout répression 
des trafics de main-d'œuvre es régu- 
larisation définitive des clandestins. 

M** Dufoix peut mettre à son cré- 
dit : la régionalisation dn Foods 
d’action sociale, la création d’un 
Consefi national des populations 
immigrées, là possibihié -pour ks 
associations de se porter partie’ cmk 
Han* les cas de violences racistes, 
l'instauration de la carte de dix ans, 
cm en passe. Cependant, la situation 
de l'emploi, les conflits provoqués 
dans les grandes usines de l’automo- 
bile par ks mutations technologi- 
ques, la montée dn racisme enfin, 
devaient obérer une politique qui 
ambitionne- l'entente des commu- 
nautés, la reconnaissance de la diffé- 
rence. Et ks moyens budgétaires 
dont disposait M 1 * Dufoix □'étaient 
pas, c'est le moins qoe Fan. puisse 
dire, à hauteur de ses ambitions: 

J. B, 


M. Michel Delebarre : le sens de l'efficacité 


M- Michel Delebarre trouve, dans 
son accession an rang de ministre de 
plan exercice, ont promotion à sa 
mesure. L’ancien directeur de cabi- 
net de M. Mauroy à la mairie de 
Lille puis à fhôtel Matignon a sus- 
cité, chez tous scs interlocuteurs, ad- 
miration et adhésion, l'une et l'autre 
également justifiées. Admiration car 
cet homme, aussi jeune que k nou- 
veau premier ministre, s'est fait lui- 
même, à la force du poignet, en sui- 
vant trois parcours successifs : 
régional, où il a gravi un à un ks 
échelons de la responsabilité auprès 
du présidait de la région Nord- 
Pas-de-Calais ; politique : ce fut un 
engagement militant tardif mais ef- 
ficace, toujours auprès du maire de 
Lille, 'qu'il sert depuis douze ans 
(très favorable & la « synthèse » qui 
n'eut pas lieu au congrès de Metz en 
avril 1979, fl était de ceux qui incitè- 
rent M. Mauroy à ne jamais se cou- 
per de M. Mitterrand) ; national, 
enfin, an cabinet du premier minis- 
tre ; chargé des questions poli tiq ues 
pendant un an, il en prit la direction 
après le départ de M. Robert Lâm 
en 1982. 


L’adhésion résulte de sa manière 
d'être, et de sou mode d'exercice de 
l'autorité que l’on peut résumer d’un 
mot ; efficace. Il est av'ant tout 
homme de terrain, de bon sens et de 
prudence. Ces qualités sont aussi 
son principal défaut ; artisan <Tni 
socialisme du quotidien, 3 n’est pas 
un conceptuel et répugne parfois 
aux avancées iatdlectndies Or c’est 
peut-être sur ce terrain aussi qu'il lui 
faudra faire ses preuves, au poste 
qu’fl occupe désormais : bien que le 
gou versement Fabius soit avant tout 
celui de la gestion plutôt que celui 
de la réforme qui l’a précédé, ou at- 
tend toujours de la gauche qu’efle 
innove dans le domaine des rapports 
sociaux. 

Ce solide praticien de k politique 
a également on atout essentiel : fl est- 
lui-même k contraire d’un techno- 
crate, bien qu'il leur en impose. Peut 
être parce que, comme U le dit lof- 
même, sa force • est de n’avoir ja- 
mais tenté TENA » (3 est licencié 

“S"*)- ■: : : 

Nommé préfet un an -avant^ de 
quitter Matignon, 3 était à la-croisée 


des charnus. Le choix s été fait, 
pour luLpar d’autres. B hri reste non 
seulement à réussir au gouverne- 
ment, mais aussi à acquérir son pro- 
pre poids politique. De ce point de 
vire, sa nomination fait de hû 1e nu- 
méro deux potentiel du courant 
Mauroy. 

JL-M.C. 


(Né k 27 avril 1946 à Baflkul 

(Nord), licencié (Thaadre et do géogra- 
phie, diplômé d’études s upé rieur » de 
géographie, M. Michel Detcbane a été 
successivement secrétaire général 
adjoint (1968), -puis secrét ai r e général 
(1971-1974) du Comité d'ex p a nsion 
régionale Nord-Pas-dc-Caiais, d ir ecteur 
du cabinet du prérident duconscâl répo- 
nai du NocriAs-do-Cakis. auprès de 

M. Mauroy, délégué général au dévakip* 

panent de lu vEBe de LiDe (1978) et, 
depuis 1990; secrétaire général deedte- 
ci, fonction qu’fl c ontin ua it d’exercer 
depuis sa- nomination an cabinet de 
M.Fkrre Mauroy, don premi er nm» 
Ue, comme chargé- de mtsssou depoa 
mai 1981. M. Delebarre était directeur 
du cabinet de ML Pierre Mauroy depuis 
le jaoisde juin I98Z] 


Le secteur social fait l'objet 
d'un nouveau découpage 


Les organisations syndicales, et 
notamment la CFDT et FO, vont 
accueillir avec satisfaction la réap^ 
parition du ministère du travail, qui 
n’avait pins officiellement de titu- 
laire depuis le départ de M. Jean 
Auroux en mars 1983. Certes 
radmimstration du travail était pla- 
cée direct emen t sous la houlette de 
M. Pierre Bérégovoy, qui aimait se 
présenter sous sa « double qualité 
de ministre des affaires sociales et 
de ministre du travail », mais il n’ea 
avait pas le titre étant officiellement 
ministre des affaires sociales et de la 
solidarité nationale. Si l’on met à 
part 1e premier gouvernement Mau- 
roy avant l’entrée des ministres com- 
munistes, le vaste secteur des 
affaires sociales (sécurité sociale, 
santé, relations du travail, emploi, 
formation professionnelle) n’a pu 
connu moins de quatre structures 
différentes entre juin 1981 et juil- 
let 1984. Un découpage qui n’était 
pas indifférent à la nature de la poli- 
tique sociale du gouvernement.- 

Première phase, première struc- 
ture (coite pondant à l’état de 
grâce) : juin 1981-juin 1982. Le seo- 
teur social est partagé entre quatre 
ministres: M"“ Nicbk Questiaux, 
ministre de la solidarité nationale 
qui a en charge la sécurité sociale et 
faction sociale avec plusieurs secré- 
tariats d’Etat (immigrés, famille, 
personnes âgées), M. Jean Auroux, 
ministre du travail, M. Marcel 
Rigout, ministre de la formation 
professionnelle et M. Jack Raine, 
ministre de la santé. L’emploi n'a 
pas de ministre et est placé sous la 
responsabilité de M. Auroux, qui 

s’en verra de plus en plus dessaisi au 
profit de Matignon. 

Deuxième phase, deuxième struc- 
ture (après la mise en œuvre du blo- 
cage d» salaires) : juin 1982-mars 
1983. Le secteur soda! fait Pobjet, 
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la rigueur se profilant, d’un nouveau 
découpage entre cinq ministères. 
M. Pierre Bérégovoy, qui succède à 
M" Qnestiaux, conserve ses attribu- 
tions mais (vend k titre de ministre 
des affaires sociales et de la sblîdar 
rité nationale avec ks mêmes secré- 
tariats d'Etat. M. Jean Auroux reste 
ministre du travail mais est- délégué 
auprès de M. Bérégovoy et perd 
l'emploi confié à M- Jean Le Gar- 
rec, ministre délégué auprès dn pre- 
mier ministre. M. Ralïte reste à k' 
santé et M. Rigout à la formation 
professionnelle. C'est cette phase 
qui a permis à M. Auroux de «bou- 
der» ses lois sur les droits des tra- 
vailleurs et de survdSer la sortie du 
blocage des salaires. Pendant toute 
cette période, M. Mauroy a, à ses 
côtés, dès juin 1981 , un conseiller 
social en la personne de' M. Bernard 
Brunhes, continuant une tradition 
existant déjà sous. MM Chirac et 
Barre. 

En ma» 1983, c’est l'heure du 
deuxième plan de rigueur et de là 
co nstitu tion d’on troisième gouver- 
nement Mauroy. Le secteur social 
connaît alors sa troisième restructu- 
ration. Le ministère du travail n’a 
plus officiellement de titulaire. Le 
poste de conseilkr social du premier 
ministre est supprimé (M. Michel 
Delabarre, alors directeur du cabf 
net de M. Mauroy, jouant à f occa- 
sion le rifle d'interlocuteur des syndi- 
cats). Le ministère de la santé 
devient un secrétariat d’Etat dépen- 
dant du ministre des affaires 
sociales et de la solidarité nationale. 
On renoue ainsi avec le .vaste minis- 
tère des affaires sociales tel qu'il 
avait existé en 1947 puis en 1956- 
1957 et de 1966 à 1969. k travail, k 
sécurité sociale, la santé, k famille 
et la population se trouvant 
regroupé. Trns ministres se parta- 
gent donc le secteur social :< 
M. Bérégovoy à la tête d'un « saper- 
ministère» avec quatre secrétariats 
d’Etat (famille et imnagratioa, per- 
sonnes âgées, santé; rapatriés), - 
M. Ralite ministre délégué à 
l’emploi auprès dû ministre des 
affaires sociales, M. Rigout restant 
autonome à k tête du ministère de 
la formation profestionoefle. 

Le gouvernement de M. Fabius, 

pour éngager une nouvelle phase de 

l'action gouvernementale, a choisi 
une structure nouvelle. Sons réserve 


des secrétaires d’Etat et des minis- 
tres délégués qui ne seront connus 
que la semaine prochaine, 
M" Georgina Dufoix, ministre des 
affaires sociales et de la solidarité 
nationale, n'aura pas k «super- 
ministère » de son 
puisqu’elle perd l'emploi, mais elle 
aura en chargé k securité sociale. 
Eu fait, deux ministères sociaux 
d'importance équivalente se trou- 
vent constitués : ks affaires sociales 
et le travail. Les ministères de 
remploi et de la formation profes- 
sionnelle — occupés jusqu'alors par 
deux communistes — sont sup- 
primés, M. Michel Delebarre étant 
à k fois ministre dn travail, de 
remploi et de la formation profes- 
sionnelle- Cela prélude-t-il à la créa- 
tion d’un grand service public de 
l'emploi et de la formation ? 

Cette redistribution devrait don- 
ner (Ans de cohérence & l’action dn 
gouvernement : la sécurité sociale, 
l’action sociale — et peut-être? — la 
santé, d’un côté, l’emploi, ks rela- 
tions du travail et la for mation, de 
l’autre. M“* Dufoix va -se trouver 
confrontée à ce poste & de très dfl*- 
cats problèmes, mène ri die hérite 
«Tune Sécurité sociale en excédent. 
Elk dispose d’un terrain d'action de 
grande dimension qui nécessite une 
compétence qu'elle a déjà timide- 
ment commencé à affirmer à son 
secrétariat d’Etat. M. Michel Dete- 
barre» qui est an interlocuteur 
appricié des syndicats, va devoir 
relever rapidement k défi de la 
remuée du chômage et imaginer une 
politique nouvelle. M~ Dufoix et 
M. Dekbarre auront sans nul doute 
à compter avec un canseÜter social à 
Matignon que M. Fabius devrait 
prochainement nommer. Ce qui ne 
manquera pas de satisfaire des syn- 
«cats en manque de concertation. 
Reste & savoir quelle politique 
sociale sera mise en œuvre. 


RECTIFICATIF. - 
«tout que nous avon 
M. Jean Auroux, mîmt i 
“ k paternité d 
d btat aux travaille» 
{le Monde du 20 juül 
Wârôn). D s’agissait 
M- François Antain, de 
™ mis en relais, en nu 
Georgina Dufoix. 
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LA RUPTURE PC-PS 


Des conditions 

La raptore était-elle décidée 
d'avance dans l'esprit des dirigeants 
communistes, on bien doit-aile être 
cmâdérfe connus us de cos «acd- 
dentt* possibles qu’avait évoqués 
M 'Marcel Rjgout, alors tmustre do 
là formation profesriotmeQe, Ham 
les déclarations qu’a avait faîtes» fin 
Juin, à Rome? Comme souvent en 
pareil cas, la réponse n’est pas M- 


laissent 


décision du Parti communiste 


ibiet 

39 e 


Le cours des événements des der- 
me» jours peut être à peu prés 
reconstitué. Lundi 16 juillet, 
ML Charles Fitennaa -ATa îadqnf 
hri-m&ne, jendi, sur Antenne 2 « 
envoie à M. Pierre Mauroy «nu e let- 
tre dans laquelle ü indujue un pre- 
mier ministre qu’il ne pourrait jns 
« assumer le budget des transports, 
tel qu'il lui était attribué ». Ce bud- 
get, selon M. Fitennaa, « tournante 
dos aux engagements pris » et 
aurait entraîné « un recul massif des 
investissements et quinze mille 
emplois en moins rien que dans es 
secteur ». 

Le meme jour, selon une source 
qui a toujours été s&re jusqu’à pré- 
sent, M. Jade Rahte, alors secrétaire 
d'Etat chargé de l’emploi, est 
informé du changement de gouver- 
nement qui se prépare et ««ti des 
propositions faites an PCF pour ce 
qui est des ministères : un ministère 
du Plan et de l'aménagement du ter- 
ritoire et un ministère de l’énergie, 
aux attributions plus larges que 
celles du secrétariat d’Etat existant 
Toujours selon cette source, 
M. Ralite transmet, 'en retour, 
l'accord de principe du PCF sur sa 
participation an prochain go u verne- 
ment. * 

Dès Ion, de deux choses Pane : ou, 
bien - ce qui parait le pins probable’ 
— le bureau politique du PCF,' 
lorsqu’il se réunit, mardi matin 
17 juillet, est informé de ces proposi- 
tions et élabore sa déclaration {le 
Monde du 19 juillet) en fonction du 
changement qui se pré par e ; ou bien 
3 est tenu dans l'ignorance de ces 
faits et croit ad resser ses remon- 
trances à on premier ministre. 
M. Mauroy préparant un budget 
que les ministres communistes 
devront assumer. Dans le premier 
cas. non seulement les quatre mims- 
ties co mmuni stes réunis le mardi 
soir dans le bureau de M. Frtermàn 
{le Monde du 19 juillet) savent par- 
faitement que la démission de 
M. Pierre Mauroy va être annoncée 
d’un momentà l’autre, mais'la 
deuxième réunion du bureau politi- 
que, présentée comme consécutive à 
cette annonce, eQe-méme prétendu- 
ment inattendue, n’est en lait que 
pomment formelle et destinée à offi- 
cialiser une décision - la convoca- 


M. FABIUS A IL MAR- 
CHAIS : je regrette votre 
réponse négative 

. Les services du premier minis- 
tre ont publié, jeuefi 19 juillet au 
soir, la lettre que M. Laurent Fa- 
bius avait adressés dans la mati- 
née au secrétaire général du PCF, 
ML Georges Marchais. 

Voici le texte intégral de «este 
lettre: 

* Monsieur le Sécrétas* géné- 
ré!. 

» Comme je vous Fai drt tore 
de notre entrevue, far souhaité 
de la leçon la plus deûo que, 
comme c'est le cas depuis trois 
ans. des hommes et des femmes 
issus de votre organisation politi- 
que participent au gouvernement 
que je conduis. 

sJ'm pris connaissance avec 

regret de votre réponse négative. 

a Je vous avais exposé que la 
mission que m’a confiée M. le 
président de le République était 
de poursuivre la poétique de mon 
prédécesseur i laquelle vous 
avez été constamment associe 
et en particulier, que j'entendais 
renforcer notre appareil de pro- 
duction. tuner vigoureusement 
contre nnfiation qui est un enpdt 

sur les plus démunis, et paru re- 
chercher les voies et moyens de 
hâter la venue d'une croissa n ce 

durable. 

m Ces devoirs impériaux ma 
paraissent être en effet la cbntf- 
tien même de notre action en fa- 
veur de remploi et pour la dé - 
fanse de notre monnaie. 

sSéborda ma t&che de pre- 
trûer uétûstre evec la volonté de 
tSalogue et le souci d'unir tous 
ceux qui ont contribué à la vio 
Mira de 1981 et plus largement 
de ressembler les française s et 
las Français qui souhaitent pren- 
dra part au rédnusement natio- 
nal 

» Je vous prie de croire, Mon- 
sleur le Secrétaire général, i mes 
sentiments tes m&üaurs. » 


tion du comité central pour le lende- 
main - déjà arrêtée le matin. 

Dans le second cas, m peut sc 

demander ri les quatre 
anîGBt bien été iofansés - peut- 
être deux d’entre eux 
rétakait-Os : MM. Ralite et Fiter- 
man? - et i quel moment le bureau 
politique a été saisi des propositions 
faites dès lundi aux communistes. H 
semble, en effet, .que le bureau poé- 
tique ait délibéré, m ercr e di soir, 
comme si les propositions faites au 
PCF dataient du jour même. Dans 
tous les cas, l’affirmation de 
M. Fïtennan, jeudi, à Antenne 2, 
selon laquelle il avait écrit à 
M. Mauroy, lundi, sans savoir que 
cdtaî-â allait présenter sa démission 
dema nd e à étrâ précisée. 


Trois questions à H. Fabius 

Lorsque M. Marchais, accompa- 
gné de MM. Fïtennan et Lajoinie, 
président du groupe communiste de 
r Assemblée nationale, rencontre, 
mer cr e di 1S juillet, à 19 h 15, 
M. Laurent Fabius à Fhfitel Mati- 
gnon^ pose trois questions au pre- 
nrier mnristne. La première - la 
principale selon les communistes - 
porte sur l’adoption de mesures éco- 
nomiques susceptibles de freiner b 
p r o gress io n du chômage, voire, à 
terme, d'inverser la teatou Les 
deux antres questions con c ernent les 
p ort efeuilles de ministre proposés an 
PCF - celui du Plan parait aux 
communistes vide de tome subs- 
tance réefle, celui de l'énergie leur 
semble limité — et les rameurs 'selon 
lesquelles le nouveau gouvernement 
comp rendr ait des représentants du 
patronat. 11 semble que, sur ce der- 
nier point, M. Fabius ait immédiate- 
ment rassuré ses interlocuteurs. 


Lorsque r ceux-ci reviennent place 
du Col on el-Fabien, il défendent 
devant le bureau poétique use posi- 
tion de rupture. La discussion dure 
deux heures et Hmiy MM. Mar- 
chais et Fïtennan tiennent à obtenir 
Faccard unanime dn bureau politi- 
que sur leur position. Il est clair que 
c ett e unanimité n’est pas 
d’emblée, ü n’est pas sûr qu’elle l’ait 
été réellement an terme de la discu&- 


L 1 argument principal présenté 
par tes partisans de la rupture est 
qu’efle irait dans le seus souhaité par 
une majorité de l’électorat commu- 
niste, an sein duquel ht tendance se 
serait inversée depuis tes élections 
européennes, sans parler de r« appa- 
reil»,' qui fan serait massivement 
favorable. En outre, il faudrait 
considérer que la reprise es "»»»»» 
effectuée par le président de la 
République, dont on pouvait atten- 
dre, après le 17 juin, un infléchisse- 
ment politique tendant à conforter 
réteètwnt de gauche et i rendre la 
tâche plus facile aux communistes, 
est, en fait, orientée vers une 
m Mdn UtfmncnitiMti^w » n cm H*- 

Tds sont tes arguments présentés, 
ensuite, au comité cen tra l, dont la 
réunion commence à 23 heures. 
Tous les mem b res du bureau politi- 
que qui prenne nt la parole le fout 
«hij* le même sens, «n«k certains se 
taisent. H n’a pas été possible de 
savoir qui, eu dehors de MM. Mar- 
cel Rigoot et Amcet Le Poré, avait 
parié en faveur de la participation, 
mais il est certain que celle-ci a eu 
des défenseurs, et de poids. En 
revanche, 0 est tout à fait confirmé 
fTe Monde du 20 juillet) que les res- 
ponsables de la CGT, M. Henri Kia- 
soejri entête, se sont faits les avocats 
déterminé» de la rupture, de même 


que M. Fïtennan. Ceux qui s’étaient 
prononcés, lots de la réunion des 26 
et 27 juin, en faveur d’un large 
dfiat dans le parti sur les réformes 
n écessa ir es en son sein sont apparus 
divisés sur la question de la partici- 
pation. 

Cefle-d a été suffisamment défen- 
due, toutefois, pour que la direction 
propose nne ultime démarche auprès 
de M- Fabius, dans la nuit de mer- 
credi à jeudi On peut considérer 
que te texte de la lettre transmise an 
■premier ministre témoignait déjà de 
la victoire de la direction, ou, plus 
exactement, du fait que b direction 
estimait n’avoir pas affaire à une 
opposition dont eOe dût réellement 
tenir compte. 

Il n'en est pas moins vrai que 
MM. Marchais, Fïtennan et Lajtû- 
me demandent à la fois à M. Fabius, 
lors de cette deuxième rencontre, 
des garanties sur la politique écono- 
mique, dans le sens déjà indiqué 
auparavant, et des précisions sur les 
responsabilités ministérielles qui 
seraient attribuées au PCF. Ils 
regrettent que le redéploiement 
industriel soit séparé du Plan; Os 
souhaiteraient, en fait, un ministère 
auquel serait confiée la tâche du 
développement ïndnstrieL 

Le refus du premier ministre per- 
met à la direction de renforcer son 
argumentation lorsqu'elle revient 
devant le comité central, à l’aube. 
Elle obtient, alors, un vote unanime 
sur le refus de participer au gouver- 
nement Elle ignore le retour de 
M. Jean-Pierre Chevènement parmi 
ks ministres. 

La question du vote qu’émettront 
les députés communistes sur la 
déclaration de politique générale de 
M. Fabius, le 24 juillet, n’a pas été 


formellement tranchée, semble-t-il. 
Toutefois, M. Marchais devant 
repartir en vacances en Roumanie 
vendredi 20 juillet, 0 est probable 
que la direction considère comme 
allant de soi que 1e groupe commu- 
niste s’abstiendra sur l'énoncé d’une 
politique â laquelle leur parti a 
refusé de s'associer. Le comité cen- 
tral devra se réunir, d’autre part, 
pour arrêter la position du PCF sur 
1e référendum annonoé par M. Fran- 
çois Mitterrand. Dans la mesure où 
fl affirme se situer toujours dans la 
majorité présidentielle, le Parti com- 
muniste pourrait difficilement ne 
pas appeler an vote - oui », mais rien 
n’est acquis pour le moment. 


Prévu depuis 1383 

Les incertitudes qui planent sur 
les conditions dans lesquelles (es ins- 
tances dirigeâmes du PCF ont été 
amenée» à rejeter la participation au 
gouvernement de M. Fabius amè- 
nent à se poser la question des ori- 
gines véritables de cette décision, fi 
apparaissait, en effet, lors de 
l’épreuve de «clarification» que 
MM. Mitterrand et Mauroy avaient 
imposée au PCF, en avril, que la 
rupture, évitée à ce moment, pour- 
rait avoir lieu en juillet. Plusieurs 
sources conver g entes allaient dans 
ce sens. Selon l'une, même, cette 
rupture était prévue depuis la fin de 
1983, et te comité centrai du mois 
de janvier 1984 en avait arrêté tes 
grandes lignes : le PCF ne pouvait 
pu accepter la tentative du prési- 
dent de la République de faire 
admettre par la base de la gauche 
des restructurations industrielles 
faites aux conditions imposées par le 
patronat et ks milieux financiers. 


L'heure du bilan 


L E déport des ministres commu- 
nistes du gouvernement et le 
recul électoral du Parti com- 
immiste français aux élections euro- 
péennes du 17 pmi appellent quel- 
ques réflexions historiques. L'heure 
est grave poir r expérience de la gau- 
Lhe freo çai s e .-pourbe qui fut le gand 
réve suscité, per le renouveau socte- 
Sste an France lors du congrès tfEp*- 
nay en 1971. pour ce qui fat le grand 
dessein de François Mitterrand, chef 
de file de ce renouveau. 

Le Parti soda&su ne s’est jamais 
voulu le Parti sodal-démocrate. et 
r mSance avec le PCF devait sceller 
rédffication d’une voie nouvefe, hors 
des chemins déjà battus. Le PCF 
quitte le gouvernement pour devenir, 
comme-en 1936, le ministère des 
masses. C’est le prix qu'il paie pour 
son propre renouveau, combien 
nécessaire à la gauche dans sa gto- 
bafitâ, et pour ta misa en œuvre, plus 
tard, d'une voie de transition nova- 
trice. 

Plus que jamais, le PCF doit 
s'interroger sur son passé, sur son 
action, sur ses perspectives définies. 
Plus que jamais, B doit s'expliquer ait 
lé pourquoi de son décûn (histori- 
que ?) et Sur son impossttfité d'être 
‘on partenaire eu gouvernement et 
non pas un associé, alors môme 
qu'en assista à b confirmation histo- 
rique du PCI en tant que premier parti 
d'hase. A un moment où le commu- 
nisme occidental est en déefin; où 
l'Eurocommunisme, qui fit sa gloire, 
est en crise; où ta majorité des PC 
sont réduits sort 4 des forces 
d'appoint, soit à des groupuscules 
marjÿnafisés sur leur écWqimr politi- 
que national, le PC ttafien continue sa 
trajectoire, poussant jusqu'au bout te 
logique d’inspiration eurocommu- 
réste et dominant de façon centrale 
la vie politique et sociale itaRame. 

Que s'est-i passé 
de 1975 à 1978? 

Rien n'était promis d’avance ni ne 
devait prédestiner révolution de ce 
petit perd, décimé par le fascisme, 
mais qui avait su tirer profit de la 
courageuse résistance menée durent 
ta guerre et de Taure dont bénéficiait 
TURSS stalinienne dans TimmécSat 
après-guerre. Dès cotte période tou- 
tefois, et avec ou maigre Stafine, le 
pa avait su, à sa manière, commen- 
car à se détacher d'un modèle de 
parti qu'i pressentait inopérant pour 
son payé. On mesure là ta degré de 
retard pris par te PCF qui, jusqu'en 
1976, considérait encore te «rapport 
secrets du congrès soviétique de 
1966 homme «attrtué à Khroucht- 
chev». «Noos evons pris beaucoup 
de retard et nous devons faire vite », 
affirmait Jean Kanapa. an ««ter 
1977, lors d'un entretien. Ce fut 
râphénère parenthèse ewocommu- 
! niste du PCF. 

Tous les historiens et politolo&JoB 
j qui se sont penchés sur te sujet, indé- 
pendamment dé toure positions poB- 


tiques, s'accordent - malgré des 
analyses spécifiques et en accordant 
au PCF un crécfit inégal — sur la fait 
que quelque chose s’est vraiment 
passé, b r intérieur tel PCF, durant 
cette période (1).- L'imprévisible, 

T inattendu. la spe cta cul aire domi- 
nant ta .poétique de ce parti durant 
cas années de mutations provisoires, 
éphémères, p r é cipitées, mais muta- 
tions quand même. 

. Deux lignes oontracfictoiraa mar- 
quant le tournant de 1975 : retour- 
nement critiqua face à Talfié socia- 
Sste, dans la oadre du programma 
commun, et armée fracassante dans 
la mouvance erocommunista. La 
rudesse avec, tetpiefle ea changement 
s'est fait explique ta manque de maî- 
trise qui l’a. caractérisé, sur ces deux 
fronts, et tas échecs auxquels i a 
abouti. L'élaboration des thèses pré- 
paratoires eu vingt-deuxième 
congrès, ainsi que la rencontre 
Beri'mguer-Marchaïs, à Rome, en 
novembre 1975. scandent ta début 
de ce changement, qui se traduira 
par une entrée an force dans ta 
famille eurocommunista lors de la. 
conférence pan-européenne, de Ber- 
fin, en juin T876, où Georges Mar- 
chais épaulera E ririco Berfinguer et 
Santiago Carëta - vieux routiers de 
T eurocommunisme - face à un Lao- 
nid Brejnev décontenancé devant 
cette nouvelle fronde quasi concer- 
tée. 

A travers ce durcissement face à 
Taillé intérieur et cette ouverture vers 
des alliances extérieures, tas corranu- 
nistes français cherchant une nou- 
velle lég i timité. C'est ta point de 
départ d'une série de revirements, 
d'abandons et de révisions venus 
d'an haut sans aucuns consultation 
à la base. La peuple mffitant apprend 
tas changements en cours per te tru- 
chement des médias : suppression 
du concept de dtetature du proléta- 
riat. acceptation de la força da 
frappe, accord sur T élection da 
T Assemblée européenne au suffrage 
universel direct, décision de présen- 
ter un candidat è t' élection présiden- 
tielle de 1981 et surtout reconnais- 
sance qu'il y a violation des droits de 
T homme en URSS. On trouve là ta ' 
somme des litiges qui nourriront ta 
contestation in t e rne au Lendemain 
des élections légis tatives de mare 
1978, et qui afEa&firont te PCF par la 
départ da nombreux in tafl e ct u ala . 

A sa manière at dans le style qui 
lui est propre, ta PCF campe résolu- 
ment, pour un laps de temps, dans te 
mouvance eurocommuniste, at c'est 
le vingt-deuxième congrès (février 
1976) qui constitue T apogée de ce 
processus de renouveau. Ce congrès, 
par ta suite abandonné (7), trahi (7) 
ou détourné (7) — l'avenir nous 
répondra peut-être — constitue 
encore aujourd'hui la référence (te 
tous ceux qui, parmi tas commu- 
nistes, cassent <f œuvrer è un réel et 
profond aggnmamanto de leur parti, 
ou de T espérer. 

Durant cette période, lès diri- 
geants (te PCF rencont re nt tous las 


par LILLY MARCOU (*) 

leaders communistes étrangers qui 
se sont ralliés è cette dé ma rche ; tas 
rapports avec l’URSS sont tendus ; 
des gages de démocr a tisation sont 
donnés aux Américains, des tenta- 
tives de théorisation du changement 
an coure sont faites (2). Quatre don- 
nées marquant, salon Jean Kanapa, 
T eurocommunisme è la française : 
1) la crise, qui pose avec une force 
nouvefle ta question du changement 
de société ; 2) ta démocratie, qui est 
devenue le terroir principal du com- 
bat de classe pour la transformation 
de ta société; 3) ta différenciation 
par rapport aux expériences suivies 
dans les pays socialistes ; 4) l'appro- 
che nouvelle du mouvement commu- 
niste international et. donc, de 
T internationalisme (3). 

A cette époque, d’une façon peno- 
tuofle mais permanente, ta Parti — 
sas dirigeants, sa presse, - conteste 
TURSS et tas autres pays de ('Est sur 
te thème de ta violation des droits de 
T homme. C’est la seuls approche cri- 
tique des réafités du socialisme exis- 
tant, mais elle est de taille. 
e Lorsqu'on poursuit en justice des 
c dissidents ». des € contestataires » 
qui n'ont pas manié la bombe ou le 
couteau, mais simplement le tract, 
ou lorsqu'on entrave la fibre expres- 
sion artistique, cola ne fait pas seule- 
ment tort à la Tchécoslovaquie ou i 
l’Union soviétique, c efa fait tort au 
sodaBsme kd-méme» (4L constate 
le même Jean Kanapa, secondé, sur 
ce terrain, par l'Humanité, qui publie 
râgufièrement des éditoriaux et des 
articles sur ta même ton. 

La fracassante formule de 
Georges Marchais à Vrtry lors de sa 
rencontre avec quatre cents irrteReo- 
tuals, en décembre 1978, sur «le 
Man globalement positif» des pays 
socialistes, mettra un terme à cette 
contestation, et la caution à l'inter- 
vention soviétique en Afghanistan, 
donnée une armée plus tard, fermera 
la p are nthèse eurocommu ni ste. 

Les dirigeants du PCF ne reconnaî- 
tront jamais explicitement, du moins 
officiellement, tour sortie de r euro- 
communisme et leur rupture avec ta 
vingt-deuxième congrès. Au 
contraire, à des moments opportuns, 
la réf é re n ce à T eurocommunisme est 
gardée, et la continuité entre tas 
vingt-deuxième, vingt-troisième 
(mars 1979) et vingt-quatrième 
(février 1982) congrès est affirmée. 
Mais tas faits sont têtus et Bs infir- 
ment ces décl ara tio n s. Depuis le 
vingt-troisième congrès, 1e PCF 
revient sans cesse sur le même cli- 
ché : s Ou passé stalinien. ü subsiste 
des pratiques et des défauts. De 
plus, 9 existe en Union soviétique, et 
aussi dans d’autres pays socialistes, 
des problèmes, dont l'importance 
tient au fait qu’i y a méconnaissance 
persistante de T exigence démocrati- 
que dont le soctafisme est por- 
teur» (5). H se couvre, aussi, d’un 

(*) Chercheur i la Fondation natio- 
nale des sciences politiques. 


mot — sorte de p8sse-partout. — 
celui de « divergences ». reconnues 
et acceptées dans te communiqué 
commun signé avec le PCUS lors de 
la rencontre des deux partis à Mos- 
cou, les 8-10 janvier 1980. Avec ces 
for mu les dés. on escamote le vrai 
débat sur ta socialisme existant, 
tandte que la presse communiste, 
surtout rHumanité. abonde en repor- 
tages et analyses idyffiques sur les 
exploits du « socialisme réel ». De 
même, ta retour à une solidarité sans 
faille et sans nuance avec la politique 
étrangère soviétique marque une 
prise de distance avec le credo 
essentiel de la démarche eurocom- 
muniste. Enfin, la rigidité du fonction- 
nement interne T éloigne davantage 
des autres partis d'inspiration euro- 
communiste, et surtout du PCI. qui, 
durant son histoire, et notamment 
lors de son damier congrès, a assou- 
pli considérablement ta rigidité du 
fameux centralisme démocratique, 
tout en sauvegardant son essence. 

La façon dont le PCF a nié cette 
sortie nous laissa sur un sentiment 
de malentendu. L'eurocommunisme 
à ta française est, en fait, un gallo- 
communisme, qui, é part quelques 
convergences avec les partis dit 
eurocommunistas, a ses propres 
traits d'évolution, de stagnation, et, 
parfois de recul. 

Et maintenant? 

Les communistes itaSens ont une 
souplesse que nous, tas Espagnols, 
n’avons pas, ni les Français d'ail- 
leurs. Ils ont une vieille culture politi- 
que. qui les amène à savoir faire des 
compromis ». constate Santiago Car- 
rfflo à l'heure de son bilan (6). Tandis 
que les communistes italiens ont su 
avancer lentement, mais constam- 
ment et irréverarbtement, dans ta 
sens d'une réelle prise de distance 
par rapport à TURSS (modèle, rela- 
tions, caution}, sans pour autant 
rompre le dialogue ; tanefis qu'ils ont 
réussi à maîtriser tas forces centri- 
fuges inévitables pour tout parti en 
voie de renouvellement : tanefis qu'ils 
sont arrivés à se débarrasser du dog- 
matisme marxiste-léniniste pour 
aboutir à une nouvelle perception des 
classes sociales et, surtout, de la 
classe ouvrière, le PCF est toujours 
empêtré dans le centralisme démo- 
cratique à l’ancienne, bé par de multi- 
ples ffis aux expériences issues de la 
révolution d'Octobre, et il garde une 
conception messianique de la classe 
ouvrière en tant que dépositaire 
d'une mission historique. 

L'évolution du PCF durant ces der- 
nières années s'est déroulée sous (e 
sceau de l'ambigurté : ambiguïté face 
aux avancées de l’eurocommunisme, 
ambiguïté face à l'allié socialiste, 
ambiguité face è l'expérience de la 
gauche française. Travaillé per des 
clivages souterrains, comme la 
presque-totalité des PC occidentaux, 
ta PCF garde difficilement la cohésion 
d'an tan. Le décalage entre sas princr- 


Entrer dans de telles vues aurait été 
suicidaire pour le Parti communiste. 

L’impression donnée, dans le 
cours de la campagne européenne, 
pois an comité central des 26 et 
27 juimpic cette ligne avait perdu 
du terrain et qne la participation 
gouvernementale allait être définiti- 
vement confirmée, s’est, en défini- 
tive. révélée fausse. Qui a gagné ? 
Qui a perdu ? Qui a trompé qui ? 

PATRICK JARREAU. 


«LE MÊME SCÉNARIO 
QU'EN 1977» 

M. François Loncte. mainte- 
nant député sodafiste da l'Eure, 
était, an 1977, chef de ta délé- 
gation du MRG tare des négocia- 
tions sur l'actualisation «te pro- 
gramme commun qui conduisi- 
rent è ta rupture de ta gauche. 
M. Loncte devait faire le récit de 
cet échec dans un livre. Autopsie 
d'une rupture. Aujourd'hui, 
M. Loncle ne s'affirme pas 
étonné du départ des ministres 
communistes du gouvernement. 

s C’est le même scénario 
qu’en 1977, estime l'ancien né- 
gociateur. les communistes 
avaient bel et bien /‘intention de 
r o mp re en dépit des possibilités 
tf évolution de la politique gou- 
vernementale. du gage très im- 
portant que représentait l'arrivée 
de M. Pierre Bérégovoy au minis- 
tère de F économie, et ce, pour 
des raisons de stratégie interne. 
Il y a là, d'une port une tentative 
de sauvetage de M. Georges 
Marchais, kèvnSme très me- 
nacé : d'autre part, le Parti com- 
muniste s'accommoda mal d’une 
reprise en main très vigoureuse 
de la situation politique par 
M, Français Mbterrand.» 


peux organes de presse en est l'illus- 
tration, tas prises de position diffé- 
rentes au lendemain de (a chute 
électorale du 17 juin en donnent la 
mesure. Pour que les vœux de Pierre 
Juquin s'exaucent (apporter des 
modifications à w centralisme démo- 
cratique vieux de soixante ans) at 
que les souhaits d'Anicst La Pore 
s'accomplissent (tirer toutes les 
conséquences du point de vue de ta 
stratégie, de T organisation et. si 
besoin est, du point «ta vue des per- 
sonnes). 3 faudrait livrer bataüta aux 
bastions conservateurs, encore puis- 
sants à TécheHe de l'appareil entier. 

Pow «iue la confiance gagne et 
(pie l'audience du parti revienne, 8 
faudrait que V aggiomamento se 
porte à trois niveaux: historique, 
sociologique et politique. Historkjue : 
sortir de l'héritage de l'Internationale 
communiste et du léninisme ; sado- 
toqique : sortir de l’ouvriérisme pou- 
être è l'écoute de classes et couches 
sociales en ascension, aussi impor- 
tantes «tue la classe ouvrière ; politi- 
que : trouver ta chemin «tas alliances 
et de ta cohésion par une réelle 
démocratisation interna capable 
«Tamenar vers ta PCF tas jeunes en 
«mSte de nouveaux idéaux. De la 
réponse à ce problème dépend l'exis- 
tence même du PCF en tant que parti 
de masse et en tant «lue partenaire 
égal au gouvernement «ta ta gauche 
da demain. 


(1) Le changement en cour du PCF 
avait suscité, & ce moment, une floraison 
d’ouvrages : Georges La vau, A quoi sert 
le Parti communiste français ?. Paris, 
Fayard, 1981 ; Jean-Jacques Becker, Le 
Parti communiste veut-il prendre le 
pouvoir f, Paris, Seuil, 1981 ; François 
H inciter. Ut Parti communiste au carre- 
four.-. Paris, Albin Michel, 1981 ; Oli- 
vier Duhamel et Henri Weber, Changer 
le PC?. Paris, PUF. 1979; Danielk 
Tartakotnky, Une histoire du PCF, 
Paris, PUF, 1982; Jeannette Tborez- 
Vermeerecb, Vers quels lendemains?. 
Paris. Hacbene, 1979 ; enfin, bien que 
plutôt théoriques et à caractère général, 
des analyses intéressantes dans le livre 
d'Annie Kriegel, Un autre commu- 
nisme, Paris. Hachette, 1977. 

(2) La revue France nouvelle ouvre, 
fin 1976, le débat sur l'eurocommu- 
nisme. Jean Kanapa, Henri Malberg, 
Charles Fïtennan, Marcel Trigon, avan- 
cent des analyses sur le sujet. Cf. aussi 
l’article de Jean Kanapa, ■ A new poticy 
of tbe fresch commimists ? », Foreign 
Affairs, janvier 1977, et surtont le 
numéro spécial de Recherches interna- 
tionales à la lumière du marxisme, inti- 
tulé « L'euroco mmunisme » , de mais- 
avril 1978. 

(3) Cf. Jean Kanapa, • Les caracté- 
ristiques de l'eurocommunisme » in 
- L'eurocommunisme -, op. cit. Ce 
texte fut republié après la mort de 
Kanapa. en hommage, dans France nou- 
velle du 1 8 septembre 1978. 

(4) IbUL 

(5) Résolution du vingt-troûtème 
congrès du PCF, in Cahiers du commu- 
nisme. juin-juillet 1979. 

(6) Santiago Canflta, le Commu- 
nisme malgré tout-., Paris, PUF. 1984. 
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ï A MIRE EN PLACE DU GOUVERNEMENT 

LE PROJET DE RÉVISION PF LA CONSTITUTION SERA EXAMINÉ D'ABORD PAR LE SÉNAT 


Le rannenat se veut offensif snr ta» les fronts. Ctst po gi- 
qoaî, il demande an Sénat de se prononcer sxw son projet de rtnsieo de 
ta Coostitathw avant l’Assemblée Battante. 

T’oDtusitkA naloritiire an Pstaî» fc I man fcwgfc duvndétar- 
mûer dairemeot son attende tace à la volonté d*étargir 

tes possibilités de xéftxtsftam* 

Lk déntta du RPR «* de PUDF «mt trop A k» h*»** de 

.cmfcr. te» poâtio. «r Mlle te k « an» 

sentent pas liés par la dédstao qnUs prendront. La Baajoritr dn Pw8B 
Bourbon pourra alors fa cil e m en t voir si la proposaion séna torial es t 
acceptable ou Bon, si n accord est posible entre tes deux cfafibr». 

L'article 89 de la CoostituttaB imp os a nt un rote eufflorae des «« 
assemblées sur le projet de rfrfalon de la Om stfüition g° d«Mt étec 
soumis a réfôremfaiai, l'objectif goummti d est cto **** * *** 
l'opposition la responsabilité de nmposanBté éventuelle «Forganteer oa 

La maiorité sénatoriale constate 
que les « garanties parlementaires » qu'elle avait demandées 
ne figurent pas dans le projet du gouvernement 


léfaeudm a sur les référendums pourtant souhaité - d'après ks 
sondages - par me large majorité des Français. 

En attendant le pouvoir n’entend pas céder à Poppositk* ; k décret 
dpi ieodï 19 an soir par k préside* de la Répubüque pour modifier 

porA» dn jo* de la scssîoa extraordinaire da pariMart ; s*9 confinât 

le retrait du projet Savary, iafiqM <ps le nowean gouvernement 
comme Fancrén vent que les assemblée activent dès cette été ta doexts- 
abm «ta «**«* sur la prase. Voilà qdseis pas faffite ses rapports 
avec le Sénat 

Le projet de modification de rartide 11 de la Constitution, adoptf 
lejemfi 19 jmDeC-par le cooseO des uuuêties, est conforme à ce qu’avait 
«scMOcé M. François Mitterrand mais tient compte d'âne remarque Ai 
Conseil d’Etat. D prévoit qne Ve Président de la Réfmb&qoe «surpropo- 
tiugoavernetaeatpesuiajst Indurée des sessions ou sur proportion 


traité ^ô,smbs être 

^^:*A»minâdeaceasarkJRmcikMassseMiksh Mtittiito int » 

Un retrait donc: «Fgppmbatkm fim acconf de y-im iiMirtf » y al 

n’avait pi» de raison d'être depms qne ta Com^matffltd ««*«» ta 

France et certaines de scs anciennes coton» n’existe plus. 

Un seai atout r «tas gumatks fondamentale* des Bbettés 
publiques»- 

Le gouvernement nta ps profité Jf? 

«■an»* me peut Mtwtar l'application de Partkfc 11 de ta QwratrtB, 
fiffkadtés soulevées mon seulement pnr nne partie de roppositteB, mais 
te, «d« i i« uu— dtmia— Bteae fie Monde »dm 14jmUet). 

TlfcB. 


Le Sénat est généralement sensi- 
ble à ce que le gouvernement le sai- 
sisse en premier — c’est-à-dire avant 
l’Assemblée national - de ses pro- 
jets. Quand ils ont été informés de la 
décision du nouveau gouvernement 
de déposer le projet de réforme 
constitutionnelle sur le bureau de 
leur assemblée, la douzaine de res- 
ponsables de la majorité' sénatoriale 
alors réunis d«nc la salle du groupe 
des républicains et indépendants ne 
se sont guère arrêtés à ce geste 
considéré d'ordinaire comme une 
bonne manière. Le gouvernement 
n'essaierait-il pas ainsi de la « coin- 
cer » dès le départ ? 

La seule conséquence immédiate 
du choix gouvernemental aura été 
d’écarter l'hypothèse du dépôt «Tune 
proposition de kn constitutionnelle, 
que certains sénateurs avaient pré- 
parée. Ce texte aurait pu se justifier 
si les députés avaient été les pre- 
miers à discuter de modification 
constitutionnelle. La majorité séna- 
toriale aurait ainsi fait connaître à la 
majorité de P Assemblée nationale 
dans quel sens elle aborderait, après 
cDc, j’examen du texte et ce qu’elle 
avait l'intention d'y voir inscrit. 

Ce scénario ayant été contrarié, 
reste à la majorité sénatoriale à déci- 
der de son attitude. La positron de 
départ est celle prise par ML Alain 
Pober le 13 juillet. Sortant de son 
entretien avec le président de la Ré- 
publique, le président du Sénat avait 
mis en garde le pouvoir contre tout 
texte qui ne contiendrait pas de 
• garanties parlementaires constitu- 
tionnel les précises » (le Monde daté 
15-1 6 juillet). 

La formule retenue par le c on se fl 
des ministres, même si elle tient 
compte, par l'ajout «les termes « ga- 
ranties fondamentales » précé d a n t 
ceux de » libertés publiques ». de 
l'avis du Conseil d’Etat, ne répond 
pas au souhait exprimé par M. Po- 
ber- Dès lors, la majorité sénatoriale 
va envisager toutes les hypothèses. 


Ses responsables se retrouveront 
mardi m||t ’ n 24 pour faire le point 

La première solation consiste à 
dire non, et tout de suite, an pro- 
cessus engagé par le président de la 
République. Le texte qui doit être 
soumis au référendum doit aupara- 
vant ôtre adopté en termes identi- 
ques per les deux assemblées. L’ab- 
sence d'accord entre les deux 
assemblées bloquerait la procédure 
retenue par M. Mitterrand. 

Reste qu’aux yeux de l'opinion 3 
faudra, pour la majorité sénatoriale, 
expliquer pourquoi elle qui deman- 
dait on référendum (sur la liberté 
de l'enseignement), refuse au- 
jourd'hui le suffrage populaire. 

Son argumentation serait alors la 
suivante : le chef de l'Etat, en expli- 
quant que le texte Savary n’entrait 
pas le cadre défini par le 
Constitution, du domaine référen- 
daire, l’a fié aux « libertés publi- 
ques ». qu’il entend désormais ins- 
crire dans ledit domaine. La 
majorité sénatoriale en déduit que 
M. Mitterrand lui a donné indirecte- 
ment raison : le texte Savary touche 
bien aux « libertés publiques ». 

Le deuxième point de cette argu- 
mentation relève «le la t ra di ti onnelle 
méfiance des centristes à l’égard du 
r éf érendum. La noo-participatiou du 
PCF au go uver n e ment est un signe 
supplémentaire selon lequel M. Mit- 
terrand chercherait, par une ques- 
tion ayant un antre objet, & confir- 
mer sa légitimité. Sur ce point, le 
RPR rejoint ses alliés : 3 ne faut pas 
faire ce cadeau au président de la 
République. A moins que.... comme 
une «institution» 1e fait dire à 
quelques-uns, le référendum consti- 
tutionnel puisse faire la démonstra- 
tion que la majorité gouvernemen- 
tale, ne recueille que 20 % de oui. 


La seconde solution - U pins pro- 
bable car elle permet d’ores et déjà 
d’« habiller » la décision finale — 
consiste «fa»» un premier temps à 
amender le projet référendaire. 
Dans quel sens ? L’une des possibi- 
lités consisterait à ce que les textes 
touchant aux libertés publiques 
soient soumis à la procédure actuel- 
lement réservée aux lois organiques. 
Ces dernières, pour être appliquées, 
doivent être adoptées dan s les 
mêmes termes par les deux assem- 
blées. Le référendum n 'intervien- 
drait alors qu'en cas de désaccord 
persistant entre les deux assemblées, 
après au moins trois lectures dans 
chacune. Le president de là Répu- 
blique pourrait alors choisir le texte 
de l'Assemblée nationale ou edui du 
Sénat et le soumettre au référen- 
dum. Le Conseil constitutionnel se- 
rait appelé, avant le référendum, à 
dire si oui ou non le texte soumis est 
conforme à la Constitution. 

La recherche d'un aibi 

Cette garantie supplémentaire ré- 
pond à r« affront» de 1962, quand 
le Conseil constitutionnel avait re- 
fusé «le se prononcer - après le peu- 
ple — sur la constitutionnalité de 
réfection au suffrage universel do 
président de la République. Le Sé- 
nat n’a pas oublié, vingt-deux ans 
après, que le général de Gaulle était 
passé autre le Parlement. 

En inscrivant dans le texte que les 
députés auront ensuite à examiner 
ce type de à l'accroissement 

de ce qu'elle considère comme les 
• prérogatives» discrétionnaires du 
président de la République, la majo- 
rité sénatoriale considère qu'elle dé- 
fend r institution parlementaire. 
Cette détermination est-elle censée 
être l’alibi de son refus de référen- 
dum? 

Dans la mesure où son texte serait 
inacceptable par la majorité de T As- 
semblée nationale, on peut le suppo- 
ser. 

ANNE CHAUSSEBQUR& 


Un terrain juridiquement délicat 


En proposant une révision «les 
plus réduites de l'article 11 de la 
Constitution pour introduire d ans le 
domaine des lois référendaires « les 
projets de loi concernant les garan- 
ties fondamentales des libertés 
publiques », le président de la Répu- 
blique soulève une série de pro- 
blèmes qui risquent d 'hypothéquer 
cette tentative ae retour à la vision 
gaullienne des institutions. Parmi 
eux, il y a celui de la hiérarchie des 
tonnes juridiques qui devra s'établir 
si le projet est adopté tel queL 
Suivant la Constitution de 1958, 
c'est la kn parlementaire (arti- 
cle 34) qui fixe, conformément à la 
tradition républicaine, «/es garan- 
ties fondamentales accordées aux 
citoyens pour l'exercice des libertés 
publiques ». Toutefois, cette compé- 
tence a subi de nombreuses limita- 
tions an fur et à mesure que le 
Consefl constitutionnel, à partir de 
sa fameuse décision dn 16 juillet 
1971 sur la liberté d'association, a 
donné valeur constitutionnelle à une 
série - croissante - de m principes 
fondamentaux reconnus par tes lois 
de la République »; oes principes 
fondamentaux extraits de la Décla- 
ration des droits de l'homme de 
1789, du préambule de la Constitua 
tion de 1946 ou de la jurisprudence 
administrative sont en fait les 
libertés publiques classiques ou 
modernes, telles qu’elles ont été pro- 
gressivement reconnues depuis l'avè- 
nement de la République. 

Dès lors que ces principes ont, 
selon le Consefl, valeur constitution- 
nelle, qu'en sera-t-il des lois référen- 
daires • concernant les garanties 
fondamentales des libertés publi- 
ques » ? Conformément à la hiérar- 
chie des normes juridiques, elles 
seront (Tune force inférieure à la 
Constitution (et à tout principe 
ayant valeur constitutionnelle). 
Elles seraient donc susceptibles, 
comme toute loi. d'un contrôle de 
constitutionnalité. Mais c’est mécon- 
naître que le Consefl constitutionnel 
dans sa fameuse décision (très 
controversée) sur le référendum 
d’octobre 1962 s'est déclaré incom- 
pétent pour juger de la constitution- 
nalité des lois référendaires, celles-ci 
étant « l’expression directe de ta 
souveraineté nationale », et la com- 


PRIS DE COURT ET EMBARRASSÉ 

~ i 

Le RPR cherche à empêcher la consultation 


Prise de court par le projet réfé- 
rendaire de M. _Mirterran<i, intri- 
guée par la nomination de M. Fa- 
bius, surprise par le départ des 
communistes, l’opposition a été quel- 
que peu bousculée par cette brusque 
avalanche d’événements. Interlo- 
qués, certains de ses membres ont 
réagi en ordre dispersé et de façon 
parfois contradictoire. 

Afin d'éviter une trop grande ca- 
cophonie et pour mieux se distinguer 
de l’UDF, les dirigeants du RPR se 
sont efforcés de réagir en bon ordre. 
M. Chirac seul a répondu à l’initia- 
tive référendaire en présentant une 
contre-proposition (le Monde daté 
15-16 juillet). M. Bernard Pons, au 
nom du mouvement dont il est le se- 
crétaire général, a commenté la no- 
mination de M. Fabius et le départ 
des communistes, et M. Labbé, pré- 
sident du groupe parlementaire à 
l’Assemblée nationale, a souhaité la 
dissolution de celle-ci et de nouvelles 
élections. M. Charles Pasqua, prési- 
dent du groupe sénatorial, est provi- 
soirement resté silencieux. 

Le RPR, qui, depuis trois ans, dé- 
nonce avec constance et indignation 
l'alliance des « socialo- 
communlstes » et réclame avec in- 
sistance le départ des ministres com- 
munistes du gouvernement, courait 
le risque d'être privé d’un de ses 
principaux arguments contre le chef 
de l’Etat. 

Semblant pressentir ce danger, 
M. Chirac, depuis quelques mois, 
avertissait d'ailleurs qu’aucun com- 
promis o'étaît envisageable avec les 
socialistes, •même s’ils se sépa- 
raient des communistes ». Aussi, les 
conditions dans lesquelles s’est pro- 
duite 1a rupture de l'union de la gau- 
che aux petites heures du jeudi 
19 juillet ont-elles soulagé le RPR, 
puisque ce n’est pas M. Mitterrand 
qui a renvoyé les ministres commu- 
nistes, mais le comité central de leur 
parti qui a décidé de la rupture de 
l'union de la gauche. Les déclara- 
tions de M. Lionel Jospin confortent 


le RPR dans sa conviction que c'est 
avec surprise et regret que le chef de 
l’Etat a appris la nouvelle. 

Le soulagement a été encore ac- 
cru avec l'annonce de la composition 
dn nouveau gouvernement Alors 
qu'on y redoutait rentrée de person- 
nalités qui auraient pu signifier une 
sorte déclin d'ail à l'opposition, une 
forme de rééquilibrage vers des «li- 
béraux » on des « sociaux- 
démocrates», oa estime qu'il n’es 
est rien. 

L'ancrage à gauche du nouveau 
cabinet est confirmé. Cest pourquoi 
le RPR choisit désormais le thème 
du « gouvernement 20 % », selon la 
formule de M. Pons, par référence 
au score recueilli par les socialistes à 
l'élection européenne du 17 juin. 
M. Claude Labbé assure que, « s'ap- 
puyant sur un pouvoir rétréci, la 
fragilité présidentielle est évi- 
dente». puisque le chef de rEtat 
« ne dispose plus d'un large soutien 
populaire ». D demande en consé- 
quence que M. Mitterrand prenne 
une quatrième initiative en pronon- 
çant la dissolution de l'Assemblée 
nationale. Revoilà le thème de la lé- 
gitimité du pouvoir. 

Les responsables du RPR ne sont 
cependant pas encore tout à fait ras- 
surés et 3s redoutent certains effets 
sur l’opinion des décisions de 
M. Mitterrand. 

Le choix de M. Laurent Fabius 
n’est évidemment ni forfuit ni inno- 
cent. M. Mitterrand Ta choisi pour 
donner l'image du renouvellement. 
Le RPR a donc sans tarder dénoncé 
par b wix de M. Pons le « piège» 
que constitueraient désormais k mo- 
dernité. la jeunesse, la compétence 
et la séduction du changement. Le 
secrétaire général du RPR a ainsi 
déclaré, jeudi 19 juillet, que M. Fa- 
bius restera dans l'histoire politique 
comme * le ministre des taxes, qui. 
lorsqu’il était au budget, ont frappé 
tous les Français. It restera comme 
le ministre de l'échec ri de la crois- 


sance par la relance de la consom- 
mation. Il restera comme le minis- 
tre recordman du déficit budgétaire. 
Il restera comme le ministre qui a 
mis en place l’impôt sur la fortune, 
qui a frappé l’outil de travail des 
entreprises. En tant que ministre de 
l'industrie, il s’est caractérisé par 
l’art consommé avec lequel il pas- 
sait le ballon, lorsque celui-ci deve- 
nait trop glissant, à ses petits cama- 
rades ». 

Le RPR va aussi s’efforcer de dé- 
montrer que M. Mitterrand a agi. 
comme le dit M. Labbé, .« le dos au 
mur ». et que ses décisions tradui- 
sent, ainsi que l'affirme M. Pons, 
« désarroi ». qn’il n’a pas maîtrisé le 
cours des événements et que son 
« habileté apparente et tant vantée 
n’est pas si grande que cela ». Ils af- 
firment que le chef de l’Etat - 
comme le laissent entendre d'ail- 
leurs certains de ses proches - a été 
pris de court par l'annonce publique 
de b démission de M. Alain Savary, 
qui a entraîné celle de M. Mauroy. 
Or, selon le schéma qu'il avait re- 
tenu. M. Mitterrand comptait 
conserver le maire de Lille à niôtel 
Matignon pendant quelque temps 
encore, au moins jusqu'au règlement 
dn problème do référendum et de 
celui de la question scolaire et 
jusqu'au débat budgétaire. 

Bloquer b procédure 


L'autre crainte dn RPR réside 
Ran* l'impact que pourrait avoir sur 
l'opinion publique la perspective de 
b consultation référendaire décidée 
par M. Mitterrand. Selon un son- 
dage EPSOS-VSD, 78% des per- 
sonnes interrogées approuvent k 
principe de cette initiative. Il est 
quelque peu embarrassant pour les 
gaullistes, qui l'ont tant pratiqué, de 
contester te référendum populaire. 
Ils ont donc dénoncé 1' » opération 
diversion » que celui-ci couvrait et 
qui permettrait au chef de l'Etat de 


recevoir en suffrages exprimés une 
majorité de «où» qui effacerait 
l'échec de la consultation euro- 
péenne. 

Le dilemme pour le RPR est en- 
tre une campagne embarrassée pour 
le « non » et une attitude de rérêrve 
qui inciterait à l’abstention, étant 
admis qu'une campagne pour le 
«oui» est impensable. Mais ce 
choix pourrait fort bien ne pas se po- 
ser si, au cours du débat préalable 
au Parlement pour l'adoption dn 
projet, le texte n’était pas voté « en 
termes Identiques » par les deux as- 
semblées. 

Les sénateurs de l’oppo si tion 
décideront-ils de. bloquer là procé- 
dure parlementaire ? Le RPR, tout 
en suivant de près cette opération, 
n’a pas voulu en être l'initiateur, 
mais ses dépotés ont décidé de voter 
au Palais-Bourbon les amendements 
que les sénateurs apporteraient an 
texte dn gouvernement. 

Certains proches du président de 
b République commencent à se de- 
mander si, en empêchant le référen- 
dum de se réaliser, le Sénat, en défi- 
nitive, ne « tirerait pas une épine du 
pied » du chef de l'Etat. 

Certes, celui-ci subirait un échec, 
mais il pourrait dénoncer le compor- 
tement des élus de l'opposition, qui 
voudraient restreindre les consulta- 
tions populaires. En revanche, ü au- 
rait les mains plus libres pour négo- 
cier directement avec les 
responsables de l'enseignement 
privé. Et, surtout, il éviterait le ris- 
que d'un résultat médiocre, aléatoire 
ou ambigu lois du référendum, sur- 
tout depuis qne l’on sait que les ré- 
serves au Parti communiste s’addi- 
tionneront à celles de l’opposition et 
pourront offrir une occasion de dé- 
tourner contre la personne de 
M. Mitterrand l’objet formel de la 
consultation, comme cela s’est tou- 
jours passé avec les précédents réfé- 
rendums. 

ANDRÉ PASSERONL 


par HUGUES PORTCLLK* ) 

pétence du Conseil étant Hantée par 
ta loi organique du 7 novembre 1958 
aux seules «lots ado pt ées par le 
Parlement ». 

Si le projet pré si dentiel était «Jonc 
adopté, et si le Conse3 constitution- 
nel ne revenait pas sur sa jurispru- 
dence en matière référendaire, on 
aboutirait à la situation suivante : le 
domaine des libertés publiques 
continuerait à être régi par ta loi 
parlementaire, sous le contrôle dn 


Mais le président de la Républi- 
que pourrait, s’a le juge utile, saisir 
le peuple d’tm projet de kn référen- 
daire qui pourrait tout aussi, bien 
modifier les kss en vigueur— que ta 
jurisprudence du Conseil constitu- 
tionnel. La concurrence des compé- 
tences en ta matière placerait an 
sommet le président (avec l’assenti- 
ment dn peuple), puis le Consefl 
constitutionnel, et enfin le Parle- 
ment. 

Bien entendu, k désaccord éven- 
tuel entre ces organes en matière d* 
libertés publiques n’est pas seule- 
ment théorique. Qne ce serait-il 
passé â, hier, le président n’avait 
pas été satisfait de telle décision du 
Consefl en matière de liberté d'asso- 
ciation, de sécurité ou de nationali- 
sation? N’aurait-il pas eu la tenta- 
tion de faire annuler par le peuple 
une décision de la Haute instance? 

D pourrait s'agir de désacc or ds 
d'ordre politique, visant, par exem- 
ple, à faire passer la défense «le la 
« sécurité » avant celle des 

. (*) Professeur de droit public et «le 
sciences politiques à l’université «le 
Pam-X Nanterre. ... 


«libertés» : mak 3 pourrait égale- 
ment s’agir de désaccords & carac- 
tère idéologique. Cest ainsi que la 
jurisprudence du Conseil constitu- 
tionnel, tout en introduisant dans k 
domaine dut * principes fondamen- 
taux reconnus par les lois de la 
République », ks droits éconoan- 
qœs et sociaux mentionnés par le 
préambule de 1946 en tant que 
» principes particulièrement néces- 
saires a notre temps », a toujours 
veillé à les situer dans une perspec- 
tive libérale, comme l’atteste sa 
«ht 16 janvier 1982 sur tes 
nationalisations, où le Consefl dres- 
sait l'apologie dn droit de propriété 
« dont la conservation constitue Cun 
des buts de la société politique ». 
Rien n'iadique qu’une telle jurispru- 
dence, par exemple, ne pourrait pas 
se trouver un jour en cootradictiaa 
ouverte avec un pouvoir présidentiel 
qui élargirait un champ de nationali- 
sations que le Conseil constitution- 
ad a borné, sous peine de violer, 
selon lui, h Déclaration «lé 1789. 

Retour à la vision gaullienne des 
institutions, te projet de Françota 
Mitterrand se situe donc snr un ter- 
rain délicat, et an moment eu le 
Co nseil constitutionnel a déjà éla- 
boré une vaste j urispr u d ence en la 
matière. Le président de la Républi- 
que ne peut agir comme si die 
n'existait pas. La définition et ta 
protection des libertés puNûnws, 
anciennes et modernes, sent ie resul- 


tative et jurisprudentielle, fl fa 
que l'auteur «te l'actuel de projet 
précise s'il ccnskière «rue cette jnnsr 
prudence, et ta compétence jorûfic- 
tinti pelle qui ra&mente. est suscepti- 
ble de borner là souveraineté 
populaire, on «tacoüaborer avec elle- 


A l'UDF, NI. Lecanuet demande 
des étoctions générales 


M. Jean Leca nu et, président de 
l’UDF, a fait connaître, jeudi 
19 juillet en fin d'après-müti, tes 

• conclusions unanimes » auxquelles 
était parvenu le bureau politique de 
la confédération réuni pendant deux 
heures : « Bien plus qu un tournant . 
le départ des communistes du gou- 
vernement, malgré les tentatives 
d’habillage . marque la fin de 
V union de la gauche. hL Fabius n’a 
pas décidé de l’éviction. M. Mitter- 
rand non plus, la majorité de 1981 
a implose (—f. La rupture de cette 
alliance constitue Véaiec de toute la 
stratégie de M. Mitterrand. La 
seule clarification, c'est une nou- 
velle politique, date une nouvelle 
Assemblée.» 

Ainsi ont été g am m ées toutes les' 
nuances qui avaient pu apparaître 
au sein ae l’UDF entre les diffé- 
rentes co m posan t es qu’e&e rassem- 
ble. En dépit do départ des ministres 
commmunistcs dn gouvernement 
qu’elle réclamait hier encore et «pii 
aurait pu, aux «tires de plusieurs de 
ses membres, ouvrir le dialogue 
entre l'opposition et ta mqjonté, 
l’UDF choisit d’en revenir à un «tes 
thèmes qu'elle avait pendant un 
temps laissés en sommeil : ta dissolu- 
tion de l’Assemblée nationale. 

Xes p r i nc i paux responsables cen- 
tristes que noos avions interrogés 
avant ta réunion «in bureau politique 
de FUDF ne' manquaient pourtant 
pas de souligner ce qu’avait de 
•positif» ta non-participatioo «tes 
communistes an gouvernement, 
même s’ils assortissaient tout de 
suite cette remarqoé de quelques 
réserves. M. Pierre Méhaignerie, 
président «ht CDS, remarquait qne 
le »poids du passé • reste très 

• lourd» et que te Parti socialiste 
«n’est pas encore sorti de ses 
mythes. Le nouveau gouvernement 
sera-t-il capable d’abandonner tes 
réformes idéologiques et de restau- 
rer la confiante? ». s’intenogeait-tL- 
M. Jacques Barrot, secrétaire géné- 
ral du CDS, voyait se •vérifier me 
thèse que nota n'avons jamais abat-, 
donnée : il n’est pas paisible pour le 
socialisme démocratique de travail- 
ler à terme avec le communisme». 
D notait aussi que.fe PC, «ô l’exté- 
rieur du gouvernement, est encore 
plus dangereux». 

La nomination de M. Jean-Pterre 
Chevè ne me nt à l'éducation natio- 
nale est toutefois ressentie comme 
une •provocation» per Ml Léotard. 
Cette nomination «le M. Chevène- 
ment et oelle de M. Pierre Joxe à 
l'intérieur et à ta décentralisation 


incitent te g r o up e PR des répuUi- 
narra indépendants «ta Sénat & dire 
qù’il leur faut •rester plus que 
jamais vigilants et déterminés dans 
le combat pour la défense des 
libertés». M. Didier Barium, ancien 
président du parti radical vakasien 
et maire du vingtième arrondisse- 
ment de Paris, parie, à; ce propos, 
«Ton « repli du socialisme sur lui- 
même» et du •durcissement Interne 
qu’il opère». 


M. Jean-Claude Gaudin. r 

dent dn groupe UDF de T Assemblée 
nationale, choisit le mode ironique 
po«ur constater qwr »le premier jour 
du gouvernement de M. Fabius est 
celui du requiem de l’union de la 
gauche». Le gouvernement ne 
« représente qu'à peine un Français 
sur cinq, cest un gouvernement 
«peau de chagrin» qui né dispose 
pas du pouvoir de continuer à socia- 
liser la France », insiste-t-fl avant 
d'arriver à une conclusion logique : 
«La situation politique nouvelle 
dont parlait M. Mitterrand ne sau- 
rait trouver d’autre issue que dans 
des élections générales. » 

Cette intraimgeairce se retrouve 
chez M. d’Aubert, dépoté (UDF- 
PR) de la Mayénne, «pii s’étonne 
que d'aucuns dans Fopporition pus- 
sent vanter le modernisme et la 
modération de M. Fabius. D faut, 
selon lui, «prendre enfàce [le pre- 
mier ministre] d'autant plus qu'il 
représente le président de la Répu- 
blique». Ce que M. Ba ria ni résume 
eu une formule -le roi est nu». 

Bref, en dépit de tocs ces « chan - 
gewenu-J’op position ne pense pas 
un instant que 1e moindre « pro- 
blème de fond» soit réglé. Ce 
qu'exprime notamment M. René 
Monory, sénateur centriste de la 
Vienne, qui juge «pie tant qne le 
Parti socialiste n’aura pas «fait le 
ménage dans sa propre idéologie» 
et tant «jue «le peuple souverain 
a aura pas choisi une nouvelle 
majorité par des élections législa- 
tives ou présidentielles, aucun gou- 
vernement issu de ta majorité de 
1981 m retrouvera h confiance». 

, Ainsi, en dépit des munces qui 
s expriment en son sein, l’UDF - 
comme te RPR - - est décidée à 
•attaquer très fort». Mata le oom- 
bflt de 1 opposition doit «porter sur 
les réalités sociales, économiques et 
culturelles», précise M. Jean-Pierre 
roureade, sénateur RI des Hauts- 
de-Seine. 

CWJSTWŒFAUVET-MYOA. 
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DE M. LAURENT FABIUS 


Le communiqué Ai consolides ministres 


Le 

gMftenwiMt formé 
par M. Lunot Fabfcs s'est 
iéni jeudi 19 jaüfct à rEZysée 
so«s In présidence de M. Fnm- 

çots Moempd. An H i — dé 

«s&snsz,leconininesd< 
rantaété pufcfié: 

• RÉFÉRENDUM 

Sur le rapport du garde des 

sceaux, ministre de la justice, le 
conseil des ministres a délibéré du 
projet de M constitu tionnelle por- 
tant révision de l'article 21 de la 
Constitution dont le président de la 
République, dans sa déclaration du 
12 juillet dernier, avait «« no n* 1 * le 
dépôt. 

Ce texte prévoit que tes projets de 
loi concernant les garanties fonda- 
mentales des libertés publiques 
jtaurroot désormais être soumis au 
référendum par te président de la 
République, sur proposition du gou- 
vernement, pendant la durée des ses- 
sions, ou sur proposition conjointe ■ 
des deux Assemblées. 

Conformément à l'article 89 de la 
Constitution, ce projet de loi consti- 
tutionnelle, pris sur la proposition du 
premier ministre; sera proposé au 
vote des deux Assemblées et, s’il est 
voté en termes identiques par elles, 
soumis au référendum. 

• PRÉLÈVEMENTS 
OBLIGATOIRES 


Le ministre de I*6o 


àc, des 

finances et du budget a informé le 
conseil des ministres de Pavance- 
meot de la préparation du projet de 
budget pour 1985. 

Conformément à l'objectif énoncé 
par k présidait de la République, te 
taux des pr él ève m ents obligatoires 
sera réduit d'un point en~l 985. 

La progression des dépensés de 
l'Etat aen effet été contenue de telle 
sorte qu’il soit possible de préserver 
une provismo pour basse d'impôts 
de 20 milliards de francs destinée & 
réduire l'impôt sur le revenu et la. 
taxe professionnelle. 

Cette baisse d'impôts sera accom- 
pagnée de mesures de simplifica- 
tions fiscales et de la s u ppres si on de 
hccB rt r i bntionsociatede 1 % rendue 
passible. par le redressement des 
comptes dc la Sécurité sociale. , . 


Le déficit budgétaire sent limité & 
3% du produit intérieur brut et 
l'augmentation des dépenses ne 
dépassera pas 6% par rapport à la 
loi de finances pour 1984. Cette aug- 
mentation a été modulée de façon & 
permettre une progression plus forte 
pour tes actions qui traduisent tes 
priorités du gouv er ne m e nt : lutte 
pour l’emploi, développement et 
moder ni sation de l'industrie, éduca- 
tion et formation, culture, recher- 
che. Les dotations concourant à la 
réalisation des programmes priori- 
taires d'exécution du IX" Plan et des 
contrats de Plan Etat-régions seront 
également privilégiées. 

, Dans Te même temps,' l'Etat pour- 
suivra l’effort déjà engagé en vue 
d’une plus grande efficacité de 

' FffdipÎ T |ygfmfiftn par h lîwiityfio u de 

la progression des dépenses de fonc- 
tionnement courant, te développe- 
ment de l'informatique et r amélio- 
rât! on de la productivité de 
radn a n is trat i on. 

• PROJET DE BUDGET 
. DE 1985 

Le président de la République a 
déclaré: 

« Fai annoncé U y a six mois qu’il 
fallait arrêter la montée des prélè- 
vements obligatoires, qui pèsent, 
dans tous les pays industriels. d‘un 
poids trop lourd sur les contribua- 
bles. J’ai demandé en mime temps 
au gouvernement de préparer le 
budget de 1985 de telle sente que la 
part de ces prélèvements dans le 
produit national diminue d’un 
point. Cet engagement sera tenu. 
Grâce à la maîtrise des dépenses de 
T Etat. au rétablissement de l'équili- 
bre de la Sécurité sociale, à la 
réduction de l’inflation et à 
l’amorce du retour à la croissance, 
lès prélèvements sur les particuliers 
et sur les entreprises diminueront 
l’année prochaine. 

•Pour les entreprises, te gouver- 
nement supprimera les modalités 
les plus critiquables de la taxe pro- 
fessionnelle et allégera cet impôt de 
JO milliards. 

•Pour les particuliers, l'impôt 
sur le revenu payé en 1985 sera 
abaissé de 10 milliards et la cotisa- 
tion sociale exceptionnelle de 1 % 
sur Us revotas sera supprimée. 


• Ainsi, un Juste équilibre sera 
assuré dans la réduction des prélè- 
vements entre les entreprises et tes 
ménages, les charges fiscales et les 
charges sociales. 

• Je tiens à ce que ces allége- 
ments ne soient pas l’exception 
d ’une année mais la règle pour 
l’ensemble de mon septennat. Ils 
seront poursuivis au rythme rendu 
possible par la réussite de l’effort 
de redressement entrepris par toutt 
la nation. 

• Le budget de 1985 fait la 
preuve que. lorsque les finances 
publiques sont bien gérées, il est 
possible de diminuer les impôts tous 
en préservant les priorités de l’ave- 


• RESPONSABILITÉ 
DU GOUVERNEMENT 
DEVANT L'ASSEMBLÉE 

Conformément à l'article 49, ali- 
néa premier, de la Constitution, le 
conseil des ministres a autorisé le 
premier ministre à engager la res- 
ponsabilité du gouvernement devant 
l'Assemblée nationale sur une décla- 
ration de politique générale. 

Cette déclaration de politique 
générale sera présentée au Parle- 
ment te 2 4 juillet prochain. 


MESURES INDIVIDUELLES 


La conaea des ministres du 
19 juillet ' a adopté (es mesuras 
indhridueUes suivantes : 

— M** Hélène Dorlhac de 
Borne est nommée conseiller 
d'Etat en servira extraordinaire. 

[Née le 4 octobre 1935 & Sumdne 
(Gard), Hélène Dorlhac de Borne, 
docteur en médecine, médecin- 
inspecteur général du travail et pré- 
sidente de la Fédération des répu- 
blicains indépendants du Gard 
depuis 1973, a été secrétaire d'Etat 
à la condition pénitentiaire auprès 
du garde des sceaux du 8 juin 1974 
au 25 août 1976.] 


Le conseil des ministrus a pro- 
noncé la cissolution du conseil 
imricjpal de SainHMartin-du- 
Fresne (Ain). 


u st demufe 
jé né raies 





M. Rigout : discret... et surprenant 


Ancien ouvrier tourneur, ancien 
ministre : la carrière de M. Marcel Ri- 
gout se résumerait-elle è ce raccourci 
symbolique ? 

Un» mire, mànsghre, qv portage 
les convictions d'un pire, scieur do 
long, mittsm communiste : la famille 
est modeste. Marrai passe son CAP, 
ce qui lui permettra d’exercer son 
métier de tourneur sur métaux à r ar- 
senal de limoges. Le communisme fr- 
mousin, c’est, aussi, la Résistance ; 3 
s’y engage à quinze ans (M. Rigout 
est né la 10 mai 1928 ft VemeuB- 
sur- Vienne) et prend sa première 
carte du PCF en 1944. H a de plus en 
plus de responsabSités au sein de la 
fédération communiste de te Haute- 
Vienne. 

ParattèJamentàsa carrière dans te 
parti — B est Su au comité central en 

1961. - M. Rigout s’essaie «a be- 
taBtes âteerorahs : après deux tenta- 
tives malheureuses, en 1958 et 

1962, ‘ il devient député, de la 
deuxième circonscription de la Hauts- 
Vienne (circonscription da 
RochectrouarY-Saînt-Junien) en 
1967. Battu en 1968, B entra, deux 
ans plus tard, au consafl général, où 
8 représenta, depuis lors, te canton 
de Pierre-Buffière. 

Après avoir 'retrouvé son siège è 
r Assemblée nationale en 1973, 
siège qui a conservé aux scrutins de 
1978 et de 1981, M. Rigout devient 
vice-président du groupe parlemen- 
taire communiste. Membre de te 
comm issi on de ta production et des 
échangea, 3 sa fait une spéctafité des 
questions agricoles, mais, directeur 
politique du journal TEcho du Centre », 
3 s'intéresse aussi è l'information, 
notamment an partici pa nt aux tra- 
vaux d’une commission d'enquête 
air las conditions de nnfbrmatkm 
publique. 

L’homme de terrain se doit de 
passer è r action quand 8 est chargé 
Ai ministère de te formation protfes- 
sionneHfl dans le deuxième gouverne- 
ment Mauroy, en juin 1981. Ses ob- 
jectifs, tels quH les définit dans un 
entretien publié dans te Monda du 10 
novembre 1981, relèvent d’un r vérf* 
table devoir national i : ü s'agit 
d'améliorer l’insertion des jeunes, 
premières victimes du chômage. 
L'action du gouvernement. 


expfiquait-il devra porter sra ta réno- 
vation du système éducatif afin de 
e tarir i le source le Rot des jeunes 
sortant de récote sans formation s. 

La réforme de fa formation profes- 
sionnelle continue qu’Ü fait adogter te 
13 avril 1983 en conseè des minis- 
tres et qui n'est votée définitivement, 
par le Fadement, qu’au printemps 
1984, comporta deux innovations : 
f extension du droit au congé de for- 
mation professionnelle aux 
2.700.000 salariés d'entreprises 
comptant moins de 10 employés ; te 
renforcement des droits consultatifs 
des comités cf entreprise , avec la 
création, pour r employeur, d'une 
e obligation de négocier» lorsqu'il 
n'existe pas de convention collective 
ou d'accord pr o fe s sionnel sur ce su- 
jet. 

Sur ces dispositions, devenues toi, 
se greffa un autre débat, portant sur 
l’accord du 26 octobre 1983. signé 
par le CNPF et tous tes par tenai res 
sociaux (i f exception de la CGT) et 
dont M. Rigout n’a pas repris Tinté- 
gratté des dispositions dans te nou- 
velle loi. M. Mauroy tranche dans te 
sans de l’intégration complète de 
raccord. Finalement, te 27 juin & 
T Assemblée nationale, te gouverne- 
ment intègre te poasfcSté. e par dé- 
rogation ». dans certaines condi- 
tions, pour les jeunes de 16 à 
' 18 ans, de bénéficier des contrats 
dits a de qualification » (te Monde du 
29 juin). 

Hors ses compétances ministé- 
rielles, M. Rigout n'intervient que ra- 
rement dans lé débat politique. Pour- 
tant, c’est lui qui, au moment dé 1a 
crise polonaise, se fait te porte-parole 
des ministres communistes en souli- 
gnant, au conseil des ministras 'du 
13 octobre 1982. que tes solutions 
aux problèmes qtâ se posent en Polo- 
gne doivent partir des «acquis» 
d’août 1980. Peu après un accident 
cefriierp Wj qui le contraint à prendre 
du repos quelques jours, 3 rend pu- 
blic un livra T Autre Chance, un métier 
pour réussir. Commentant ce fivre- 
büan, M. Rigout administre te preuve 
que les membres oomunistes du gou- 
vernement e ne s’expriment pas de la 
m6me leçon » que te secrétaire géné- 
rai de leur parti. H ta présente 


comme un homme en fonction, non 
pour appliquer te program m e du PCF, 
mais pour mettre art couvre le e com- 
promis» signé entre socialistes et 
communistes te 23 juin 1981. R va 
même plus loin en confiant que, à 
T intérieur du parti, R est « clair » qu’il 
y a des r sensibUrtés différentes ». 

Homme decret, M. Marcel Rigout 
s'était montré moins avare de déda~ 
.rations dans la deuxième période. K 
n’avait pas caché sa préférence pour 
ta plan sidérurgique proposé par son 
parti plutôt que pour celui qu’a 
adopté te gouvernement. Il n'empê- 
che : e Je ne pense pas. ajoutait-il, 
que le PCF souhaite créer une situa- 
tion susceptible de faire cesser r ex- 
périence engagée depuis bientôt trois 
ans. » C'était au micro de France- 
Inter, te 16 avril damier. 

A peine deux mois et demi plus 
tard, c'est sur un autre thème que 
M. Rigout voit tes projecteurs de l'ac- 
tualité se braquer sur lui. Accompa- 
gnant M. Pierre Mauroy an Italie, il 
bavarde avec des journalistes : que 
dit-il ? D’abord, Q confirme que tes 
intervenants au damier comité cen- 
trai des 26 et 27 juin ee sont bien 
prononcés en grande majorité pour la 
poursuite de la participation du PCF 
au gouvernement. Il parte de « révo- 
lution culturelle», dont l'enjeu est 
capital : e II s'agit de sauver le 
parti. » M. Rigout a quelques idées 
pour y parvenir : l'amélioration de la 
vie démocratique du parti, des r con- 
tributions diverses» lors des pro- 
chains congrès. Mais, insiste-c-il. la 
question 1a plus grave touche aux po- 
sitions des communiste», qui n’atti- 
. rent plus les jeunes. Pour faire en 
sorte que son parti n’apparaisse plus 
comme un « parti d’anciens combat- 
tants ». i suggère que te PCF s'intér- 
esse. désormais, toute ambiguïté 
quant è ses positions sur tes Kbertés 
et clarifie son jugement è T égard de 
l’URSS. 

Ce que Ton retient, alors, c’est ta 
constat du ministre de la formation 
professionnelle selon lequel une par-' 
tîe de l’électorat communiste voit 
dans M. Georges Marchais « homme 
de l’échec ». 

ANNE CHAUSSEBOORG. 


LES RÉACTIONS SYNDICALES ET PATRONALES 


CGT : prudente mais... libérée 


A l’issue d'un peu plus de trois 
heures de délibérations, le 
bureau confédéral de la CGT a 
publié le 19 juillet une déclara- 
tion ( lire ci-dessous I qui témoi- 
gne de sa volonté de réagir avec 
nue grande prudence et une 
grande modération au départ des 
ministres communistes, même si 
ce texte n'est pas éclairant en lui- 
même quant à la stratégie future 
de la centrale. Les signes de 
modération ne manquent pas 
dans cette réaction : pas de décla- 
ration de guerre, et même pas de 
jugement sur le gouvernement de 
M. Fabius et sa politique avant le 
débat prévu à l’Assemblée natio- 
nale. Si 1a CGT souligne •les 
préoccupations • des travailleurs 
après le départ du PC, elle se 
garde bien d'attribuer la respon- 
sabilité de la •rupture* à l’un ou 
à l'autre parti, s'offrant même 1e 
luxe de rappeler son attachement 
à l’union de la gauche et sa 
volonté d’entretenir de bonnes 
relations tant avec le PC qu'avec 
te PS.. 

Cette absence de dramatisa- 
tion répond clairement au souci 
d’éviter au niveau du lan g a ge et 
de la définition de la stratégie un 
triple piège. En premier lieu, il 
ne faut pas renforcer inutilement 
le sentiment que la CGT colle au 
PC La centrale de M. Henri 
Krasucki serait même tentée à 
cette occasion de faire la 
démonstration que, si •courroie 
de transmission - U y a, comme 
le disent ses adversaires, elle a en 
l’occurrence fonctionné à 


• CGT : préoccupation parut* 
les trandBeurs. — Le bureau confé- 
déral de la CGT a fait la déclara- 
tion suivante le 19 juillet : • La 
constitution d'un nouveau gouverne- 
ment de gauche sans la participation 
de ministres communistes est on 
événement de la vie publique dont 
on ne peut ignorer l'importance ni 
tes préoccupations qu'il suscite 
parmi les travailleurs. 

* La CGT, qui tient à sa propre 
indépendance, respecte celle de 
- toïite autre formation. Il appartient 
à chacun des partis de gauche de dé- 
terminer es toute responsabilité ses 
positions. 

* La CGT entend poursuivre son 
action d’organisation syndicale, in- 
dépendante do patronat, de tout 
gouvernement, de tout parti et des 
églises. Elle se détermine sur la base 
des actes de chacun de scs interlocu- 
teurs et de ses propres positions. 

■ Elle confirme son attachement à 
la nécessaire union de la gauche et 
sa volonté d'entretenir des relations 
de coopération franches et loyales 
avec chacune de ses composâmes. 

• La CGT a démontré sa détermi- 
nation & agir en tant que force syndi- 
cale revendicative, en charge des in- 
térêts matériels et moraux des 
travailleurs, critique et responsable. 
Elle poursuivra dans le même esprit 
Personne ne peut ignorer P étendue 
du mécontentement des travailleurs 
et ses causes. Emploi et politique in- 
dustrielle, pouvoir d’achat des sa- 
laires et retraites, réduction des iné- 
galités et plus grande justice fiscale, 
protection sociale, avenir de la jeu- 
nesse. concertation réelle avec tes 
travailleurs et les organisations syn- 
dicales : c’est notamment de cela 
qu’est faite la vie réelle des travail- 
leurs. 

. » C'est à ces problèmes qu'il faut 
s’attaquer en repoussant fermement 
les exigences du CNPF et en se don- 
nant Ira moyens d’y apporter des so- 
lutions positives. La CGT, disposée 
à toute négociation utile, confirme 
que l’essentiel, pour avancer réelle- 
ment, réside dans l'action syndicale 
de masse des travailleurs dan* ta 
plus grande unité possible. Cest & 
cela qu'elle s’emploiera à la mesure 
des nécessités. » 


9 CFDT : priorité i remploi. — 
La commission exécutive de la 
CFDT • note avec satisfaction * la 
nomination d'un ministre du tra- 
vail. demande à être reçue par 
M. Fabius et déclare notamment : 
« Pour réussir, favoriser la mobilisa- 
tion, le gouvernement doit claire- 
ment annoncer son projet et ses ob- 
jectifs : Q dent favoriser aussi le 
développement de la négociation en- 
tre les employeurs et les organisa- 
tions syndicales. Deux tinmainne re- 
tiennent prioritairement r&uention 
de la CFDT: 

» — L'emploi et la qualité du tra- 
vail; 

» La lutte contre tes inégalités. 

» L'emploi doit figurer au cœur 
de la politique du gouvernement : 


l'envers. Elle a durci le ton — dès 
janvier 1984, puis de nouveau en 
avril au lendemain de la •mise 
au net » - avant le PC... En 
second lieu, elle entend bien se 
garder de sonner rhallali contre 
1e PS. 

Au sein de st» bureau confé- 
déal de dix-huit membres siègent 
deux socialistes, dont i’un, 
M. Gérard Gaumé, est membre 
du comité directeur du PS et a 
acquis un certain poids au sein de 
la confédération. Ce n'est pas au 
moment où elle a besoin d’élargir 
et où minimum de consolider sa 
base - réduite selon certains en 
effectifs cotisons à environ 1 mil- 
lion — qu'elle peut attaquer bille 
en tête comme en 1978 et en 
1981 (jusqu'au premier tour de 
l'élection présidentielle) les 
socialistes. Enfin, la centrale de 
M. Krasucki ne veut pas donner 
le sentiment que sa stratégie - 
qu’elle définit comme d’abord 
• syndicale • et donc.- * indé- 
pendante • - change du seul fait 
d'un événement politique. Elle 
affiche l'intention de se garder de 
mettre la barre quatre fois plus 
haut sous le seul prétexte que le 
PC est sorti. 

Le discours est une chose... 
mais les actes en sont une autre. 
Quoi qu’elle dise la CGT est bel 
et bien libérée d'une muselière ( 
le Monde du 20 juillet). Même si 
elle procède avec une extrême 
prudence, elle va durcir son 
action pour trois raisons. Si la 
réaffirma tion par 1e PC de sou 


maintien, même • sélectif ». 
dans la majorité montre que 
("heure d'une opposition totale et 
frontale n’a pas encore sonné, il 
n'en demeure pas moins que. s’il 
n’est plus possible de • peser » au 
sein du gouvernement, c'est bien 
par l'action syndicale qu'il faut 
exercer une pression. Donc par la 
CGT. 

Deuxième raison : pour la 
CGT comme pour le PC, le 
mécontentement monte, et 1e 
gouvernement comme le prési- 
dent de la République, n’y appor- 
tent pas de réponse, qu'il s'agisse 
du référendum ou de l'arrivée de 
M. Fabius, qui ne sont pas des 
preuves — malgré le premier acte 
- positf - de la suppression dn 
1 % - de l'infléchissement 
rédamé. 

Enfin, la centrale de M. Kra- 
suclù peut toujours laisser enten- 
dre qu'elle se déterminera i 
* acte égal ». mais déjà elle 
considère, comme le PC, que la 
politique de rigueur • s'appro- 
fondit ». Les ■ préoccupations • 
des cégétîstra se trouvent donc 
tout naturellement renforcées. 
La centrale va le dire plus haut 
et agir plus fort Trois terrains 
constitueront i cet égard un 
» test » de sa combativité h la 
rentrée de septembre ; l'emploi, 
les négociations salariales dans le 
secteur public, et la préparation 
dn budget de 198S... dont elle a 
déjà dit beaucoup de mal. 

MICHEL NOBLE COURT. 


choix économiques, politiques indus- mier ministre Laurent Fabius 
trie lies, rénovation du système de «saura conduire une politique» per- 
formation doivent permettre la lutte mettant aux petites et moyennes en- 
contre le chômage. Les négociations treprises «d’exploiter pleinement 
pour réduire la dorée du travail doi- leurs atouts », dans un communiqué 
vent se développer. • difusé le 19 juillet. 


9 FO: réactiver le dialogue sa- 
cxbL - Dans une lettre à M. Fabius. 
M. André Bergeron confirme sa de- 
mande d’audience et déclare notam- 
ment: «Nous étions depuis long- 
temps convaincus de la nécessité de 
réactiver le dialogue social et de re- 
lancer la politique conventionnelle. 
La situation politique nouvelle 
donne à la question une toute autre 
dimension.» 


• CFTC: une poGtiqac contrac- 
tuelle renforcée. — «Après le chan- 
gement de gouvernement, la CFTC 
souhaite un dialogue qui prenne en 
compte les intérêts de la majorité 
des Français. Le dialogue de sourds, 
la partialité, les discussions sans so- 
lutions qui ont précédé, ne doivent 
pins être de mise. 

» La CFTC espère que Je nou- 
veau gouvernement agira dans le ca- 
dre d'une politique contractuelle 
renforcée amenant. & des résultats 
positifs. » 


• CGPME : exploiter les atouts 
des petites et moyennes entreprises. 
— La Confédération générale des 
PME «espère» que le nouveau pre-. 


9 SNPMJ : occasion manquée 
— Pour M. Deuil, MM. Muteront 
et Fabius ont fait appel è « la vieOlt 
garde socialiste, fortement doc tri 
naire. pour assurer le second souffi* 
d’une politique qui accumule les er 
retira». Le président du Syndica 
national du patronat moderne indé- 
pendant poursuit : «Avec le départ 
des ministres communistes, I’occa- 
rion était unique pour «amorcer k 
» virage » et choisir une voie (dut 
réaliste. Le SNPMI jugera l’action 
du premier ministre sur des dossiers 
urgents comme celui de la taxe pro- 
fessionnelle, qu'il qualifiait lui- 
même de taxe anti-professionnelle. • 


M. Bourg-Broc et « l’Infiltrat 
communiste dans les rouages 
l’Etat ». - M. Bruno Bourg-Bi 
député RPR de la Marne, a j 
semé, jeudi 19 juillet, une propi 
tion de résolution tendant à la cr 
don d'une com m i ssi on d'enqu 
* sur l'infiltration communiste dt 
les rouages de l’Etat ». Selon la i 
mande formulée par M. Bourg-Br 
Cette commission devrait avoir p< 
mission de « dresser le bilan hunu 
et financier de la présence et de l\ 
fluence communistes sous les dij 
rems gouvernements de M. Piet 
Mauroy depuis juin 1981 ». 






«Si 


doutera et documente 


LA QUERELLE 
SCOLAIRE 

AVEC LE TEXTE INTÉGRAL DU 
PROJET DE LOI ADOPTÉ PAR 
L’ASSEMBLÉE NATIONALE 


EN VENTE 7 F CHEZ LES MARCHANDS 
DE JOURNAUX ET AU MONDE 
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LA MISE EN PLACE DU GOUVERNEMENT DE M. FABIUS 


Les réactions à l'étranger 


à l'absence de ministres communistes 


La nomination de M. Lurent Fabius & 
Matignon et Patmonce du retrait du Parti com- 
muniste du gouvernement ont suscité de nom- 
breux commentaires à l'étranger, bien que la 
plupart des capitales se refusait à commenter 
offîaeDement cette «affaire intérieure fran- 
çaise». 

Dans les pays du camp socialiste, outre les 
réactions soviétique et polonaise, on enregistre 
celle de l'agence officielle tchécoslovaque CT K, 
qui rejette implicitement sur M. Mitterrand la 
responsabilité de la rupture. «La politique éco- 
nomique de concessions an grand capital, écrit 


CTK, qié demande aux Français de se serrer le 
cexutnre, et qu'a poursuivie le président Mxtter- 
rand, a rendu de ptm en frites tfifSdk b parties- 
patios des ministres eomnmni ates au gouverne- 
ment Beaucoup de Français ont considéré, à 
tort qœ le fC était co-nspoasaMe de cette 
politique.» 

Du côté occidental, la presse se montre 
généralement très favorable au départ des minis- 
tres communistes et accueille la nomination de 
M. Fabius avec satisfaction. A Londres, le Daily 
Telegrapb (conservateur) écrit notamment ; 


«C’est me manœuvre partkuSèremeat habile. 
Aucune concession politique tangible a’est faite 
i la droite, ce qui aurait risqué de troubler les 
propres rangs dn pari 1 socialiste. An Ben de 
«J», c’est on appel mteffigest au soutien de bu 
classe moyenne, en e nd ossant le man te a u gau#- 
Üen de Fanstorité présidentielle .» Le Guardian 
(libéral) estime hâ aussi que «quatorze ans 
après Best de /dus en frites difficile d’accepter la 
mort de de Gautié». Le Fmauebd Times insiste 
de son côté sur te frit que, désormais placés 
hors du gouvernement, les communistes vont 
mettre des conditions à leur soutien, mais que 


M. Fabhzs en décidant aussitôt d’engager sa 
responsabilité sur «me déclaration de politique 
générale, va pouvoir éprouver concrètement leur 
attitude. 

Ptasfems journaux suisses dont 24 bernes, 
soulignent que «AL Fabius pourra dBEcBemeut 
cbohir sur te plan économique d'autres votes que 
celles de son prédécesseur». Le Devoir, de Mon- 
tréal, regrette pour sa part le départ de 
M. Mauroy, «attachant, souple, d’une graudde 
intdBgèace et tPime grande compassion », et voit 
en AL Fabius on premier ministre qui «fera pan- 
ser ce poste du chaud au froid». 


WASHINGTON : la fin d'un problème 
...qui n'en était plus un 


11 n'en reste pas motos que la par- 


MOSCOU : -satisfaction 


Washington. - Tout en observant 
la réserve d’usage, les milieux offi- 
ciels commentent favorablement, en 1 
privé, le départ des ministres coco- • 
munistes. Certes, depuis un certain 
temps, la présence des communistes 
au sein du gouvernement français 
n'était plus considérée à Washington 
comme un problème majeur. On s’y 
était résigné, dans la mesure oà elle 
D'afTecuiit pas la politique étrangère 
de la France. Les positions fran- 
çaises sur le problème des droits de 
l'homme, l'attitude positive de la 
France au sujet de l'installation des 
missiles américains en Europe et, 
plus récemment, le comportement 
jugé très ferme du président Mitter- 
rand à Moscou, confirmaient aux of- 
ficiels que l’influence des commu- 
nistes était pratiquement inexistante 
et, en tout cas, ne modifiait en rien- 
les grandes options de la diplomatie 
française. 

Aussi bien, la présence des oom-' 
munistes n'était plus évoquée dans 
les entretiens officiels, et l'éloge pu- 
blic des ministres communistes fait 
par 1e président Mitterrand lors de 
son passage à San-Fraucisco n’avait 
provoqué aucun commentaire néga- 


Correspondance 

tif. Ainsi l'attitude de Washington 
avait sensiblement évoluée depuis 
l'arrivée au pouvoir du .gouverne- 
ment socialiste en 1981, lorsque les 
préoccupations américaines s’étaient 
exprimées pratiquement ouverte- 
ment 


Le i New York Times»: 
un choix courageux 

• M. Mitterrand a décidé de 
continuer son chemin avec sa 
nouvelle vision économique, au 
lieu de changer de cap pour sa- 
tisfaire ses critiques à gauche. 
Inévitablement, un nouveau réa- 
lignement politique doit suivre, 
qui a commencé par une rupture 
formelle avec les communistes 
(..). M. Mitterrand a fait' un 
choix courageux II met en jeu 
son avenir politique sur sa 
conception des réalités économi- 
ques et non pas sur les slogans 
réconfortants mais désuets de 
son parti et de son propre passé 
encore récent. • 


ticïpation des communistes avait 
créé un malaise persistant. La 
crainte subsistait en effet que des 
renseignements intéressant l'alliance 
occidentale, communiqués au gou- 
vernement français, ne soient 
transmis à Moscou par l'intermé- 
diaire des ministres communistes. 

Mais, en fin de compte, les mi- 
lieux officiels étaient plus agacés 
que vraiment inquiets. D’où Ira dé- 
clarations véhémentes, mais rapide- 
ment corrigées, de l'ambassadeur 
des Etats-Unis en France. D'où aussi 
l'accueil très réservé cjuc 
M. Le Fora, ministre communale, 
avait reçu i Washington où il avait 
été pratiquement ignoré par les offi- 
ciels. fi est vrai que son entourage 
avait voulu donner à ce voyage une 
portée exagérée» 

En fin de compte, le départ des 
ministres communistes a renforcé le 
préjugé favorable envers M- Fabius, 
approuvé dans sa volonté de mainte- 
nir la politique économique de ri- 
gueur. 

HENRI PIERRE. 


Moscou. — Le lecteur soviétique a 
eu droit & la version du PCF, publiée 
ce vendredi 20 juillet par toute la 
presse moscovite, parfais sur -un 
quart de page, comme dans la 
Pravda : les communistes français 
ont quitté le gouvernement faute 
d'avoir obtenu de M. Fabius « une 
réponse satisfaisante concernant sa 
politique en matière d’emploi ». Ils 
continueront néanmoins à « faire 
partie de Ut majorité ». Dès jeudi 
soir, l’agence Tara avait publié In 
extenso le communiqué du PCF, lui 
consacrant six feuillets dans son ser- 
vice en russe et montrant par là 
même que Moscou est loin d’en 
désapprouver le contenu. 

Personne ici ne doute que la direc- 
tion soviétique a de quoi être satis- 
faite, tant en ce qui co nc erne les 
relations franco-soviétiques d'Etat à 
Etat que les rapports entre les deux 
partis. 

L'URSS avait en effet assisté 
avec suspicion à la formation do 
gouvernement de gauche en France, 
en 1981, D’hésitant pas, à la veille de 
réfection présidentielle, & marquer 
ses préférences pour M. Giscard 
d’Estaing. Au fil des mois, les prises 
de position du président Mitterrand 
sur les euromissiles et les droits de 
l'homme ainsi que sa politique éco- 


nomique étaient devenues la cible de 
plus en plus fréquente de critiques 
soviétiques. Au lendemain de 
Téchec de la gauche aux élections 
européennes, Moscou avait fait 
sienne l'analyse du PCF, qui l'expli- 
quait par te. « non-réalisation des 
promesses» de 1981. Le gouverne- 
ment, estimait le journal Industrie 
socialiste, «ignore totalement les 
exigences des communistes et des 
syndicats progressistes. » La politi- 
que de rigueur est inefficace et va à 
l'encontre- des intérêts' des travail- 
leurs », écrivait-il encore. 

Dans cette optique, le choix du 
PCF est logique aux yeux de Mos- 
cou. Cette même politique économi- 
que pourra dorénavant être critiquée 
de manière encore plus virnknte par 
la presse soviétique, qui n’a tfns 
d’égards & prendre. 

En ce qui concerne les relations 
entre les deux PC, h rupture de la 
coalition devrait conduire à un res- 
serrement des tiens. Dirigé par un 
vieux gardien de l'orthodoxie qui 
semble caresser l'idée d’un nouveau 
sommet mondial des PC. le Kremlin 
a toujours préféré dans les pays 
capitalistes lés PC dans l'opposition 


Occident, mieux vaut pour l’URSS 
un PC mil i ront et fidèle, politi- 

quement insignifiant. Les dirigeants 
Soviétiques viennent d’en fournir te 
preuve en encourageant tes ten- 
dasces scissionnistes au sein dn PC 
espagnol, en .accueillant & bras 
ouverts le groupuscule de M. Gal- 
lego créé contre le parti historique; 
celui de M. Iglesias, coupable aux 
yeux des dirigeants de Moscou de 
conceptions trop ouvertes. 

M. Marchais semble en tout cas 
appelé à se réconcilier avec 
M. Tcherncnko, avec lequel il a en 
quelques difficultés depuis sou avè- 
nement au pouvoir il y a cinq mois. 
La direction soviétique, estime & 
Moscou un observateur diplomati- 
que, n’a pas dû apprécier f attitude 
très éfogieuse que te numéro un du 
PCF avait eue à l'égard de Iourî 
Andropov. H s'en était suivi quel- 
ques mouvements d’humeur : 
M. Marchais n*a pas été reçu par te 
nouveau secrétaire général dn 
PCUS après les obsèques d* Andro- 
pov, et une brèvepolémlque avait eu 
fieu fin février à propos d'un livre 
soviétique critiqué par FHumùmté. 
Mais la décision de quitter le gou- 


vernement com pen s e ra largement 
atK communistes as pouvoir, qnand cette brouille passagère. — (/mé- 
tis sont largement minoritaires. Eq ' * ritn-j 


BONN : enfin ! 

Correspondance 


Bonn. — Le remaniement ministé- 
riel en France constitue pour Bonn 
une « clarification » bienvenue. 
Après la nomination de M. Fabius, & 
la place de M. Mauroy, le départ 
des communistes lève enfin te der- 
nier obstacle psychologique qui pou- 
vait encore peser sur des retenons 
déjà harmonieuses entre Ira deux ca- 
pitales. Si elle ne correspond peut- 
être pas exactement à l'ouverture 
vers le centre à laquelle on s’atten- 
dait à Bonn, la composition du nou- 
veau gouvernement n'en confirme 
pas moins, pour Ira dirigeants alle- 
mands, la volonté de M. Mitterrand 
de mener A son terme une politique 
économique qui s'accorde parfaite- 
ment avec la leur. Bonn, qui n’avait 
eu jusqu’à présent qu'à se féliciter 
de la politique européenne du chef 
de l'Etat français, se prépare à une 
coopération encore accroc avec 
Pans. 

Lors de la formation du premier 
gouvernement Mauroy, en 1981, 
personne ne s’était risqué, en Alle- 
magne fédérale, à commenter la no- 
mination des ministres commu- 
nistes. Malgré l’aversion instinctive 
de l'ensembe de 1a classe politique 
(sauf peut-être d'une frange du 
mouvement écolo-pacifiste) à 
l'égard des communistes, 1e chance- 
lier Schmidt avait estimé que 
M. Mitterrand avait ses raisons, 
compte tenu de la situation fran- 
çaise. Ni les dirigeants chrétiens- 
démocrates ni même la presse 
conservatrice, à l'étonnement de cer- 
tains, n'avaient critiqué, à l'époque, 
le président français. ■ Non pas que 
cela nous ait réjouis, se rappelle un 
responsable de la CDU. Nous 
avions à ce moment beaucoup de 
difficultés déjà avec les relations 
Est-Ouest Mais il était devenu iris 
tôt évident que M. Mitterrand était 
habile. » 

Si l’art n’ignore pas que l'absence 
des communistes raque de créer tôt 
ou tard des difficultés au nouveau 
gouvernement français dans le do- 
maine social, on estime à Bonn que 
le président français ne pouvait pas 
indéfiniment jouet au chat et à la 
souris. Il aura désormais, souligne- 
t-on, les mains plus libres pour s’at- 
taquer aux problèmes difficiles qu’il 
fin reste à affronter. • Le nouveau 
départ tenté par M. Mitterrand n’en 
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dévient que plus convaincant. Le 
nouveau gouvernement y gagne en 
crédibilité ». commentait pour sa 
part, vendredi 20 juillet le quotidien 
Frankfurter Ailgemeine Zatung. 

proche de la majorité gouvernemen- 
tale de Bonn. 

Le départ de M. Jacques Delon 
pour Bruxelles, qui avait pu inquié- 
ter tout d’abord, apparaît du coup 
comme beaucoup moins significatif, 
et l’on se félicite de voir quelqu’un 
de compétent prendre te tête de la 
Commission européenne. La fer- 
meté de M. Mitterrand et tes liens 
qui J’unissem à son premier ministre 
semblent la garantie d’un engage- 
ment clair en faveur de l'assainisse- 
ment de l'économie française et l'on 
ne voit pas d’un œil défavorable le 
renforcement du régime présiden- 
tiel. 

La satisfaction des dirigeants gou- 
venementaux était d'ailleurs parta- 
gée jeudi par les milieux financiers. 
On y indiquait notamment, au siège 
d'une importante banque de Franc- 
fort, que la France pourrait retrou- 
ver la place priviégiée qu’elle occu- 
pait auparavant pour les 
Investisseurs allemands. 

HENRI DE BRESSON. 


ROME : Divorce à la française 


De notre correspondant 


Rome. - Les principaux journaux 
italiens soulignent te tournant que te 
changement de gouvernement 
constitue dans l'expérience dm sep- 
tennat socialiste et la période d'in* 
connue qu’il ouvre. • La fin du rêve 
d’une grande gauche », commente 
pour sa part le Carrière délia Sera. 
qui écrit : « La sortie du PCF du 
gouvernement signifie prendre acte 
de l’échec du projet sur lequel 
M. Mitterrand avait construit la 
m grande illusion » ayant permis la 
vague qui l’avait porté au pouvoir, 
celle d’une « gauche » unie et mo- 
derne. capable de gouverner au nom 
d’un socialisme « aux couleurs de ht 
France.» 

Pour la Stampa, dans un long 
commentaire titré « Divorce à la 
française » de l'un de ses correspon- 
dants à Paris, « le président a placé 
les communistes dans des condi- 
tions telles qu’ils n'avaient plus 
qu’à partir ». Aujourd'hui, poursuit 
le quotidien de Turin, M. Mitter- 
rand • se trouve à découvert, vulné- 
rable sur son flanc gauche (...J. ' 
mais si le processus de divorce ne 


BRUXELLES : un virage bienvenu 


De notre correspondant 


Bruxelles. - » Ce n’est pas le pre- 
mier ministre qui a changé, c'est le 
président de fa République. - Tel 
est l'avis d’un commentateur du 
journal le Soir sur tes événements de 
Paris. L’explication est 1a suivante : 
• L'habileté de M. Mitterrand (~) 
a consisté à envoyer à la trappe au 
montent le plus opportun psycholo- 
giquement celui qui a mis loyale- 
ment en œuvre ses propres idées, 
après s'être avisé que celles-ci ne 

passaient plus la rampe ». 

Ce qui est considéré comme un vi- 
rage politique est en tout cas appré- 
cié ica de façon positive, môme dans 
ira milieux socialistes où l'an ne se 
hasarde guère à critiquer l'attitude 
du président français. Dans le camp 
gouvernemental, bien entendu, on se 
félicite que l'équipe Fabius entende 
apparemment maintenir la politique 
de rigueur déjà amorcée par le gou- 
vernement Mauroy : ainsi que du dé- 
part des communistes français. Ce 
changement * symbolique » montre 
que les Français renoncent encore 
plus clairement eux » grandes illu- 
sions » de 1 981 pour s’engager sur la 
voie du réalisme économique. 


Les changements à Paris déclen- 
chent aussi quelques • ondes de 
choc» affectant te politique belge. 
Il semble que, à ces c h angements 
s'étalent produits un peu plus tard. 
1e vicomte Davignon, candidat beige 
à la présidence de la Commission 
européenne, aurait eu de meilleures 
chan ces d’emporter cette bataille. 
Aujourd’hui que M. Delors est 
nommé à te tête de la Commission, 
on se demande quelles vont être Ira 
conséquences d’un retour de rétm- 
nent homme politique snr la scène 
nationale. D’autre part, 3 va falloir 
nommer un nouveau commissaire 
belge- Selon tes règles très com- 
plexes de te politique communau- 
taire dans ce pays, un tel poste de- 
vrait revenir, en principe, à un 
libéral flamand qui pourrait être 
l’actuel ministre des finances, 
M- WiDy De Clercq. Celui-ci n’a pas 
encore arrêté sa position, mais per- 
sonne à Bruxelles ne souhaite remet- 
tre en question un équilibre politi- 
que déjà assez délicat. 

JEANWETZ. 


s’était pas finalement conclu, il ris- 
quait beaucoup plus ». 

Tant la Stampa que le Corriere 
délia Sera soulignent le caractère 
• archaïque • que « présentait le 
PCF dans le gouvernement ». Il 
était devenu - un allié négatif » de 
M. Mitterrand, écrit la Stampa. 

LTJidta consacre également un 
article en première page aux événe- 
ments français.. Commentant te re- 
trait des communistes, le journal du 
PCI écrit -: - Ce ne fut certainement 
pas facile au PCF d’arriver à cette 
grave décision qui. de toute façon, 
affaiblit la majorité, laisse les so- 
cialistes seuls au gouvernement 
plus exposés que jamais aux atta- 
ques de l’opposition, et a été saluée 
par les forces modérées et conserva- 
trices comme une nouvelle et impor- 
tante _ victoire de la droite 
Commence pour le PCF. face au 
Parti socialiste, une phase nouvelle, 
difficile, conflictuelle, dans ta pé- 
riode de crise profonde, économique 
et politique. Le nouveau gouverne- 
ment dispose d’un soutien populaire 
toujours plus réduit, et se trouve 
confronté à une opposition plus que 
jamais convaincue qu’il suffirait 
d'un énergique coup d’épaule pour 
reprendre le pouvoir. » 

11 Manifesto écrit pour sa part : 

« Le gouvernement des gauches en 
France est mort. » Le quotidien 
d’extrême gauche souligne en outre 
la ■ désinvolture avec laquelle' 
M. Mitterrand s’est débarrassé de 
M. Mauroy sans lequel, à Epinay, il 
ne serait pas devenu secrétaire géné- 
ral f._J. Solitaire. M. Mitterrand 
prend un nouveau départ, agissant 
davantage en habile homme d’Etot 
qu’en dirigeant d’une politique de 
changement, même modérée, liée 
encore à tut Idéal d'unité des tra- 
vailleurs. On ne peut qu’espérer — . 
la France n’étant ni P Angleterre ni 
l'Allemagne — qu’il ne finisse pas 
comme M. Soares ou M. Craxi ». 

PHILIPPE PONS. 


VARSOVIE : M. Mitterrand est seul 

'• De notre envoyé spécial 


Varsovie. - Sans les commu- 
nistes, M. Mitterrand est seul, et te 
gouvernement socialiste est en 
sursis. La tâérâdon polonaise n’a 
pas attendu longtemps pour tirer b 
leçorf du départ des communistes du 
gouvernement français, une leçon 
d’autant plus sévère que Ira auto- 
rités de Varsovie n’ont jamais caché 
leur profonde animosité à l'égard de 
M. Mitterrand et de sa politique non 
seulement «atlantiste», mais aussi 
«anti-polonaise ». „• • ’ . 

«Le dépôt des cammutdstes du 
gouvernement frmtçaLs, expliquait 
dès jeudi soir 19 juillet le correspon- 
dant de la télévision polonaise à 
Paris, signifie que , . désormais, le 
président Mitterrand gouverne seul, 
avec la participation de ses plus 
/moches collaborateurs Son parti 
ne s’appuie plus sur la majorité des 
électeurs», et * le socialisme à la 
française devient avant tout un mit- 
terrandlsme pragmatique. f-J Bien 
peu d’observateurs parieraient au- 
jourd’hui sur le maintien des socia- 
listes au pouvoir en France après les 
éjections de mars 1986. » 

A vrai dire, les commentaires de 
la presse étaient déjà si négatif* 
«avant» qu’on ne voit pas très bien 
ce que 1e départ des communistes 
pourrait changer, sauf à rendre les 
' choses encore plus simples. Mais 
l’événement te plus important pour 
le» relations entré ks deux pays sera 
sans doute la probable libération des 
prisonniers politiques en Pologne, 
qui pourrait amener Buis à reconsi- 
dérer son attitude à l’égard de 
l'équipe du général JanuâslskL 

Jusqu’à présent, les timides 
avances faites de port et- d'autre au 
cours des six derniers mois n’ont 
oopné que de très maigres résultats 
(watc de M. Pierre Jaxe à Varsovie 
ra février vâte dé parlementaires 
potooais à Paris eu mars) . Des rfsuF 
tets annulés par de nouveaux irai, 
«ats de parcoure, comme la décte- 
ranoo du Quai d'Orsay à l’oocasion 
de» manif estations du 1» mal Aa 
coure de sou récent séjour privé à 
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Paris, couronné par une conférence 
de presse, 1e porte-parole du gouver- 
nement polonais. M. Jcrzy Urban, a 
été ignoré par tes' autorités fran- 
çaises. 

M. Urban est d’ailleurs revenu 
sur cet épisode, au cours d’une confé- 
rence de preste donnée jeudi et ré- 
servée aux journalistes polonais. 
Deux jours plus tôt, 3 avait relevé 
avec humeur qu’un adjoint de 
M. Cheyssoh (B s’agissait en fait 
d’un membre' de son cabinet, 
M. Harris Puisais) avait reçu M. Se* 
weryn Blurosztajn. ancien membre 
du KQR et re pr ése n tant du comité 
de Solidarité en France, alors que 
hù-mfime, porte-parole du gouverne- 
ment, se trouvait à Paris (en réalité, 
cette rencontre & eu lieu après te dé- 
part de M. Urban). Le porte-parole 
a affirmé que la démarche de 
M. Blumsztajn, qui se situait dans la 
perspective du procès du KOR, pou- 
vait être assimilée à une « trahison ». 

4- K. 


PEKIN : 

reculer 
pour mieux 
sauter 

(De noue correspondant) 

Pékin. - La près» chinoise a 
réagi avec une rapidité exception- 
□elle’à la d é cis ion des communistes 
de quitter le gouvernement- Le 
Quotidien du peuple public, un arti- 
cle relatant tes événements qui ont 
conduit te PCF à quitter le gouver- 
nement Une longue analyse écrite 
par deux spécialistes de la politique 
française explique que « l’opposi- 
tion et la population se montrent 
de plus en plus mécontentes de la 
politique économique et sociale du 
gouvernement », qui, en trots ans, 
• a connu bien des méandres». 

• Reculant pma- mieux sauter ». 
te prérident Mitterrand a donc pris 
une décision «■ spectaculaire ». 
Mate, pour le Quotidien du peuple, 
« l’orientation politique du prési- 
dent Mitterrand ne changera pas, 
ce qui ne veut pas dire que le nou- 
veau gouvernement ne réajustera 
pas en partie sa politique économi- 
que ». En résumé, les communistes 
s’en vont mais la politique reste 1a 
même. >.P, DE Bu 
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Israël en mal d'Israël... 

HT. — La monnaie fondante 



land affronte 
crise d'identité an no«st oà 
rënergence d*n terrorisme 
Jntf anti- arabe tteoi pM de la 
rafBcansanoH sa 
taüstes» qai 
ment auprès de k l 
«daim» accrue. Voec a paHaa 
de la Osjjovdaaie «t de Gaza, 
V* dore depuis iflx-sept ans, et 
la politique très : acti ve 
fjn âh |if]»ri wn jwacf an le 
LAMdM|Nwnilr, ont crffwe 
s i tu ati on qui poraraitae révéla 
irréversible (Ze Monde de» 19 et 
20 juillet). 

Jérusalem. » La ruê.Salah- 
ed-Din — élections obligeât — ne 
désemplît pas. Du matin an soir, des 
voitures «htinmifa» en double -file 
encombrent cette artère .co mm è re 
çante, célèbre pour ses changeras 
arabes, vestiges de rZnjpnhmemie. 

y m rni^nnKBWM rpn fwf quitté le 

volant sont des chasseurs de 
• gyeens*. Aux comptoirs tout pro- 
ches, ils troquent an prix fort lents 
fiasses de shekels pour une poignée 
de dollars. 

Les Israéhéns, & la veille du scru- 
tin, n'ont aucune illusion- Côté 
finances, ils s'attendent an pire, quel 
que soit le verdict des ornes. Une 
dévaluation port-électorale semblant 
inévitable, la mo nn a ie nationale leur 
brûle les doigts. Pour engranger la 
devise reste - qu’on appelle jah- 
ment dollar « bouta ». criai qu’on 
met •sous la daUe* (en arabe), — 
ils déploient mille ruses vite, 
notoires. Ainsi, Je gouvern em ent 
dut, il y a peu, mettre le holà au tra- 
fic sur k» fausses allocutions de 
voyage qui permetteat à tout Israé- 
lien d’empocher, une fois l'an; 
2000 doUaxs. H est moins fec3e 
d'endiguer la faite des capitaux. Le 
public s’empresse aussi d'acheter 
des biens durables. Fin de règne on 
pas, ee sont les réflexes d’avant 
l'orage. 

Si te TiVwtii trébuche lundi pro- 
chain, il le devra d'abord an désastre 
économique. Sur ce chapitre, les 
électeurs jugeront, avec retard, le . 
douloureux héritage laissé par 
_M— Begin. fient .maladies, ebrora- 

? ues rongent réconomie jusqu'à 
os : r« hyper-inflation» (400%) ét 
le déficit de la balance des paie- 
monts (quelque 5 milliards de dol- 
lars) - 

Périt pays presque dépourvu de 
ressources naturelles, FEtat juif 
dépend lourdement de son com- 
merce ex t ér i e u r. Ses importations 
repré s entent 70% du revenu natio- 
nal. Malgré une croissance annu e lte 
enviable pendant trois décennies 
(7% en moyenne), nul n’a pn, pour 
d’évidentes raisons, alléger cette 
contrainte. La défense et la diploma- 
tie cffaraël en guen» depuis toujours 
sont celles d’une grande paissance. 
An prorata de sa population, l'Etat 
hébreu entretient fat pins nombreuse 
armée an, monde. D c on sac re un 
quart de sou budget i la sécurité et 
35% de ses recettes an rembo ur s e - 
ment d’une dette extérieure en 
grande partie militaire. Les Israé- 
fons n’en faussent pas de payer pour 
les guerres du passé. 

Terre «faccuefl par dé finit io n , 
Israël est tenue I de lourdes 
dépenses (PirÆrastnictare. La pour- 
suite de l’immigration étant nu 
i mp é ratif catégorique, l'absorption 
des nouveanx venus, économique- 
ment coûteuse, ne souffre aucun 
r6p«L Telle est b double origine de 
ce déséquilibre structurel, cause pre- 
mière dlnflatian. H est d’amant pins ‘ 
difficile d’y remédier que la produc- 
tion stagne. Sekm un engrenage 
élastiq ue, l'inflation stimule la spé- 
culation, décourage l'investisse^ 
empêche le retour à la croissance et 
se transforme en « s t a gfl a tio n ». En 
Israël ««"«le ailleurs, on ne rompt 
pas aisément ce cercle vicieux. 

La « doBarisation > 

En arrivant an pouvoir en 1977, 
-M. Begin jugeait déjà l'inflation 
« intolérable ». wia. avoisinait alors 
30%. Que dire quand tes prix font 
quatre fris te culbute en un an ? 
L'inflation, en Israël, est aussi sour- 
noigê qu'indolore. De longue date, 
une échelle mrinte annuelte, bapti- 
sée fort justement •prime de vie 
chère», permet chaque trimestre à 
tous les revenus — salaires, épargne 
et p esions — de rattraper tant bien 
que n«ii la hausse des prix. Le corps 
social fat ainsi longtemps sous anes- 
thésie. 

Maïs les cimes de rantomne 1983 
ont d ég risé tes Israéliens : effondre- 
ment des valeurs à te Bourse de Tel- 
Aviv. dévaluation du shekel, * dol- 
larisation » de l’économie, 
réduction des subvention afcmen- 
taires, interruption du contrôle des 
changes. Le pouvoir d’achat moyeu, 
qui avait pro gr essé de 30% 'en dix 
ans, chuta presque d’autant en quri- 


‘ De notre correspondant 
JEAN-PIERRE LANGELLIER 

ques jouis. La popularité du t 
dÿkgok aussitôt et ne s’est jamais 
vraiment redr e ss ée. 

Intronisé sous 1e signe de 1a 
rigueur, le nouveau ministre des 
finances, M. Cohen Orgad. avait 

pour idée fixe de rogner tes importa- 
tions en comprimant la consomma- 
tion publique et {Rivée. L’étroitesse 
de h majorité parlementaire Pempâ- 
cha d'imposer des co up e s budgé- 
taires à ses partenaires de 1» xoali- 
thm. Loin de montrer F exemple, 
FEtat rechigna aux sacrifices. Les 
fairi ewi priont ikmc leur bas de 
faine, rédui siren t à peine leur train 
de vie. L’annonce (réfactions antici- 
pées porta Je coup de grâce an plan 
du Trésor. 

Aujourd'hui, r« hyper-infla- 
tion» paralyse toute action gouver- 
nementale. Au grand dam du 
Likoud, tes deux dentiers indices 
mensuels quH prévoyait modeste» 
ont pulvérisé des records « histori- 
ques ». Les doctes professeurs qui 
prédisent régulièrement un « holo- 
causte économique • annoncent 
800 % ponr la fin de Tannée. En dix 
mois de go uv e rn e m ent Shamir, le 
shekel a perdu trois fois sa valeur. 
La dépenses publiques rivfles, per 
çàpUa, restent tes plus fartes an 
inonde par rapport an produit natio- 
nal. La whneiie à billets fonctionne 
' à plein temps 25% à 30% de Téco- 
nomic nationale est * parallèle *_ 

. Mais, pour te likoud, rester au 

pOUVOir p îi» maintenant trait antre. 

souri. Cédant à ses collègues et an 
démon du populisme, M. Cohen 
Orgad a fait volte-face en 
1a rigueur pour te ^npwHwy caté- 
goriel- Le temps d’une fin de campa- 
gne électorale. Entre antres 
mes u res, 3 a débloqué un mîHi« de 
dallais pour maintenir les prix à un 
sl w n artificiellement bus, fait 
voter vue loi protégeant les petits 
ép argna nts, dégagé de« cr é di t s en 
faveur des soldats démobilisés. 

On assiste - quoique plus 
modeste et moins tapageuse — à une 
nouvelle •' opération Aridor » du 
nom d'un grand argentier qui, en 
duvrmrt tes' vannes dn crédit, offrit, 
en 1981, à M. Begin, une victoire à 
Farracbé. L’opposition travailliste 
accuse te go u vernement de •■vider 
■ les caisses pour remplir les urnes ». 
Sans doute. Mais cette démagogie 
de eirenwMMic e semble porter ses 
fruits auprès du public. Depuis quel- 
ques semaines, les Israéliens, vic- 
times ou non d’une illusion d'opti- 
que, sont nettement moins 
nombreux à déplorer une baisse de 
leur niveau de vie 

La bourse ou les canons 

Les maux de l’économie sont 
connus, les remèdes aussi. Tout est 
affaire d’assise et de volonté poéti- 
ques. ML Shimon Pérès rêve, s'il est 
mis en selle, de voir Israll •fonc- 
tionner économiquement comme 
une université et socialement 
comme un kibboutz». Beau dis- 
cours, Tpafa 3 hri faudra d’abord, 
plus prosaïquement, brider l'infla- 
tion. Les travaüEstes, en l'occur- 
rence, jouissent 3 est vrai d’une 
image favorable. La majorité des 
Israàiens tes tiennent pour meûleuis 
gestionnaires que leurs adversaires, 
lesquels n’ont guère réussi es sept 
ans de règne à démentir leur réputa- 
tion d’amateurisme. 

travaillistes axent leur pro- 
gramme sur la compression des 
• dépenses politiques». Le retrait 
de farinée du Liban et te gel des 
implantations juives dans te s tem - 
trires occupés leur permettront, 
assurent-ils, d'économiser rapide- 
ment 1 milliar d de dollars. Ce chif- 
fre fais» les experts sceptiques. Une 
seule chose est sûre : tout pro- 
gramme sérieux de réduction des 
dépenses publiques suppose des 
coupes claires dans le budget de la 
défense. Israël, dans une certaine 
mesure, doit choisir entre • la 
bourse et les canons ». Les travail- 
listes, en cas de succès, auront 
d’autant {dus de mal à drainer ce 
tour de vis qu'ils voudront ôter prise 
an r eproche de faiblesse brandi par 
le Likoud. 

Grâce à ses Sens avec la centrale 
syndicale Histadrout, l’actuelle 
opposition serait égalent eut mieux 
placée pour conclure selon sou vœu 
un contrat social valable deux ans et 
impliquant un gel pour six mois des 
salaires, des prix et des impôts. A 
cela s’ajoute l'urgence d’une 
réforme monétaire. Sans aller 
jusqu’à une « dollarisation » inté- 
grale qui aliénerait à jamais l'indé- 
pendance financière de Jérusalem, 
nombre de techniciens préconisent 
l'introduction d’une parité fixe entre 
Je shekel - rebaptisé ou non - et la 
devise américaine. Après tout, en 
Israël, on calcule, on commerce, on 
pense déjà en dollars- 


Autre rude problème : comment 
neutraliser les avoirs financiers du 
public ? Malgré la vie chère, les 
Israéliens figurent eu effet parmi tes 
plus gros épargnants au monde. Pro- 
priétaires en grande majorité de leur 
logement, ils sont contraints, pour 
rembourser leurs prêts, à une épar- 
gne forcée. Pour se protéger coure 
l’inflation, ils économisent en 
moyenne 17 % de leurs revenus sur 
des comptes indexés représentant 
quelque 10 milliards de dollars, soit 
la moitié du budget.de l'Etat. Un 
moratoire sur 1a dette intérieure 
contribuerait efficacement à épon- 
ger la masse monétaire. 

« L’important dans tout cela. 
nous dit l’économiste Michael 
Bruno, c’est d’appliquer un plan de 
stabilisation global et harmonieux 
couvrant les principaux domaines : 
budget, impôts, monnaie, revenus. 
Toutes les mesures devront être syn- 
chronisées. Qu’une seule pièce man- 
que et l’édifice s’écroulera. // fau- 
dra agir fort et vite, créer un dédie 
psychologique et rétablir la 
confiance dans les cent premiers 
jours en profitant du crédit que pos- 
sède tout nouveau gouvernement 
Trop attendre serait fatal car 
Vinflaüan a une force d’inertie. En 
ramenant la hausse des prix à 5% 
et le déficit de Ut balance à 3 mil- 
liards de dollars , ta croissance 
repartirait. » Bref, Israël a besoin 
dSm traitement de choc. 

(M dynamisme sectoriel 

Le public accep t erait sans doute 
des sacrifices, pourvu qu’ils soient 
équitablement partagés. Mais com- 
ment oublier les arcanes politi- 
ciennes ? • Une franche majorité à 
la Knesset, souligne 1e professeur 
Shkxno Sfrton, voilà la première 
condition du succès. » Le futur vain- 
queur. quel qu*3 soit, devra pour 
réussir pouvoir échapper as chan- 
tage d'alliés ' n^imnnHB^ 00116 AUX 
caprices de quelques députés versa- 
tiles. Hélas, l’arithmétique parle- 
mentaire rend fragile toute coali- 


Malgré te cours de l'inflation, tout 
n’est pas catastrophique dans l'éco- 
nomie israélienne. La recherche 
appliquée frappe par son dyna- 
misme. Dans les laboratoires indus- 
triels et agricoles Pimaginatioa a te 
pouvoir. Un chiffre atteste cette 
vitalité : tes produits de haute tech- 
nologie vendus à l'étranger représen- 
tent en valeur 35 % des exportations. 
La dette extérieure est certes acca- 
blante, mais contractée pour un 
quart seulement dans des conditions 
difficiles auprès des banques com- 
merciales. Dans un pays d'immigra- 
tion plus vulnérable que tout antre 
au chômage, celui-ci plafonne 
modestement autour de 6 %. Enfin, 
Jérusalem peut tabler sur la pour- 
suite (Tune aide américaine sans 
égale (2J milliards de doifara en 
dans). 

Pourtant, beaucoup s’i nq uièt en t 
du «coût humain» de l'hypcr- 
inftetion. Certes, les Israéliens sont 
devenus pour leur propre compte 
d'excellents financière, experts en 
gestion familiale et virtuoses des 
cartes de crédit. Ds passent tant 
d’heures et d’énergie entre deux 
queues à la banque à tenter de gou- 
verner au mieux leur pécule, un œil 
sur 1a cote de leurs actions, l'autre 
sur leur calculatrice de poche! 

An début de fa guerre du Liban, 
alors que la Bourse de Tel-Aviv était 
encore 1e «casino national», nombr e 
de soldats qui dans leur «popote» 
n'avaient droit qu’à un seul appel 
téléphonique le consacraient à leur 
agent de change, et la c on v er sation 
s'achevait sur nn bref : « M'oubliez 
pas de dire à ma femme que tout us 
bien. » L’inflation, c’est bien connu, 
engendre l'égoïsme, enseigne l’irres- 
pect des lois et sécrète la violence. 
Un seul exemple : tes vols qualifiés 
ont augmenté en Israël de 45 % en 
un an. 

Les vétérans de 1948 trouvent 
Huns les ravages de l'inflation une 
nouvelle raison de déplorer l’oubE 
des idéaux du sionisme pionnier. 
Mais ceux-ci ne seront pas morts, 
aussi longtemps quTsrafil restera eu 
mal d'Israël. 

ru- 


ts Yehouda Cohen (25 ans), un 
des membres du groupe terroriste 
juif accusé notamment d’avoir voulu 
faire sauta- l'esplanade des mos- 
quées à Jérusalem-Est, a été 
condamné jeudi matin 19 juillet, à 
18 mois de prison ferme et 24 mois 
avec sursis par 1e tribunal de pre- 
mière instance de Jérusalem. Soup- 
çonné d’avoir « procédé à trois re- 
prises à une reconnaissance des 
lieux en vue d'organiser un attentat 
contre l'esplanade », 3 était accusé 
d'Association avec un groupe proje- 
tant des attentats terroristes. — 
(AFP). ’ 


EUROPE 


- Luxembourg 

LE NOUVEAU GOUVERNE- 
MENT EST FORMÉ PAR LES 
CHRÉTIENS-S0C1AUX ET 
LES SOCIALISTES 

(De notre correspondante l 

Luxembourg. - S’il n’a fallu que 
deux jours à M. Pierre Werncr, 
charge d’une miaânn d'information 
par te grand-duc, pour réunir les 
représentants dn Parti chrétien- 
social et du Parti socialiste autour 
(Tune même table, les négociations 
sur le programme de la nouvelle coa- 
lition gouvernementale issue des 
élections législatives du 17 juin ont 
duré trois semaines. 

Depnis 1979, les ebrétiens- 
sociaux ont été constamment 
confirmé an po u v oir , mais ils chan- 
gent de partenaires, tes socialistes 
étant sortis considérablement ren- 
forcés du scrutin. Les démocrates de 
M“ Odette Flescb retournent, pour 
leur part, sur tes bancs de l'opposi- 
tion après quinze ans de participa- 
tion imnfcntxnpuc au pouvoir. 

M. Jacques Santa (PCS) suc- 
cède 2 M. Pierre Wcrner tandis que 
M. Jacques Poos (POSL, socialiste) 
est nommé vice-président du conseil 
des ministres. Mais 1e chef de fOe 
socialiste - entre te ministère de 
réconomie - occupera surtout le 
ministère des affaires étrangères et 
dn commerce extérieur. C’est la pre- 
mière fois qu’un socialiste prend en 
charge les relations extérieures du 
grand-duché. La répartition des por- 
tefeuilles s'est faite de manière assez 
équitable. Si te Parti chrétien-social 
a droit 2 cinq ministres et un secré- 
taire d'Etat pour vingt-quatre sièges, 
le Parti socialiste a droit à quatre 
ministres et deux secrétaires d’Etat 
pour vingt-et-un sièges an Parle- 
ment. - 

Mais ('essentiel demeure te pro- 
gramme de coalition qai provoquera 
un infléchissement sensible de fa 
politique écono m ique et sodaL Le 
dossier principal concerne la restruc- 
turation de l’industrie sidérurgique 
pour laquelle le jpouvoir pourra 
compter — du «wmw «t»n« un pre- 
mter temps — sur la neutralité bien- 
v effliate des syndicats. Mais il fau- 
dra tôt ou tard révisa fa politique de 
contrôle des prix, liée 2 fa lutte 
contre l’inflation, corriger la baisse 
dn . pouvoir d’achat, et essayer de 
réforma le système fiscal. Le 
Luxembourg compte parmi tes pays 
européens oè la fiscalité directe est 
la plus lourde. 

D’antres dossiers attendent te 
gouv er n em ent, comme celui du pro- 
jet de lancement d'un satellite amé- 
ricain CoroueL JD semble qu'une 
reprise du dialogue avec Paris 
s’annonce d’ores et déjà 2 ce sujet, 
puisqu’une réunion de travail entre 
Français et Luxembourgeois est pré- 
vue pour le 24 juillet. D’ici là, les 
nouveaux ministres seront en place 
tant du côté lu x e m bourgeois que du 
côté français. 

DAMELE FONCK. 


LA LISTE DES MNSTRES 

- Président du gouvernement : 
M. Jacques Sauter (PCS) . 

- Vice-président, ministre des 
affaires ét ran gères, de l'économie 
nationale, du commerce extérieur, 
des' classes moyennes, de la coopé- 
ration et du trésor : M. Jacques 
Poos (POSL). 

- Education nationale et tou- 
risme : ML Fernand Boden (PCS). 

- Intérieur, famille, logement 
soda I et solidarité sociale : M. Jean 
Spautz (PCS). 

- Travail. et finances : M. Jean- 
Claude Juncker (PCS). 

— Force publique, fonction pu- 
blique. agriculture et sports : 
M. Marc Fœchbach (PCS). 

— Justice, affaires culturelles et 
environnement : M. Robert Krieps 
(POSL). 

— Sécurité sociale et santé publi- 
que: M. Bonard Berg (POSL). 

— Energie, transports et tra- 
vaux publics : M. Marcel Schlecb- 
ta, cinquante-six ans (POSL). 
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Chypre 

LE 10" ANNIVERSAIRE DE L'INTERVENTION TURQUE 

« Journée de denil et de lotte » an sud, 
festivités au Nord- 
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Nicosie. - Dans tout le Sud de 
Chypre, ce vendredi 20 juillet, jour 
du dixième anniversaire de l’inva- 
sh» de file par les troupes turques, 
les drapeaux ont été mis en berne, 
les cloches ont sonné fa glas, tes si- 
rênes des bâtiments administratifs 
ont mugi et la population chypriote 
grecque a observé un arrêt de travail 
de quinze minutes. L’archevë- 
quejUgr Chrysostomos, a célébré 
une messe à la mémoire des morts à 
l’église Saint-Jean de Nicosie, a les 
fidèles ont récité des prières pour le 
retour de quelque dawr min», per- 
sonnes disparues et la réunification 
dente. 

Dans la soirée, 1e président de La 
République, M. Spyros Kyprianoù, 
devait prendre la parole au cours 
d’un grand rassemblement popu- 
laire: Tout au long de la semaine 
écoulée, 1e parti AKEL (commu- 
niste), le parti socialiste de M- Lys- 
saridès et le parti dcmocrati- 
quejondé par 1e chef de l’Etat, 
avaient organisé diverses manifesta- 
tions pour dénonça te coup d'Etat 
du 15 juillet 1 974 contre Mgr Maka- 
rios. Inspiré par tes colonels grecs, 3 
avait servi de prétexte & Ankara 
pour intervenir. 

Contrastant avec ce •jour de 
deuil et de lutte». la République 
turque- du nord de Chypre, proda- 
mée 1e 15 novembre dérida par 
M. Rauf Denktash, et reconnue par 
fa seule Turquie, se livrait, elle, à 
une série de festivités. M. F er ez 
de Cuellar, secrétaire général de 
L’ONU, qui connaît bien 1e dossier 
pour avoir été en porte 2 Chypre, a 
lancé une nouvelle initiative pour 
tenta de faire sortir ce problème de 
F impasse. D a proposé de rencon- 
tra, le 7 août prochain 2 Vienne, 
M. Georges Iacovou, ministre chy- 
priote grec des affaires étrangère, et 
le lendemain, M. Ertegnn, porte- 
parole des Chypriotes turcs pour les 
affaires étrangères. Après quoi, 3 
pourrait formula de nouvelles pro- 
positions sous fa forme d’un plan glo- 
baL Les deux parties ont accepté, 
muk: la situation n'a j amfl e paru 
aussi bloquée. 

En effet, depuis trente ans, les 
Chypriotes turcs et phi s encore An- 
kara ont admirablement exploité les 

cire ras commises par tes Grec - de 
Chypre et d’Athènes - et ignoré 
l eur gestes de bonne volonté pour 
développa une «stratégie de rup- 
ture» dont le but était de parvenir 2 
la partition de 171e. 

II y a quelques semaines, 
M- Denkiash avait suggéré la réou- 
verture de l'aéroport de Nicosie, 
quLscten loi, devait être géré par tes 
deux communautés, et le démarrage 


de négociations pour la restitution 
de Famagouste aux Chypriotes 
grecs. En réalité, il visait, à travers 
ces concessions, à se faire reconnaî- 
tre comme te président de la Répu- 
blique turque du nord de Chypre. 
Pins récemment, M. Denktash a 
ajourné le référendum qaU envisa- 
geait d'organiser pour faire approu- 
va une Constitution. 

Nous recevant au palais présiden- 
tiel, M. Kyprianoù nous a déclaré : 

• Je ne pense pas qu’il puisse y 
avoir un progrès sans un change- 
ment radical d’attitude du côté turc. 
En effet, même au temps de la colo- 
nisation britannique, une fédération 
paraissait inconcevable dans llle. 
Nous l’avons pourtant acceptée 
pour faciliter la réunification. » Il 
rappelle à ce propos les propositions 
qu'il a formulées en janvier dernier 
pour l’organisation d’un système fé- 
déral où « les répons ou provinces 
jouiraient d'une autonomie et de 
pouvoirs considérables ». En outre, 
alors que tes Chypriotes turcs repré- 
sentent 18 % de la population, 3 pro- 
posait qu’ils administrent 25% du 
territoire au lieu des 40 % actuelle- 
ment occupés par Tannée d'Ankara. 

Le soutien de la France 

C omme nous -hri faisions remar- 
qua qu'on ne voyait pas pourquoi 
'tes Turcs modifieraient leurs posi- 
tions, M. Kyprianoù a répondu : 
« Effectivement, il n'y a pas de rai- 
son qu'ils changent s’ils n'en éprou- 
vent pas la nécessité, mais cela sup- 
pose que la communauté 
internationale fasse respecter les 
textes qu’elle a votés. Pour la pre- 
mière fois, personne ne dit que nous 
avons tort. Ce serait donc un terri- 
ble précédent si un pays {la Tur- 
quie] imposait par la force sa posi- 
tion à la communauté 
internationale et au faible [Chy- 
pre].» 

A ce propos, M. Kyprianoù a 
rendu hommage à la France, qui a 
adopté une position sans ambiguité. 
H a précisé, d’autre part, qu’il de- 
vrait se rendre en visite officielle à 
Paris avant la fin de l’année. Il es- 
time aussi que la Fiance peut contri- 
bua 2 faire aboutir d’ici à 1985 fa 
négociation sur l’union douanière en- 
tre Chypre et fa CEE, négociation 
qui traîne en longueur depuis 1972. 

• Certains estiment qu’il vaudrait 
mieux attendre la solution du pro- 
blème chypriote pour conclure cet 
accord. Je pense, au contraire. 
9oaligne-t-U, que l'union douanière 
facilitera et hâtera le règlement du 
problème de Chypre. » 

PAUL BALTA. 


Espagne 

L’ETA à bout de souffle 

(Suite de la première page.) 


Le PNV est du même avis : • // 
n'y aura pas de réinsertion sociale 
s'il n’y a pas au préalable de négo- 
ciation. mime secrète ». affirme 
M. InsanstL 

Négociation : plus que jamais 
c'est le maître-mot au Pays basque. 
Les socialistes ne l’excluaient pas en 
accédant an gouvernement en 1982. 
Ils n’y croient plus guère au- 
jourd'hui. Chaque fois que des 
contacts ont été établis avec l’ETA 
pour « ouvrir le dialogue ». celle-ci a 
répliqué par une recrudescence des 
attentats. Elle a «salué» la victoire 
des socialistes aux législatives d'oc- 
tobre 1982 en assassinant le général 
Victor La go, chef de fa puissante di- 
vision blindée Bnmete. Depuis, tes 
émissaires discrètement envoyés par 
tes socialistes n'ont jamais pu obte- 
nir de l'organisation clandestine une 
trêve permettant l'ouverture de né- 
gociations. 

Peut-il en aller autrement au- 
jourd’hui? Les plus optimistes à Bil- 
bao répondent par l'affirmative. 
• L’ETA n'a plus d'objectif politi- 
que et cherche avant tout une issue 
digne au conflit ». affirme un ancien 
membre de l’organisation. Ses diri- 
geants ont certes toujours affirmé 
qu'ils ne négocieraient qu'en. posi- 
tion de force. Mais, pris au dé- 
pourvu par les coups qui leur sont 
portés et qui tes ont indéniablement 
affaiblis, us pourraient chercha le 
dialogue pour éviter de se trouver en 
position de faiblesse excessive. On 
insiste beaucoup à Bilbao sur de pos- 
sibles dissensions entre une aile 
«modérée» de TETA militaire, 
prête 2 négocier, et un secteur 
«dur», qui ne veut toujours rien en- 
tendre. 

Ce même désaccord semble exis- 
ta au sein de Herri Batasuna. 


Certes, dans son discours officiel, la 
coalition reste intransigeante. «G? 
n’est pas la première fois que TETA 
subit des coups très durs, sans pour 
autant être vaincue, affirme M. Txo- 
min Zilnaga. un de ses dirigeants. Et 
oe n’est pas « cette nouvelle offen- 
sive qui lui fera abandonner la par- 
tie ou négocier sa reddition. S’il y a 
négociation, ce sera sans doute 
après les Élections législatives de 

1986». 

Mais Tunanimité n’est pas totale à 
ce sujet. Si le parti Hasi, le plus im- 
portant de coalition, semble avoir 
fermé la porte à tout compromis, 
certains dirigeants « indépendants • 
de Hem Batasuna, comme MM. Ion 
Idogoras ou Inalti Esnaoia, sont plus 
nuancés. Le « programme mini- 
mum » défendu par la coalition (et 
dont se réclame TETA), peut être 
• négocié », affirment- Os. M. ldi- 
goras n’a-t-fl pas déclaré, sans être 
vilipendé par ses pairs, qu'une 
« Constitution espagnole modifiée • 
pourrait être acceptable ? Une dé- 
claration impensable il n’y a pas si 
longtemps. 

Certains dirigeants de TETA 
pensent-ils de même ? L’organisa- 
tion séparatiste est dans une situa- 
tion plus difficile que jamais. 
L’image de « front de libération » 
acquise à l’époque de la dictature, 
tant en Espagne qu’à l'étranger, ap- 
partient désormais au passe, et ses 
dirigeants 1e savent : les extraditions 
et les expulsions décrétées par des 
gouvernements démocratiques leur 
Ont "rappelé que les temps avaient 
changé. Une « révision déchirante » 
est-elle encore possible ? Pour 
n’avoir pas su négocier à temps. 
TETA risque de se retrouver au- 
jourd’hui sans interlocuteur 2 Ma- 
drid. 

THIERRY MAUN1AK. 
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San-Franctsco. - -Je vous ai 
compris », a dit en substance aux 
Américains, le 19 juillet, M- Walter 
Mondale eu « acceptant •, comme le 
veut la tradition, le vote qui l'avait 
fait, U veille, candidat démocrate à 
la Maison Blanche. 

U a prononcé à cette occasion un 
discours qui donne le ton de sa fu- 
ture camp a g ne présidentielle ; il pré- 
conise un « nouveau réalisme », 
fondé sur la rigueur, la morale, 
féquité da n s les sacrifices. Au cen- 
tre de son argumentation : les démo- 
crates ne sont plus ceux que l’Amé- 
rique a rejetés en 1980, et les 
républicains, eux, ne sont pas ce 
qu’ils avaient promis d'être. Candi- 
dat des syndicats dans tes primaires, 
et aujourd'hui candidat tout court, 
M. Mondale a fait applaudir par la 
convention on engagement solennel 
d'augmenter- les impôts. Cela si- 
gnifie qu'il * cherchera * M. Rea- 
gan sur son terrain : l’économie. 
Souriante et émue, M“ Ferraro. 
choisie comme candidate & la ri co- 
présidence. avait auparavant abattu 
les cartes qu'U lui faudra jouer : la 
loi, l’ordre, la famille et tes tradi- 
tions. 

Quand M. Mondale monte à la 
tribune, les délégués agitent tant de 
bannières étoilées qu'on se croirait 
presque dans nne convention répu- 
blicaine. Très rite, il s’adresse par- 
dessus leurs têtes, le regard dirigé 
vers les caméras de télévision, • aux 
républicains , aux indépendants et. 
end. m,r démocrates » qui ont voté 


États-Unis 

M. Mondale fera campagne en parlant 
du « nouveau réalisme » des démocrates 

De notre envoyé spécial 


Reagan il y a quatre ans. • Je vous 
ai entendus et noire parti vous a en- 
tendus ». dit-il à la majorité de 
P Amérique. * Après avoir perdu. 
ajoute-t-il, nous n’avons pas dit aux 
Américains qu'ils s’étaient trompés. 
Nous vous avons demandé au 
contraire quelles avaient été nos er- 
reurs {—}■ Je me suis rendu pres- 
que en tous les points de l’Amérique 
(et) aujourd'hui nous venons à 
vous avec un nouveau réalisme (—} 
qui reprend le meilleur de notre tra- 
dition. » 

m Nous savons, ajoute M. Mon- 
dale, que l'Amérique doit avoir une 
défense forte et une vue lucide des 
Soviétiques. » D dit aussi, martelant 
ses phrases, que « l'Etat doit être 
aussi bien géré que bien inten- 
tionné • ; qu’- une économie privée, 
saine et en croissance est la clé de 
l’avenir - et qu’- un président doit 
être capable de dire » oui » et 
«'non ». et le plus souvent * non ». 

• Je sais, reprend -il, ce qu’on 
vous a dit, mais je sais également ce 
qu'on ne vous a pas dit ». * vous 
n’avez pas voté pour un déficit de 
200 milliards de dollars », et » pas 
plus, enchaîne-t-il, pour la course 
aux armements, le démantèlement 
des retraites ou, encore, (la liste est 
longue) le rejet des lois sur les 
droits civiques ». 

» Non ». scandent h chaque fois 
tes délégués, et M. Mondale, après 
un tir nourri contre • le gouverne- 


RÉUNIS EN PRÉSENCE DE M. REAGAN 

Les dirigeants des Caraïbes sont plus préoccupés 
par leurs difficultés économiques 
que par la « menace totalitaire » 

Correspondance 


Washington. — Le « séminaire » 
organisé dans la ville de Columbia 
par l’ université de Caroline du Sud 
sur tes problèmes des Caraïbes a pris 
fin 1e jeudi 19 juillet sur on discours 
de M. Reagan. Une fois de plus, le 
président s'est vanté d'avoir, en en- 
gageant les forces américaines à la 
Grenade, * arrêté les forces de la 
tyrannie dans la région ». Etant 
donné que les pays qui n’avaient pas 
approuvé l’intervention américaine 
avaient récusé l’invitation de l’ani- 
vcîsité, il a été chaleureusement ap- 
plaudi par tous les dirigeants pré- 
sents. Ils étaient treize, dont 
M. Seaga, premier ministre de la Ja- 
maïque, M. Jorge Blanco, président 
de la République dominicaine, 
M”* Eugénie Charles, premier mi- 
nistre de la Dominique. 

Néanmoins, les dirigeants des Ca- 
raïbes se montrèrent plus préoc- 
cupés des difficultés économiques 
de la région- que des problèmes de 
sécurité ou de la » menace totali- 
taire ». Ce fut le cas de M- Comp- 
lot], premier ministre de Sainte- 
Lucie, qui déclara, après avoir 
félicité le président pour sa « mis- 
sion de sauvetage » à la Grenade : 
» Nos problèmes ne sont pas mili- 
taires mais économiques et so- 
ciaux.- » 


Nicaragua 

L'ÉTAT D'URGENCE 
EST PROLONGÉ 
JUSQU'AU 20 OCTOBRE 

Managua (AFP). - L'état 
d'urgence sera, dans un premier 
temps, prolongé jusqu'au 20 octo- 
bre, et i! ne sera pas levé » tant que 
l'impérialisme américain ne cessera 
pas son agression contre notre 
pays », a déclaré, le jeudi 19 juillet, 
à Managua. 1e coordonnateur de la 
junte nicaraguayenne de gouverne- 
ment, M. Daniel Onega. 

Dans un discours prononcé devant 
cent cinquante mille personnes, à 
l'occasion du cinquième anniversaire 
de l'arrivée des sandinmes au pou- 
voir, M- Onega a ajouté : « Ce sont 
eux (les Américains] qui nous impo- 
sent Vitat d’urgence. Qu'ils ne 
soient pas cyniques, démagogues et 
antidémocratiques, qu'ils cessent 
leur agression ! • 

L'état d'urgence, en vigueur 
depuis mars 1982, restreint notam- 
ment les activités des partis politi- 
ques et impose une censure des 
médias. De nombreuses voix se sont 
élevées au Nicaragua pour en 
demander la levée avant le début, en 
août, de la campagne pour les élec- 
tions du 4 novembre. Le 28 juin der- 
nier, M. Sergîo Ramirez» membre 
de là junte sandiniste, avait annonce 
que cet état d'urgence serait levé le 
19 juillet. M. Onega a précisé que, 
malgré sa prorogation, les partis 
politiques pourraient organiser des 
rassemblements publics durant la 
campagne électorale. 


Les dirigeants des Caraïbes ont 
insisté sur un accroissement de 
l'aide économique américaine qui, & 
leur avis, est insuffisante et distri- 
buée trop lentement. Ds craignent 
que leur région ne soit ignorée au bé- 
néfice de l’Amérique centrale, bref, 
que tes 8 milliards de dollars d'assis- 
tance économique et sociale, recom- 
mandés par la commission Kissin- 
ger, n’épuisent les ressources 
disponibles. 

Ils se sont plaints également de la 
réalisation trop lente, à leur gré, du 
programme de développement éco- 
nomique pour tes Caraïbes et l'Amé- 
rique centrale, communément ap- 
pelé Caribean Basin Initiative 
(CBI), qui vise i encourager l’en- 
treprise privée et les investissements 
étrangers dans la région. La CBI 
prévoit notamment l’entrée sans 
taxe aux Etats-Unis de nombreux 
produits venant de la région ainsi 
que f élimination des quotas d'im- 
portation, notamment pour les tex- 
tilès. Mais tes industriels et les syn- 
dicats américains, qui souffrent déjà 
d'une forte concurrence étrangère, 
s'opposent à la levée des quotas. 
Sous leur pression, le Congrès a mo- 
difié de manière restrictive le pro- 
gramme de l'administration. Le pré- 
sident Reagan a seulement indiqué 
qu'il s'efforcerait d’obtenir un chan- 
gement d'attitude du Congrès. En 
attendant, deux attachés commer- 
ciaux américains seront nommés & la 
Barbade et à la Jamaïque. 

La réunion a également mis en 
évidence les préoccupations particu- 
lières des participants. Ainsi la Gre- 
nade veut développer son agricul- 
ture, créer une industrie et achever 
la construction de l'aérodrome que 
Cuba avait commencé. Anguilla se 
préoccupe de vendre ses poissons et 
ses crustacés. Les Antilles néerlan- 
daises voudraient développer les ser- 
vices... 

Les dirigeants des Caraïbes ont 
constaté avec regret que 1e com- 
merce entre les pays de la région 
était gêné par le refus de certains 
pays d'accepter la monnaie de leurs 
voisins et aussi par l' insuffisance des 
moyens de transport d’une capitale à 
l’autre. Par exempte, on ne peut vo- 
ler d'Haiti ou de la République do- 
minicaine vers les autres îles qu’en 
passant par Miami. 

Du côté des Etats-Unis, on est sa- 
tisfait cependant de constater que le 
groupe des pays de l’est des Ca- 
raïbes, appelé CARI COM, ait ré- 
cemment invité Haïti et la Républi- 
que dominicaine à participer comme 
Observateurs à ses travaux. Jusqu’à 
présent, eu effet, le CARI COM 
était une sorte de club des anciennes 
colonies britanniques. De même, la 
participation du président domini- 
cain Blanco à la conférence de Co- 
lumbia, où il rencontrait pour la pre- 
mière fois ses collègues de la région, 
est considérée comme un pas vers 
l'élimination de la barrière linguisti- 
que, culturelle et historique séparant 
les pays hispanophones des autres 
îles anglophones. 

H. P. 


ment des riches par tes riches et 
pour les riches », s'avance en terrain 
découvert, » Si ce gouvernement a 
un plan pour un meilleur avenir, il 
le cache, dit-il. La vérité est que 
nous vivons sur de Forgent et du 
temps empruntés (et) , quel que soit 
le futur président, les Américains 
auront à payer les notes de M. Rea- 
gan. Le budget sera comprimé. Les 
impôts augmenteront (...). M. Rea- 
gan augmentera les impôts et je le 
ferai aussi Ji ne vous Je dira pas*. 
Moi. je viens de vous le dire. » 

Le créneau 
de M. Hart 

M- Mondale transforme alors les 
applaudissements en ovation quand 
il dit que, « autre différence », il 
augmentera • équitablement » les 
impôts et M- Reagan pas. En un 
tour de main, l'ancien vice-président 
de M. Carter vient de s’installer, in- 
vestiture en poche, dans le créneau 
de M. Hart : la reconquête du pou- 
voir par le sérieux, la crédibilité et 
l'invocation de T» avenir », mot fa- 
vori de son ancien concurrent et 
dont il fait un emploi intensif. 

A part la réduction do déficit 

a étaire, la seule ‘ promesse que 
e candidat démocrate est de fa- 
voriser une « renaissance de l’édu- 
cation. de la science (—) et de la 
formation * — l'un des rares thèmes 
qu'il avait eus en commun avec le 
sénateur du Colorado. Souvent ac- 
cusé de tentation protectionniste, 
promet, certes, de défendre l'indus- 
trie américaine, mais Q insiste plus 
sur la réduction du cours du dollar 
que sur la limitation des importa- 
tions qu'il envisage seulement 
comme une éventuelle mesure de ré- 
torsion. 

Au passage, M. Mondale critique 
M. Reagan pour l’absence de dialo- 
gue avec l'URSS et dit qu'il œu- 
vrera pour un • monde plus sûr » 
(expression de l’actuel président) 
dès - le premier jour » de sa prise 
de fonction, et non pas, comme 
M. Reagan, lots de sa campagne 
pour la réélection. Le mot » freeze » 
(gel nucléaire) est à peine pro- 
noncé. et quand M. Mondale s'en- 
gage à défendre les droits de 
l'homme en Amérique centrale et à 
mettre fin « en cem jours » à la 
« guerre illégale » au Nicaragua, il 
te fera, dit-il, pour * réaffirmer les 
valeurs américaines ». 

Aussi honnête qu’un candidat 
peut l’être, D ne promet ainsi les len- 
demains qui chantent que pour * le 
second mandat Mondale-Ferraro ». 
c’est-à-dire pour • le début de la 


prochaine décennie ». Alors, il tfy 
aura plus aux Etat-Unis d’enfants 
souffrant de la faim ; tes jeunes gau 
• rêveront • de leur avenir et n’au- 
ront plus de • cauchemars nu- 
cléaires » ; tes meilleurs produits et 
les moins chers seront • mode in 
USA » ; tes femmes et les membres 
des minorités seront • aussi nom- 
breux. parmi les entrepreneurs pros- 
pères » parmi tes délégués à cette 
convention deJSan-Francisco. . 

Le vrai patriotisme, la véritable 
défense de la sécurité et de ['écono- 
mie américaines, dit en somme 
M. Mondale, c’est noos, les démo- 
crates, qui pouvont l'assurerr. Et tes 
démocrates, a-t-il expliqué au début 
de son discours, incarnent, de sur- 
croît, toute l'Amérique - les 
femmes et les hommes, tes Blancs et 
ceux qui ne le sont pas — ainsi que 
ses valeurs traditionnelles. « Mon 
père, pasteur , et ma mère, profes- 
seur de musique n'avaient pas un 
sou, mais ils étaient riches d’amour 
et de foi. a-t-il dit. Ils m’ont appris à 
travailler dur, à compter sur moi- 
même : à dire la vérité; à obéir à la 
loi : à me souder des autres ; à ai- 
mer notre pays et à respecter mare 
foi- « * 

Avant de passer la parole au séoa 
Kennedy, qui avait introduit 
M. Mondale, Mme Ferraro avait 
centré tout son discours sur ce 
thème. Etre la fille d’un immigrant 
italien et être choisie comme candi- 
date à la vice-présidence, « c'est 
tout le rêve américain, dit-elle [car] 
la promesse de notre pays est que 
les règle sont équitables et que si 
vous les respectes et travailles dur, 
vous pouvez gagner voire part des 
bienfaits de l’Amérique ». Or, avait 
affirmé Mme Ferraro, c'est cette 
équité que viole sans cesse M. Rea- 
gan, en menaçant tes retraites ou en 
ne se sondant guère des droits de 
l'homme. Aussi chaleureuse et dé- 
contractée que M. Mondale est com- 
passé. elle avait eu cette phrase tris 
applaudie à la convention et du 
meilleur effet à la télévision : « J'ai 
été procureur adjoint et j’ai contri- 
bué à mettre les criminels derrière 
les barreaux, car je crois que si vous 
obéisses à la loi, vous devez être 
protégé, mais, si vous la violes, vous 
devez payer pour votre crime. • 
M. Mondale parie donc sur la ri- 
gueur pour gagner. 

Ouverte au milieu d’une ébulli- 
tion sympathique mais électoral e~ 
ment catastrophique, te convention 
s'est achevée dans l’unité et 1e réa- 
lisme. La ca m pag n e démorate 
bien commencé, et, jeudi, M. Hart 
avait l’air bien triste. 

BERNARD GUETTA. 


Uruguay 

Les militaires promettent une libération 
plus rapide des prisonniers politiques 


Montevideo (Reuter. AFP). - 
Les manifestations se succèdent en 
Uruguay pour demander la libéra- 
tion des prisonniers politiques. Le 
jeudi 19 juillet, la police a dispersé à 
coups de matraque et de grenades 
lacrymogènes une manifestation or- 
ganisée à Paysandu, à 400 kilomè- 
tres au nord de la capitale. Plusieurs 
personnes ont été blessées et des di- 
zaines d’autres ont été arrêtées. La 
veille, vingt-cinq mille manifestants 
avaient défilé sans incident dans les 
rues de Montevideo. 

Le général Hugo Médina, chef de 
l’armée, a annoncé, mercredi, que 
serait accélérée la libération des pri- 
sonniers politiques ayant purgé plus 
de la moitié de leur peine. « Ce sera 
aux tribunaux militaires à en déci- 
der. a-t-il précisé. Nous leur avons 
demandé d’accélérer la procédure. » 


On compte environ sept cents pri- 
sonniers politiques en Uruguay. 
Parmi eux se trouve M. Wilson Fer- 
reira Aldunate, dirigeant du Parti 
blanco (libéral), arrêté te mois der- 
nier à son retour en Uruguay après 
onze ans d’exil et candidat à te prési- 
dence aux élections générales du 
25 novembre prochain. Le général 
Médina a précisé que la nouvelle 
procédure ne concernerait pas 
M. Aldunate. 

D’autre part, le gouvernement mi- 
litaire a annoncé qu'il avait redonné 
on statut légal à la coalition de gau- 
che Fiente amplio (Front élargi), 
interdit depuis l’arrivée de l’armée 
an pouvoir. Après le Parti Colorado 
(officiel). 1e Parti blanco et l’Union 
civique, c'est la quatrième formation 
autorisée à participer aux pro- 
chaines élections, qui doivent abou- 
tir au rétablissement de la démocra- 
tie. 


DIPLOMATIE 


LA DÉSIGNATION DE M. DELORS . 

A LA PRÉSIDENCE DE LA COMMISSION EUROPÉENNE 

Le jeu de la RFA... et celui 
de la Grande-Bretagne 


M. Jacques Delors peut estimer 
que sa présidence dé la Commis si on 
des Communautés européennes s’en- 
gage d 3 R* tes meilleures conditions. 
Sa désignation a été saluée non seu- 
lement par tes traditionnels mes- 
sages de fiSicrtations des gouverne- 
ments des Dix, mais aussi paz lffl 
éloges appuyés de l’actuel titulaire, 
M. Gaston Thorn, et par le commte 
saine belge qui briguait loi aussi 
cette présidence, M- Étienne Davi- 
gnon. Beau joueur, ce dentier a dé- 
claré à propos du vainqueur que 
•son expérience et son prestige en 
feront un remarquable président •. 

Les Dix sont donc parvenus à un 
accord qui leur évite de compter les 
partisans des uns et des ancres et à 
foire en sorte que la victoire de 
M. Delors n’apparaisse pas comme 
te débite dm autres candidats. Mais 
pour avoir été discrète, presque es- 
quivée, la bataille n'en a pas moins 
eu lieu. Les Allemands, â qui reve- 
nait en principe la présidence en 
vertu d’un accord tacite avec les au- 
tres «grands», ceux qui dé ti ennent 
deux postes de commissaire (outre 
la RFA, te France, le. Royaume-Uni 
et ntalie) avaient avancé, mais as- 
sez mollement, la candidature de 
M. Bîedcnkopf, ancien secrétaire gé- 
néral de la CDU. ML Kohl était ma- 
nifestement tout disposé à s'effacer 
devant une candidature française, 
surtout à M. Mitterrand lui foriti- 
tait, au sommet de Fontainebleau, la 
conclusion d’un accord favorable 
aux agriculteurs allemands (une re- 
mise supplémentaire de TVA, no- 
tamment destinée à- compenser la dïï- ■ 
mimttioa de leurs revenus). 

Gardant deux fers au feu, 1e prési- 
dent français avait avancé les noms 
de MM. Cheyssou et Défera, dans la 
ive d'un p 


persp ectiv e (Ton prochain remanie- 
ment. Mais tes Britanniques, prêts & 
soutenir la candidature du ministre 
des finances, étaient beaucoup 
moins favorables à celle de son collè- 
gue des relations exté r ie ur es. Os se 
seraient même déclarés prêts, si te 
France présentait Za candidature de 
M. Cbeysscn, à se rallier à celle de 
M. Davignon-. Celle de M. Delors 


s’imposait donc; et c'est bwa l'une 
jj frc causes essentielles du maintien, 
tris vraisemblablement p rovis oir e, 

de M. Cheyssou au Quai dXfeay. 

Deux des autres candidate vont 
également avoir à s'interroger suer 
leur avenir professionnel dans les 
mois qui viennent. Il s’a gît, cadre 
M. Davignon, qui avait indiqué qu’il 
ne resterait à la Conunûûàc» que 
comme prérident, du ministre des fi- 
nances danois, M- Christopbersw. 
Celui-ci pourrait de toute façon re- 
joindre la Commission en janvier 
prochain, le Siège réservé à son pays 
se trouvant alors & pourvoir; mais 
son départ de la scène politique da- 
noise poserait de sérieux problèmes 
à ses amis libéraux. 

Ce prochain reaouveOement peut 
d'ailleurs retentir sur la durée du 
mandat de M. Delors. Normale- 
ment, celle-ci est de deux ans renou- 
velables, et trait 1e monde avait com- 
pris, chez les Dix, que l’ancien 
ministre des finances avait été dési- 
gné pour cette durée-là™ au moins. 
Mais certains, à Bruxelles, ont fait 
observer que M. Delors, qui entrera 
officiellement en fonction te 6 jan- 
vier 1985, aura «fera à présider une 
Commissi on profondément renouve- 
lée. Le nombre de ses membres - 
actuellement quatorze, outre 1e pré- 
sident - sera de toute façon modifié 
an moment de l’adhésion du Portu- 
gal et de l’Espagne (qui pourraient 
recevoir respectivement un et deux 
sièges, encore que les' Britanniques 
soient partisans de profiter de l'occa- 
sion pour réduire la Cqmrnîsrioa & 
douze membres, on par. pays). On 
-voit mal toutefois eu quoi te mandat 
de M. Delors pourrait s’en trouver 
abrégé. Les commissaires n’ont ni te 
pouvoir juridique m selon toute vrai- 
semblance l'intention de «renver- 
ser » leur président-. A moins que 
M. Delon lui-même souhaite profi- 
ter du renouveDemeat de -la Com- 
mission pour quitter, en 1986, cette 
« réserve de la République» où il a 
été affecté jeudi. 

BERNARD BRIGOÜLBX. 


M.GenscherenvisHsofficielleàTéhéram 

Correspondance 


Bonn. — 6,1 milliards de DM («► 
viron 18 milliard de fisses) d’excé- 
dent ; tel était 1e bilan surprenant en 

1983 du commerce de F Allemagne 
fédérale avec le régime de l’ayatol- 
lah Kbmnetny. On comprend Tzm- 
partance qu’attache te ministre alle- 
mand, des affaires étrangères, 
M. Hans Dietrïch Genscher.-à la vi- 
site de deux jonrsqu’ü entamait ven- 
dredi à Téhéran. 

Les thèmes politiques ne seront, 
bien sûr, pas absents des conversa- 
tions. Le ministre allemand est 1e 
premier responsable occidental de 
haut rang à se rendre en Iran depuis 
te départ du chah. L’Allemagne fé- 
dérale, qui entend observer la plus 
stricte neutralité dans ,1a guerre du 
Golfe, souhaite utiliser tes bonnes 
relations qu'elle a maintenues avec 
le régime iranien pour exposer te 
point de vue occidental sur le » non- 
sais » du conflit en cours, iridiquait- 
cn la semaine dernière à Bonn. Bien 
que le ministre irakien des affaires 
étrangères soit attendu à son tour 
prochainement ôhtk ht capitale i& 
dérale, il n’est pas question, 
soulignait-on également,, de vouloir 
jouer un rôle quelconque de média- 
teur. 

M. Genscher, qui sera accompa- 
gné à Téhéran d’une délégation 
d’hommes d’affaires, se devait sur- 
tout de soigner un client privilégié, 
qui se plaint depuis quelque temps 
du déséquilibre de sa balance com- 
merciale. Les achats allemands en 
Iran sont pratiquement nuis (un peu 
de pétiole) alors que ceux de l’Iran 
en RFA n'ont cessé d’augmenter an 
cours des dernières années. 


Les e x p o rt ati o n s en Iran se sont 
élevées en 1983>3u7,7 milliards de 
’DM et ont de nouveau crama an 
doors des 1 cinq premiers nos de 
1984 une augmentation de 17 % par 
rapport à la même période de Tan- 
née dernière. Elles sont supérieures 
aux exportations allemandes an Ja- 
pon et en Espagne. Deux secteurs 
sont particulièrement favorisés ces 
dentiers temps, tes ma c hin es-outils 
et 1^ véhicules utilitaires, oh les 
. commandes sont apparemment liées 
& l'effort de guerre de Téhéran. 

H. de B. 


Au Québec 

AIL CHIRAC ASSISTE 
À LA RÉUNION DES ÉDAES 
D'EXPRESSION FRANÇAISE 

La quatrième assemblée générale 
de l'Association internationale des 
maires et responsables des capitales 
et métropoles partiellement rai entiè- 
rement francophones (A1MF) doit 
se dérouter au Québec,, du 22 au 
26 juillet, sous la présidence du 
maire de Paris, M. Jacques Chirac, 
sur le thème de la «gestion des col- 
lectivités locales ». 

Ce forum réunira tes maires — ou 
leurs délégués - de trente-huit 
villes, représentant vingt-trois pays. 
Le bureau de l’Assodation se réu- 
nira à Montréal,- te 22 juillet, puis 
les congressistes se rendront a Qué- 
bec, les 23 et 24 juillet. - (AFP) 


ASIE 


Inde 

APRÈS LES ÉVÉNEMENTS DU PENDJAB 

Le ministère de l'intérieur change de titulaire 

De notre correspondant 


New-Delhi - En procédai», mer- 
credi 18 juillet, à on remaniement 

surprise de son cabinet, te premier 
ministre indien. M» Indïra Gandhi, 
qui exercera temporairement les 
fonctions de ministre des affaires 
étrangères, a répondu aux critiques 
qui s'élevaient depuis quelque temps 
dahs son en murage. Cible ■ princi- 
pale, M. P.C. Sethl ministre de l'in- 
térieur sortant, s'était fait remar- 
quer pendant toute l’affaire du 
Pendjab, y compris au lendemain de 
I' « opération étoile bleue » - le 
nom de code donné par l’armée in- 
dienne a la .prise d'assaut du Temple 
d’or 1e mois dernier, - par son si- 
lence et son manque d’initiative. 


A quelques jours de l'ouverture 
de la « session de mousson * du Par- 
lement indien, qui promet d’être 
honteuse, M“ Gandhi a décidé, en 
reléguant M. Sethi à une fonction 
mineure (ministre du plan), d’écar- 
ter 1 1 maillon le pins vulnérable de 
son gouvernement. Pour le rempla- 
cer, elle a choisi l'ancien ministre 
des affaires étrangères, M. P.V. Na- 
rashnha Rao. Celui-ci est considéré 
comme un des piliers du gouverne- 
ment. 

Chargé de la diplomatie indienne 
dès 1e retour au pouvoir de M*** Gan- 
din en 1980, M. Narasimha Rao 


s'était fait connaître pour son action 
à te fois discrète et efficace. II.» été 
Partisan d’un certain dégel avec le 
Pakistan. Q a joué un rôle modéra- 
teur lots des troubles, ethniques à 
Sri-Lanka pendant Pété 1983. ■Enfin, 
3 a permis d’amorcer un rapproche- 
ment avec les Etats-Unis au cours de 
cette année: C’est & cet homme « ef- 
facé » que revient aujourd’hui la ta- 
che de régler le problème rikh au 
Pendjab. 

Le cumul de fonctions de 
M’*’ Gandhi ne devrait pas aller au- 
delà de l'automne, car oa s’attend de 
plus em plus à des élections générales 
d'ici quelques mois. M* Gandhi re- 
cevra 1e axas prochain M. Yakoub 
Khan, le chef de la diplomatie pakis- 
tanaise. - ( Intérim. ) 


LA PLUS GRANDE PANNE 
DE COURANT DÜ MONDE 

New-DeUiL - Uae 
pane d’éfcctridtë, 

msamutnt pfcw-DdÜ, _ 

19 joaict.dcn cents nffiom 
(Fhificas te Paternité. Selon 
tes «norttës, c’était là le rfstfttt 
de farôt accidentel de quatre cee- 
tntes tkrnqaa classiques de 
IM m ég aw at t s , situées I Bationda 

(État da Pendjab). P»r ne i tac 

bm a daine, les États du Nord- 
Est (Haryana, Rajasthan et Uttar 
Ptadesh) ont &É tond**. 

® a Mb quatre heures pour rè- 


foux et tes ambassades de la cagi- 
<*te inHenae ont. pu Son rèafi» 
«niés rapidement, en manche fl 
nen a pas été de même sur te reste 

^(AFP)^ * 00e ^ P* 1 te pw» 
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AU TRIBUNAL CORRECTIONNEL DE PARIS 

Huit Sénégalais qui « ne pèsent rien» 


Pas de vacances an. tribunal des 
«anperotMns directes. Jeudi. I9juü-- 
let comparaissaient, devant la vingt- 
troisième chambre, an trib unal cor- 
rectionnel de Paris, huit 
ressortissants sénégalais, arrêtés le 
3 juillet pour infraction a la légistes 
tion sur tes étrangers. L’« affaire du 
jour» a mobilisé quelques journa- 
listes et le Syndicat de la mag is tra- 
ture, qui distribue a ren tr é e du pré- 
toire un •argumentaire juridique 
dans le combat pour le respect des 
droits * de séjour des étrangers. ' 

Imaginez une vingtaine de Séné- 
galais qui, tôt un matin de juillet 
foi» la ville assoupie, rentrent, ou . 
sortent d'un foyer d’immigrés rue' 
des Amandiers, à Paris (20* arr.). • 
Imaginez on inspecteur de la police 
judiciaire et trois fonctionnaires dé 
police en civil postés devant la porte 
de l'immeuble. Imaginez encore sept 
cars de police stationnés fons la rue, 
mobilisés pour -une tout antre af- 
faire. un contrôle de police adxmzna- 
trative dans ce même foyer. Imagi- 
nez, enfin, qne les immigrés 
subissent les uns après les autres un 


EPlflGUEÜEL'ÀFFABE 
DU PLATEAU DES PYRAMIDES 

La pr em ière chambre de la cour 
d'appel de Paris vient de rendre un 
arrêt mettant un point final à 
r affaire dite du plateau des pyra- 
mides. La cour a «minlé la sentence, 


en date du 16 février -1983, de la 
juridiction arbitrale constituée sous 
l'égide de h Chambre de commerce 
internationale, à Paris. L’Etat égyp- 
tien n'aura , donc pas à payer 2 la 
Southern Pacific Properaes (SPP) 
de Hongkong la s omm e de 12 mil- 
lions de dollars (environ ISO mil- 
lions de francs) de dommages et 
intérêts, réclamée par le dirigeant 
canadien de cette société immobi- 
lière, M. Peter M unie. 

Le 23 septembre 1974, te prési- 
dent Sadate avait persomieflâneiit 
autorisé son ministre du tourisme à • 
signer avec M. Munk un accord 
ayant pour objet la création en- 
Égypte de deux centres de vacances 
dont l'ira, constitué d'une vingtaine 
de «villages» et de diverses attrac- 
tions touristiques, sur le plateau 
même des grandes pyramides, à 
Guizeh. gâchant ainsi 2 jamais ce 
site fameux. 

Pour avoir pris position, en na is . 
1978, contre les débuts de réalisa- 
tion de ce dernier projet, le Monde. 
(en la personne de M. Jacques Fan- 
v et, son directeur d'alors, et de 
M. Jean-Pierre Péroncel-Hugoz, à. 
cette époque correspondant de notre 
journal en Egypte) fut poursuivi en 
diffamation a Fans par M. Munk. 
Celui-ci fut débouté deux fois : en 
première instance (février' 1979) et 
eu appel (janvier 1980). 

Entre-temps, le président Sadate 
avait arrêté les travaux & Guizeh. 
M. Munk demanda alors un arbi- 
trage 2 la Chambre de commerce 
internationale.- La cour d'appel de 
Paris, statuant en « recours a annu- 
lation * de Parbilrage, & la demande 
de l’Égypte, a donne raison à ce pays 
pour des motifs de procédure Ecs au 
fond. D'une part, l'accord complé- 
mentaire du 12 décembre 1974 
entre Le Caire et la SPP ne compre- 
nait pas de •clause compromis- 
soire », prévoyant un éventuel arbi- 
trage et n'avait pas été signé par un 
ministre égyptien ; d'autre part, 

• l’intérêt .culturel générât » dn site 
des pyramides impliquait que rien 
n'y fut construit. 


contrôle d'identité et qu'ils se trou- 
vent en situation irrégulière. 

■ Ce n'est pas dn * flagrant dé- 
tire», mais la déposition embarras- 
sée de Prospecteur de police judi- 
ciaire dté à la barre. Les prévenus 
dém en ten t ses propos et affirment 
que, contrairement & la loi, les 
contrôles ont été effectués à l’inté- 
rieur du foyer. Défilent alors huit té- 
moins, deux représentants d'associa- 
tions d’aide aux immigrés et six 
Sénégalais présents dans le foyer te 
jour du contrôle. L'un, qui s'était ac- 
coudé à la barre, se voit rappela- à 
l'ordre par le président : « Vous êtes 
fatigué ? » Un autre lève la main 
droite p o ur prê t er serment et reste le 
Inas en l'air. Un troisième repart 
sans sa carte, que le greffier avait ré- 
daroée pour or t hographier son nom. 
risquant de ré faire arrêter 2 la sor- 
tie de la salle d'audience. 

Tons, avec candeur, confirment* 
tes déclarat i ons des prévenus. L’ins- 
pecteur de police judiciaire est rap- 
pelé 2 la barre, il -n'en démord pas : 
• Ils ont bien appris la leçon. » Les 
avocats, qui se succèdent pour la dé- 
fense de ces immigrés qui « ne pè- 
sent rien », plaident la nullité des 
procès-verbaux et la relaxe des pré- 
venus. Ds s'indignent et produisent 
une note de service des polices ur- 
baines de k Seme-Saint-Dems, qui 
se présente comme un véritable petit 
mode d’emploi à F usage des poli- 
cieTS pour leur éviter tout problème 
avec le barreau... La note précise : 
« Ces précautions éviteront qu’un 
avocat puisse obtenir la nullité des 
poursuites pour vices de forme ». 


Jugement le 30 juillet. 


A. B. 


UNE ENQUETE ACCABLANTE 


De nombreuses personnes âgées sont hospitalisées sans raison 


Cent mille pencames âgées de 
plt» de soixante-cinq ans sont hospi- 
talisées en France dans des établisse- 
ments dits de kmg séjour (pour la 
moitié) , des hôpitaux psychiatriques 
(pour un quart), dés sections de 
cure médicale (pour un cinquième) 
ou des services oc médecine (7 %). 
Le coût annuel de ces hospitalisa- 
tions de vieux se montait à 10 mil- 
liards de francs en 1982, pour des 

Î rix de journée moyens de 
(XX) francs. 

Or 28 % de ces pe rs o nn es 
ne devraient pas se trouver 
l'établissement qn’efles occupent, 
soit perce que des structures plus 
adaptées 2 leur état, et moins 
lourdes, devraient tes accueillir, soit 
parce qu'elles pourraient bénéficier, 
à domicile, d'une aide ménagère ou 
de soins infirmiers légers, soit parce 

3 u 'elles n'ont en vérité besoin ni 
'aide ni de soins (un cas sur cinq). 
Ce taux d’inadéquation atteint 48 % 
dans les services hospitaliers de 
médecine, ce qui signifie que près 
d'une personne âgée sur deux qui 
occupent des lits dans ces services 
coûteux ne devrait pas s’y trouver. 
Dans tes hôpitaux psychiatriques, 

3 ui. r egorgent de personnes âgées, 
! % d entre elles sont mal orientées 
et pourraient se trouver soit chez 
elles, soit dans des structures 
d'accueil non médicalisées et encore 
moins «psychiatrisées». 

Telles sont les conclnsions 
consternantes d'une enquête 
conduite dans toute la France par tes 
quelque deux mille cinq cents 
praticiens-conseils du régime géné- 
ral de rassurance-malaue (1). Ils 
ont examiné les dossiers de toutes les 
personnes âgées se trouvant dans des 
établissements de soins et d’héberge- 
ment en l'espace d’une année. Cent 
mille dossiers ont ainsi été passés au 
crible, afin de juger fie l'adéquation 
entre te mode d’hébergement, médi- 
cal ou psychiatrique, et l’état physi- 
que et psychique des sujets 
concernés. 

Le nouveau système de recueil 
standardisé d'informations (ou Info- 


med) de la Caisse nationale 
d'assurance-maladie, dont la montée 
en charge date du 1“ janvier dernier, 
a permis l'analyse, à l’échelle natio- 
nale et régionale, de ces données qui 
vont permettre d’établir un véritable 
dossier des besoins réels des per- 
sonnes âgées et des motifs exacts de 
ces erreurs d'orientation. 

Erreurs au demeurant variables 
selon les régions, puisque leur taux 
global évolue, par exemple, de 47 % 
eu Provence & 16 % en Bretagne et 
que le Nord s’offre un triste record 
avec 73 % des personnes âgées occu- 
pent un lit dans un service hospita- 
lier de médecine où elles ne 
devraient pas se trouver. 

Plus de 6 000 de ces personnes 
âgées étaient hospitalisées depuis 
plus de dix ans et près de 3 000 
depuis plus de vingt-sept ans, essen- 
DeüJemejn dans des services de psy- 
chiatrie. 

Les cent mille dossiers examinés 
montrent que 78 800 personnes 


reçoivent des * soins • pour troubles 
psycho-intellectuels », soins - inadé- 
quats » dans près de 40 % des cas. 
Lin taux d'inadéquation similaire est 
observé pour les soins accordés dans 
les services de médecine. 

Egoïsme et hypocrisie 

De telles • erreurs d’orientation », 
pour employer un euphémisme, sont 
particulièrement coûteuses pour la 
Sécurité sociale et cruelles sur le 

plan h umain 

En outre, et dans une période où, 
comme le dit le docteur Jean Marty, 
médecin-conseil national de la 
Caisse nationale d’assurance- 
maladie, ü est devenu vital d'- amé- 
liorer l'efficacité des structures de 
distribution de soins ». il est évident 
que ces hospitalisations abusives ou 
ces erreurs d’orientation ne peuvent 
se faire qu'au détriment de l’équili- 
bre financier des hôpitaux, et que les 
fonds ainsi gaspillés seraient mieux 
utilisés dans des services lourds et 
pour des indications légitimes, 12, 


La France « photographiée » 


Infomed est un système de re- 
cueil standardisé d’informations 
sur l'activité quotidienne du 
contrôle médical de la Sécurité 
sociale, en cours de généralisa- 
tion depuis peu. 

Les quatorze milliers d’avis 
donnés annuellement dans le ca- 
dre des contrôles médicaux obli- 
gatoires ou sélectifs et les don- 
nées médicosociales recueillies 
par les deux mille trois cents 
médecine-conseils du régime gé- 
néral commencent enfin à pou- 
voir être exploités. Ce qui n’avait 
jamais encore été le cas. 

Le système Infomed est fondé 
sur un traitement de bandes ma- 
gnétiques issues d’une lecture 
optique des documents de saisie 
remplis manuellement par les 


médecins-conseils. Ces bandes 
sont traitées par le centre de mé- 
decine préventive de 
Vendoeuvre-lès-Nancy, afin de 
préserva le secret médical. 

Les statistiques médicales 
sont, par ailleurs, anonymes. La 
Commission nationale informati- 
que et libertés a donné son aval 
à Infomed le 25 octobre dernier. 
Tout prêta à penser que les ré- 
sultats de l’analyse des données 
de ce système fourniront dans 
les mois à venir une richesse in- 
calculable d'informations, consti-' 
tuant une véritable photographie 
médicosociale du pays, celle, 
précisément, dont l'absence ren- 
dait aléatoires toutes les tenta- 
tives ^planification sanitaire. 


précisément, où les restrictions 
actuelles se font le plus durement 
sentir. Les motifs d'une telle situa- 
tion sont, pour l'instant, difficiles à 
discerner avec précision. L'enquête 
régionale en cours montrera si elle 
résulte, pour une part, de l’absence 
de structures d’accueil non médicali- 
sées pour les personnes âgées qui ne 
pourraient rester à leur domicile. 
Mais les chiffres montrent, dès à 
présent, que plus de vingt mille de 
ces - hospitalisés malgré eux » 
pourraient parfaitement vivre chez 
eux Sans aucune aide sanitaire et 
que leur présence dans des struc- 
tures hospitalières coûteuses résulte 
d'une sorte de consensus, de morale 
du rejet, sur laquelle plane l’ombre 
de l'égoïsme et de l'hypocrisie 

sociale. 

D’ici cinq ans. il y aura en France 
plus de 10 millions de plus de 
soixante ans. 3,6 millions de plus de 
soixante-quinze ans, et près de 1 mil- 
lion de plus de quatre-vingt-cinq ans, 
dont moins de la moitié seront 
valides, comme l’indique une 
récente étude de l’Institut national 
d'études demoggraphiques (2). 

En dix ans ( 1975-1985), la popu- 
lation française des plus de soixante- 
quinze ans a augmenté de 25 %. El 
l'on estime à près de 1 million 1e 
nombre des personnes âgées oui ont 
perdu leur autonomie de vie. raut-il 
pour autant les parquer dans des 
hôpitaux - psychiatriques au besoin 
- à des coûts atteignant 1000 francs 
par jour, remboursés, certes, à 
100%, alors que le forfait pour les 
« soins à domicile » (20 000 places 
en France) est de 68 francs ? Une 
solution à l'évidence plus humaine, 
mais légèrement plus contraignante 
pour la communauté, les médecins 
et les proches. 

Dr ESCOFFIER-LAMBIOTTE. 


(1) « Les personnes âgées dans les 
établissements de soins et d’héberge- 
ment ». rapport de la- CNAM, 66 ave- 
nue du Maine. 75682 Paris Cedex 14. 

(2) Population. n“ 1. 1984. 


Admissions aux grandes écoles 


(par ordre alphabétique) 

m Ecole des Hantes Études Com- 
' modales (HEC) 

M*“* et MM. Christel Abadie (52*) ; 
Marie-Hélène Ahrwefler- (201») ; 
Thierry Alary (65*) ; Marc Alias 
(116 e ) ; Catherine ADaz (164») ; Gifles 
Amena» (207») ; Marc Ascotti (80*) ; 
Jad Ariss (4») ; Olivier Aidât, (43») ; 
Confie Aligne! (42*);. Thierry Avaüe 
(223») ; Philippe Aymeric ((186*) ; 
Ocfile Ayxnes (112») ; Claire Becoanet 
(82») ; Hervé Baculard (109») : Cathe- 
rine Balencon (241») ; Christian Bar- 
bier (147?) ; Ariane Bariei (87") ; Ar- 
mand Budiy (179°) ; André Bantsct 
Roquefort fine (149») ; Eric Bayle 
(106») ; Henri Beücaid (223») ; Vémoi- 
qne BeHcgo (103») ; Marc Benoît 
(61») ; Christophe-Théo Bernard 
(100») ; Laurent Bernes de LoogtfUier 
(46») ; Thomas Be rtha nd (152») ; Eric 
Biefca. (146») ; Pascal Bflger (10») ; Phi- 
lippe BîBat (233»); Louis Birot (38») ; 
Frédérique Bonnet (136») ; GuDanme 
Bon pan (40") ; Solange Bouchet 
(247*) ; Florence Bout (54») ; Pierre 
Bourdon (57») ; Marie-H Stac Bour- 
geois (124») ; Laurence Bonrncan (8») ; 
Corinne Bousquet (235*) ; Nadine 
Brami (126») ; Gflks Brechet (95») ; 
Richard Broche (168») ; Isabelle Cahn 
(212») : Vantes Canomci (260») ; Anne 
Carcanagnc (11») ; Dominique Caxrel- 
Büliard (60») ; Pierre Casamatta 
(248*); Laurent GasteUo (76») ; Marie- 
Françoise Chaise (66») ; Éric Chatvte 
(55») : Laurence Chambrey (254») ; 
Jean-Christophe Chaman ton (2») ; Vir- 
ginie -Champion (49») ; Catherine Ou- 


Moins de touristes en Corse 
et eu Pays basque 

-a baisse de fréquent 
S» V* 15 


stian du 
15%) et de 
tes vacas- 
staristiques 


la Corse (- 17 %>, 
tiers se confirme, 
données par 1*. _ 
l'information touristique 1 (. 
précisent également que ce sont, au 
Pays basque, tes hôtels deux étoiles 
qui sont les plus touchés par cette 
désaffection des touristes. Les ter- 
rains de .camping sont aux trois 
quarts remplis et tes villages de va- 
cances sont pratiquement complets. 
Les meublés, eux, ne sont occupés 
qu’à 70 %. Ces chiffres corroborent 
les récentes déclarations de M. An- 
dré Béhotéguy. président du comté 
de coordination touristique de cette, 
région, qui affir mai t : • Tous les 
tau. le Pays basque était plein pen- 
dant les mois de juillet et d’août. Ce 
n'est pas vrai cette année . » < _( £e 
Monde du 11 juillet.) Et, c onfi a nt , 
M. Béhotéguy lançait ‘ « L'insécu - 
rité pour les touristes au Pays ban- 
que n'existe pas. » 

En Corse, où tes responsables du 


A l'exception des villages de va- 
cances et des gîtes ruraux, toujours’ 
très -fréquentés, fl reste encore des 
places un peu partout en France 
pour la fin du mois de juillet et 1e 
mois d’août. Si r Alsace. F Auvergne, 
la Bretagne, lq Franche-Comté et ht 
Provence-Côte d'Azur ont bien com- 
mencé la saison, les vacanciers tar- 
dent en revanche 2 découvrir F Aqui- 
taine, la Bourgogne (de la place 
partout, quel que soit le mode d’hé- 
bergement), le Limousin, la Nor- 
mandie et le Languedoo-RoussüloiiL 
Cette dernière région offre en effet, 
à condition de se presser, de nom- 
breuses possibilités d’hébergement 
en b&teL ca camping ou en location 

«meublée». 

Toujours à propos des vacances, 
certains restaurateurs britanniques 
et iraifeng accusent le dernier guide 
Michelin d'être trop partial envers 
la cuisine française. Les protesta- 
taires «« Blais, par exemple, soub- 


teSStewîSSS Grande-Bretagne et 
sensiblement égal! celui de l'année; vingt-cinq proposent ^ 
dernière à la finde la saison, ce sont dnsivement française. U» 
aussi les hôtels deux étoiles qui sont méat :* Les auteurs s *"^J%**™%* 
loin crSrecomp^. Il resté égale- qu’il n’existe rien au monde ç dé- 
ment beaucoup aetrtâce dans tester- hors de la ctusittc/ra^aisefKéph- 
SdT«S«:SUn déposa- que d'un responsabte du guide i:*Cê 
bflités dansâtes « meublés * (sauf tfest pas de »otre faute rt 
dans les régions de Calvi, de Basta, leurs restaurants cuisinent a ta 
en montagne et sur la côte est) . française.* 


vsrot (75») ; Pascale Chevalier (256») ; 
Christel CbevflhmJ (101») ; Eve Chb- 
peOo (195") ; Francis Cholte (79») ; 
Emmanuelle nmllw (SP) ; Roland 
Claverie (153») ; Hélène Cœillet 
(213") ; Mkeak Celas (199«) ; Marie- 
Sylvie Collet (225") ; François Collin 
(18») ; Olivier Compïègne du Popt (de) 
(238») ; Nicolas Coppcrmaan (7") ; Na- 
thalie Cornean (196») ; Frédéric Coo- 
paye (72») ; Nathalie Court (211») ; 
Pierre Crouboâ (206») ; Marianne Da 
Ros (115») ; Jean-Louis (Daligaus. 
(171») ,* Christophe Dange (14 5») ,* 
Jean-Bernard Daste (113») ■; Pierre De- 
ere (22») ; Catherine Délayé (183») ; 
Olivier Débitai (2490 ; Obvier Depoü 
(163») ; Obvier Descazeanx (122») ; 
François Desmarest (14») ; Christophe 
DeviHers (143 e ) ; Marie-France K- 
Pasqnale (232«) ; François Dick 
(203») ; Bozddar Djcbc (92») ; Jean- 
Pierre Dulac (104») ; Philippe-Pierre 
Dumont (245») ; Dominique Dupont 
(192») ; Thierry Dupont (229») ; Guil- 
laume Dupoy d'Angeac (135*) ; 
Sabine-Marie-Ch. Durand (197«) ; 
Jean-Marc Ri c h n er (35») ; ArieUe El- 
maleh (138») ; Frédéric Engerer 
(257») ; Geneviève Estoornet (26») ; 
Denis Fabre (MO») ; Philippe Finde 
(20») ; Ptnüppp Flairât (192») ; Jean 
Foltzer (32») ; Anne-Carde Forestier 
(261») ; Anne Frisch (21») ; Hâene 
Fnlgence (35») ; Renaud Gabay 
(173»); Frédérique Gaoage (170*); 
Fabien Gallois (173») ; Dominique 
Ganny (231») ; Olivier Généreux 
(139») ; François Genette (94») ; Jean- 
Roch Giovachim (237») ; Edgard Gi- 
rard (27») ; Frédéric Girard (89») ; Isa- 
belle Girotami (157») ; Jean-Christophe 
Giroux (221*) ; Serai Gotrane (108») ; 
Isabelle Gooret (36») ; Jean-Michel 
Gourmet (98») ; Thierry Goyer (73») ; 
Aelis Gros de Beler (156») ; Guy 
Gschwesocner (177») ; Philippe G liez 
(263°) ; Arnajd Gu yard (78») ; Pttippe 
G aÿ étant (81») : Fabrice Guyot 
(217») ; Eric Haucbecorne (226») ; Ca- 
therine Hay (16*) : Marie-Anne Helfi 
(224») ; Martine Hemy (63») ; Isabelle 
Hoeng (133») ; Bertrand Houle (25») ; 
Gilles Huline (39») ; C h ristophe Ho- 
reaux (165») ; Hian© lannarilfi (150») : 
Isabelle Inzerüfi (99») ; Christophe Jal- 
loi s (70») ; Anne-Marie Jean (215») ; 
Obvier Joannet (23») ; Alexis Julien 
(71») ; Véronique Julienne ( 172°) • Ni- 
colas Kchaner (159») ; Michèle Katz 
(175») ; Patrice KrfaJas (58») ; Anne- 
Marie Khoori-Dagher (246») ; Jérome 
Kinas (254») ; Jean-Lac Klein (23») ; 
Christophe Kfiener (130») ; Etienne 
Krieger (88») ; Frank La garde (15») : 
Hélène La larme (176») ; Thierry Lak> 
(254») ; Dominique Lamy (123») ; 
Laure-annc lassas Saint-Gémes' (187») ; 
Alain Le Borgne (44*) ; Jérome Léger 
(129») ; François Lck»p (102») ; Pat- 
cale Lepoivre (253») ; Phüippe Leuou- 
blon (3°) ; Gnenaelle Levdr (134») ; 
Catherine Levy (19») ; Muriel Lipszyc 
(13») ; Jean- Marc Mansveh (262») ; 
Florence Marais (105*) ; Phüippe Marc 
(64») ; Norbert Marche (128») ; Lue 
Martte-Cnrtond (200») ; Flore Matter 
(1210 : Phüippe Maupas (17») ; Cécil e 
Mayer (56») ; A baba car Mbeague 
(6*) : Mhammed Jamal Méfiant (74») ; 
Pascale Merveille (111») ; Valérie Me- 
trich (125») ; Française MeveJ (250») ; 
Véronique Mfllischer (242») ; Paul Mïz- 
rahi (194») ; Laurence Monnier.(34*) ; 
Caroline Moanot (270») ; Ludovic 
Monroé (219») ; Vincent Moul le 
(]39>) ; Vincent Mniliez (62») ; Anne- 


Marie Nakhle (141») ; Victor Ndiaye 
(57») ; Lan Nguyen (76*) ; Daniel 
Nguyen Nofa n (131*) ; Véronique Ofi- 
veros (38°) ; Gnülamnc Orcckin (48») ; 
Emmanuel Qsti (77*) ; Virginie ouefin 
(31») ; José Paez (118») ; Agnès Papon 
(227») ; Etienne Perlier (214*) ; 
Thierry PcKssier (182») ; Diane Pelle- 
tier (33») ; Emmanuelle Pennecot 
(116*); Ame Perrin (132»); Sylvie 
Peytavy (140 e ) ; Sandrine Phaa (59») ; 
Dominique Piakn (204») ; Jean-Rocfa 
Piat (234») ; Isabelle Pïchambert 
(93») ; Jean-Marc Picon (169») ; Jo- 
hanne Pilo (161*) ; Nathalie Pistre 
(180») ; Philippe Poux (137») ; Pierre 
Pouxvïcl (51*) î Christian Prévôt 
(151») ; Piene Radot (175») -, Arnaud 
Raimon (244*) ; Jean-Louis Rambeud 
(158») ; Florence Regixnbeâu (188») ; 
Christine Retat (181*) ; Florence Ri- 
pert (36*) ; Amaory RiverieuJx de Va- 
rax (1*) ; Hugues Robert (9») ; Cathe- 
rine Romensky (47») ; Vincent Remet 
(216») ; François Romani (198») : Ob- 
vier RadigoT (12») ; Charles Sedone 
(242») ; Cyrille Salle de Chou (24») ; 
Renaud Saisi (83») ; Anne Schenck 
(107») ; Bertran Schwab (160») ; Hé- 
lène Sciaient (25»); Valérie Sehet 
• (144*) ; Dan Serf&ty (190») ; Bertran 
SimiOB (1 14») ; Bernard Slede (167») ; 
Sophie Sauchon (184*) ; Caroline Sou- 
lié (14») ; Emmanuel Steinlin (240») ; 
Nicolas Sterckx (253») ; Marianne Tan- 
guy (20») ; Florence Tantôt 1117») ; 
Stephen Tardif de Petiville (185») ; Mi- 
chel Teytn (222») ; Gabridle Thierry 
(127») ; Anne-Sophie Thiesae (5‘) ; 
Eric Tboreux (162») ; Stéphane To- 
lédo (de) (202») ; Thai-Anh Ton-Nu 
(21») ; Alain Tonooun (120») ; Denis 
Toulouse (IS4») ; Christiane Toamelin 
(41*) ; Kien Eric Tran Miuh (230») ; 
Philippe Tricaud (236*) ; Jean Triom- 
phe (29*) ; Mare Truchet (142») ; Ca- 
therine V antan t (251») ; Virginie Valen- 
tin (25*) ; Emmanuel Van Cappel de 
Fréznoot (90») ; Frédéric Veyne (91*) ; 
Corinne Véziat (209*) ; Alexandre Vi- 
dal Naqnet (239*) ; Pascal Vidalie 
(205») ; François Vienne (53») ; Pierre 
Vigna (30*) ; Emmanuelle Vinel 
(220») ; Christophe Vmial (69») ; Valé- 
rie Vo-Ha_ (155») ; Gaél Vos (de) 
(77») ; Hubert Weydert (191*) ; Marie- 
Isabelle (34*). 


RECTIFICATIF. - A la suite 
d’une erreur matérielle, fl a été indi- 
qué dans un article de Michel Bolc- 
Riehard. ec date du 5 mai 1983, que 
M. Pierre Vïazzi était un faux mon- 
tra yeur et que son hospitalisation 
avait été jugée suspecte par les ex- 
perts grenoblois. En fait, M. Vïazzi 
n'a été ni inculpé ni condamné pour 
contrefaçon de monnaie, mais pour- 
suivi sous d’autres chefs. II n'a d’au- 
tre part jamais bénéficié d’une libé- 
ration médicale suspecte, bien que 
les médecins aient été réservés sur la 
nécessité de son hospitalisation. 


Sn parhottomar, ou appramM 


LES COURS D'ANGLAIS 
DE LA ttC 

cours avec e xp i a t i on s en franç ais 

Documentation gratuite : 
ÉDITIONS DISQUES BBCM 
8, rue da Barri - 75008 Paris 


LE ROMAN 
DE VOTRE ÉTÉ 


ISABEL AILENDE 

LA 

MAISON AUX 
ESPRITS 


Traduit de l'espagnol 
par Claude et Carmen Durand 
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SOCIETE 


LA VINGTIÈME ÉTAPE DU TOUR DE FRANCE 


Le lâcheur 


Laovnt Fignon, qni a ranpoftÉ, jnSHcM* 

de Moraine & Cran^Montana, précède désormais Bernard Kasanft de 
9 mn 56 s an dasseneat général. Les écarts se c renseat = 

sariemeat sont groupés eo Baoms de qtte 

le Colombiei Cabrera, accuse ta* retard snp&r*«£ * 

vingt-cinq cw cnwl s restent eu course. Pour la lanterne ronge, * 


De notre envoyé spécial 


Crans-Montana. — Le cannibale 
— ce surnom que l’on employait 
autrefois pour désigner Eddy 
Merckx — pourrait convenir 
aujourd’hui à Laurent Fignon. Le 
porteur du maillot jaune, insatiable, 
a encore gagné, renouvelant à 
Crans-Montana la victoire qu’il 
avait obtenue deux jours plus tôt sur 
les hauteurs de La Plagne. fi n a 
laissé aucune chance, ni a 
l'Espagnol Arroyo, vainqueur la 
veille à Moraine, ni au Colombien 
Wilches, qui voulait célébrer h. sa 
façon la fete de l'indépendance de 
son pays. 

Dans la longue côte de 


Fignon cette année, c’est presque 
nue victoire. 


JACQUES AUGENDRE. 


LES RÉSULTATS 
VmgtXmeêmpe 

MORZENE - CRANS-MONTANA 

I. Fignon (Fr-), les 1405 km “ 
4 h 9 mn 16 s (moyenne 33,819 km/h) ; 

_ _ _ V J L ft *i*r # ■ 1 Ci rn 


2. Arroyo (Esp.),4h9 cm 27 s; 3. W0- 
efaes (CoL), 4 h 9 


Crans-Montana Q7 kilomètres pour 
1140 mètres d'élévation). Ils ont 
attaqué à plusieurs remises, sa 
succès. Mais un seul démarrage 


sans 
a 


, _ _ mn 33 s; 4. Joies 

(Fr.), 4 h 9 mn 50 s; 5. Goraspe 
(EspJ, 4 h 10 mn S ■: 6. Munz 
(Esp-), 4 h 10 mn 23 s; 7. Agnddo 
(CoL), 4 fa 10 mn 24 s ; 8. Kedy (tri.), 
4 fa 10 mn 26 s ; 9. Si «non (Fr.), 4 fa 
10 mn 26 s; lût Hinanlt (Fr.), 4 h 
10mn33s- 


suffi à Fignon pour les planter à 
600 mètres de la ligne d'arrivée et 
s'assurer 11 secondes d'avance sur 
son suivant immédiat. 

Le porteur du maillot jaune aurait 
" et aimé que son ami Pascal 


Jules remporte cette étape de 
montagne. La dernière du Tour. Il 


s’était efforcé de protège 

: dans la vallée 


.. zer son 

échappée déclenchée 

en compagnie de Lubberding. 


Chsscmt géobraL — 1. Fignon 
(Fr.), 96 h 4 mn 36 s ; Z Hinanlt (Fr.), 
à 9 ms 56 s; 3. Lemond (E-U), à 11 mn 
9 s; 4. Miïlar (G-8), ft U mn 49 s; 
5. Simon (Fr.), i 16 mn 55 s ; 6. Arroyo 
(Esp.), à 17 mn 9 > ; 7. Kdiy (IrL), & 

17 mn 31 s; 8. Mnnoz (Esp.), A 22 mn 

18 s; 9. Criqoielioo (BeL), & 25 mn 
12 s ; 10. Kaltimaan (Suisse), A 
26mn28s. 


L'avantage acquis par les deux 
ursdeT 


coureurs de tfite — 3 mn 20 $ au , _ 
de l’oltime difficulté — n’était 


cependant pas suffisant. Pascal 
‘ ues, qui avait distancé 


Ju 


Lubberding, fut rejoint 8 kilomètres 
plus loin. 

Dès lors, Fignon décida de jouer 
sa carte personnelle. U émergea d’un 
peloton réduit à quinze coureurs, au 
sein duquel on identifiait 
notamment Bernard Hinanlt, 
Lemond, Kelly, MiHar. Gorospe, 
Mnnoz, Pascal Simon et le 
Colombien Agndelo. Tous les 
antres, soit cent dix, étaient lâchés. 


Et eda, après 120 kilomètres de 
course. C'est dire l'état 


d'épuisement des hommes, dont 
certains frisaient déjà le point de" 
rupture & la sortie des Pyrénées. 


AUTOMOBILISME. - Le 
conflit Flso-TyrelL Après la déci- 
sion du comité exécutif de la Fédé- 
ration internationale du sport auto- 
mobile (FISA) d'exclure du 
championnat du monde de for- 
mule 1 pour tricherie, récurie bri- 
tannique TÿrelL, le directeur de cette 
dernière, Kent Tyrcll a obtenu, jeudi 
19 juillet, de la haute-cour de Lon- 
dres devant laquelle il avait intro- 
duit une action en référé un arrêt 
l'autorisant 2 prendre part, ce ven- 
dredi 20, à la première séance d’es- 
sais du Grand Prix de Grande- 
Bretagne qui doit avoir lieu 
dimanche 22 & Brands Hatch. 


Dam cette émeuve d'une sévérité 
le, Bernard Hïnault, qui 


exceptio nn elle, __ — — — . 

n’évolue pins, on le sait, 2 son 
meilleur niveau, a néanmoins une 
nouvelle fois démontré sa volonté et 


sa robustesse, fl a enrayé l'offensive 
Lcmot ' 


de F Américain Greg Lemond, qui 
tentait de lai ravir la deuxième place 
an classement général. Le Breton a 


beau proclamer que cette place ne 
*** —s. 0 la défend avec 


l'intéresse pas. _ — — — 

acharnement- Etre le deuxième de 


PLANCHE A VOILE. — Record 
du monde masculin. Le Français 
Stephan Peyrat a amélioré, jeudi 
19 juillet, h La Baule, les records du 
monde d’endurance et de d ista nc e 
en planche à voile, en réalisant un 
temps de soixante-dix heures trais 
minutes et en parcourant 
506.255 km. Le précédent record — 
soixante heures et 502 km — appar- 
tenait an Néerlandais Ronald Ries- 
ling. 


EN BREF 


Un séisme e xce pt io nnel 
a eu fieu 

au pays de Gafies 


Le «tremblement de terre dn siè- 
cle» - pour la Grande-Bretagne — 
s'est produit dans l'ouest dn pays fie 
Galles, à environ 125 kilomètres an 
nord de Swansea, le 19 juillet, 2 
7 fa 57 heure locale (soit 8 h 57, 
heure française). Avec une magni- 
tude de 5,7, ce séisme est en effet 
tout & fait exceptionnel pour les fies 
Britanniques, qui sont dans une zone 
de faible sismicité. Le précédent 
tremblement de terre comparable & 
celui du 19 juillet s’était produit le 
22 avril 1884 dans I*Essex, no comté 
siisé au nord-est de Londres : il y 
avait en alors quatre morts et mille 
deux cents maisons endommagées. 
Le séisme qui s'est produit le 
15 avril dernier dans l’est dn pays de 
Galles avait une magnitude de 3,3 et 
n’avait occasionné que des dégâts 
très rameurs. 

La secousse du 19 juillet a été res- 
sentie dans une très vaste zone aflant 


de l'Irlande 2 la côte de la mer dn 
Nord et de l’Ecosse an sud-ouest de 
f Angleterre. Il n’y a eu qu’un blessé, 
un jeune garçon de dix ans qui est 
tombé dans son escalier. Les dégâts 
matériels ne sont pas très impor- 
tants. Alors qu'une secousse de cette 
magnitude anrait pu avoir des consé- 
quences dramatiques, tels les 
15000 morts dn tremblement de 
terre d'Agadir (1960), qui était de 
magnitude 5,3. 


• Nominations militaires au 
.conseil des minisires. - Ont été 
nommés, an conseil des ministres du 
jeudi 19 jumDet, dircctenr de l'élec- 
tronique et de 1 Wormatique à la dé- 
légation générale pour l'armement, 
l’ ingénieur général de première 
classe Gilbert Maigtar; adjoint au 
directeur de l’électronique et de l'in- 
formatique, r ingénieur général de 
deuxième classe Yves Gantier ; di- 
recteur de la section «études et fa- 
brications des télécommnhiea- 
tions », l’ingénieur général de 
denxiëtra classe: 


». PROPOS D’UN SUIVEUR 


Zoulous en valais 


De notre envoyé spécial 


La Suisse, la sage Susse, a 
rigoureuse, sf soudeuse de bon 
ordre, de se neutralité et de ses 
vûrttis civiquss, n’y a pas résisté. 
Le Tour de France hë est aussi 
monté à la tète, A dire vrai, ce ne 
fut pas immédiatement une évi- 
dence. Lorsque cette caravane 
de Zoulous, si peu à l'image du 
pays, entre en rare helvétique fi 
Morgîns, on reçut tout de suite 
de rigoureux avertissements. Oe 
le voiture amiral, ou régnent d'un 
bout & l'autre de rétape 
MM. LevJtan et Richard Mariner, 
des ordres i mp ér ati fs fusèrent. 
Chacun était prévenu que le 
temps des fantaisies ordinaires 
était révolu. Plus question pour 
les suiveurs qui, comme chacun 
sait, sont pour la plupart à 
l'avant-garde, de jouer aux acro- 
bates et de conduire leur gym- 
kana. Plus question de doubler 
en n’importe quelle position, de 
se moquer des lignes continues, 
de slalomer h volant que veux-tu. 
a Tenez votre droit, nous 
sommes ne Suisse 1 ». damaient 
à tous MM. ünritan et Meriiïer. 
Bref, le Tour, tellement accou- 
tumé A ses fantaisies, se tenait 


brusquement â carreau. Sa 
cohorte jusque-là si anarchique 
se trouvait saisie d’une sorte de 
paralysie. 


La file de ses voitures s'appa- 
rentait à celle de vacanciers 
conditionnés par les campagnes 
de la sécurité routière, d’autant 
plus que. dans cette traversée «Ai 
Valais où la route est plate entre 
les fossés et les vergers, la voie 
ne lié était pas impérativement 
réservée. Il faflafr tenir compta 
d'une circulation maintenue dans 
Iss deux sans. 


La Suisse, par lè, n'entendait 
pas arrêter sa via économique, ré 
imposer A dos cjtoyens. peu sou- 
cieux des exesdees de la gent 
pédalante, les contraintes qui, de 
r autre côté de- la frontière, sont 
devenues traditions. 


On se vît môme pour la pre- 
mière fois depuis la départ de 
Bobigny dans l'obligation de res- 
pecter les feux rouges. Et on les 
respecte, un peu ahuri rnalgré 
tout d’une telle servitude qui, 
pour cette cahorte, ne saurait 
être imaginable ailleurs qu'en 
Suisse. 


Jour de fête 


Tout le long de ce chemin, le 
public paraissait ko aussi quoique 
peu figé. H se tenait bien sage- 
ment sur les trottoirs, sans son- 
ger comme affleura A empiéter 
sur les chaussées ou A se livrer 
aux extravagances coutumières. 
Et l'on finissait par èe dire que 
l’incursion suisse de cette 
année 84 — la précédente 
remonte A 1978, année où le 
Hollandais Knetemann avait 
gagné A Lausanne — risquait de 
paraître un peu pâle. 


Ce n'était qu'une mauvaise 
fihmion. On la mesura dès que 
l'on passa Sierra, que les 
Romains appelaient Sirrum Arr»- 
num. Serre l'agréable, qu'appré- 
cia à son tour, dans les 
années 20 Rainan-Maria Rilke, le 
poète. A partir de lè, et durant 
les 17 kilomètres d'une ascen- 
sion inédite qui menait la course 
jusqu'aux sapins da Crans- 
Montana, 8 n'y sut plus de 
Suisse qui tienne. Finie la 
sagesse. Us é t u ie n t bien comme 


les autres, ces passionnés du 
Tour, encore plus nombreux 
qu'ils le forent dans (es lacets de 
TAIpe d'Huaz. La même ardeur 
les habitait, la même agitation, la 
même fougue. Au (fiable la cfisci- 
pline ! Aux orties la réserva 
ancestrale! Et â ce ne fut pas 
jour de gloire pour le eyefisme 
suisse, si ce ne fut pss la béati- 
tude pour Beat Brou. le. modèle 
réduit de Saint GafI, « ce ne fut 
pas Jean-Marie Grezet qui creuse 
l'écart victorieux, mais encore ce 
diable de Rgnon, suivi de quel- 
ques Espagnols et autres Colom- 
biena, qu'importe après tout, la 
fête était eu rendez-vous, le Tour 
montait i la tête d'un peuple 
ennivré de vent, de soleil, 
e mp orté dans le tourbillon des 
cris, saisi des palpitations que 
donne un spectacle qui, pour'ôtre 
peut-être dérisoire, s'impose 
chaque armée à .eaux auxquels. 3 
est proposé, quais qu'fis «to it 
où que ce soit. - 


JEAN-MARC THÉOLLEY RE. 


Une Américaine violée 
à bord 

«ta MarseOe-Strasbourg 


EnCafifomie 
un forcené tue 


vingt et une pommes 


Deux hommes de nationalité algé- 
rienne, Jamal Metari, vingt ans, et 
Abderamane Ben Bouttad, vingt- 
cinq ans, ont été inculpés, jeudi 
19 juillet, de «viol eo réunion et vol 
avec violence» et écrooés A Dijon. 
Ces derniers se trouvaient & bord du 
train MarseiQe-Lyon-Strasbourg, 
pendus la nuit du mardi 17 au mer- 
credi 18 juillet, en compagnie d’une 
Américaine Agée de vingt-deux ans, 
étudiante A Los Angeles, qui se ren- 
dait à Strasbourg. An milieu de la 
nuit, les deux hommes sont entrés 
dans le compartiment de la jeune 
femme. Us l’ont frappée, pris Tun 
d’eux Ta violée en présence d’un pas- 
sager d’une quinzaine d’années. Les 
deux individus, repérés par le 
contrôleur, ont été remis à la police 
en gare de Dijon. 


Vingt et une personnes mil été 
tuées et dix-neuf autres blessées, 
mercredi 18 juillet, dans un restau- 
rant de San-Ysidro, non loin de San- 
JDiego, dans Je sud de la Californie, 
par un forcené, James Oliver 
Huberty, murante et un an, habi- 
tant la vük. Ce dentier est entré 
dans le restaurant Mac Donald’s de 
San-Ysidro et a fait feû sur la clien- 
tèle, tuant A bout portant tout ce qui 
bougeait 

Le drame s’est déroulé en une 
dizaine de minutes ; ensuite, 
Huberty s’est barricadé à l'intérieur 
de rétablissement. Après on siège 


de quatre-vingt-dix minutes, Je For- 
cené a été mortelle 


mortellement atteint par 
un tireur d'élite de la police. On 
ignore les raisons pour lesquelles 
Huberty a commis cet acte, u était 
-marié, père de deux enfants, et la 
perte, récemment, de son empkSi de 
gardien d'immeuble l'avait affecté. 


CARNET 


Réceptions 


» L'ambassadeur de Pologne a 
damé an cocktail vendredi à l'occasion 

de la lote nationale. 


Mariage» 


- Marie-Victoire GARCIA 


et 


Yves MORELUE, 
sont heureux de frire pan de leur 
niariflge qui sera célébré fe 21 juillet 
1984. - 


Décès 


- M. et M“* Jean-Louis Amal 
et leur fils, 

M. et M“ Claude Anal 
et teara enfants. 

ML Michel Cavrd. 

M. et M- Marcel KenecTida 
et tous enfants, 

Abel Leroy 
et ses enfants, 

Et toute U famille, 


<ip t b douleur de faire put du décès de 


M- Pierre ARN AL, 
n£e Simone Leroy, 


survenu l e 16 j uillet 1984, dans sa 
qmatre-v m gjtt & i o e Mutée . 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
■fa— P întïmrtf le mardi 24 juillet, à 
10 h 30, en P église Saint-Honoré 
d’Eytau, i Paris- 16». 


6. rue dn MantdHcr, 

5 1220 Saint-Thierry. 

7 iris , n» AlnandrâPnodî, 
75010 Para. 


— M" Jean CanteOe, 

Kg, 

M. et François COnJeflc, 

M. « M“ Michel CûrdeUe» 

M. et M- Yves Conkfie, 
ses enfants, petits-enfants cl arrière- 
petits-enfants, i 

Jean Hausennaim, 
sa bdk-sceur. 

Scs neveux, zâèœs et cousins, 
fait part du décès accidentel de 

M. JeaaCORDELLE, 


rappelé â Dieu le 18 juillet 1984- 
Les obsèques religieuses seront célé- 
brées en l'église de Saini-Lanrent-Rur- 
Mcr (Calvados), te samedi 21 juükt, à 
14830. 


Le Prieuré, Saint-Laurent-sur-Mer, 
14710 trérières. . 


— M. Nooriian Fringhtan. 

son époux. 


M— Momqtte Fringhian. 

M** Gloria Fringhtan, 

M" Corinne Fringhian, 

M. et M“ Hanild Frirghîiu, 
M. et M— Frédéric Fringhian. 
ses enfants,' 


Prunier, Hervé, Christian, Alexandre, 
JuUy, TbputfB, Nicolas, Caroline, Yann, 
Cfeariotte, MathOde, Jeanne, 

.ses petits-enfants et arrière- 
petits-enfants. 


M. Maroc P apa âan , 

M.etM“Axei Pnpaztan, " 

M. et M»"Bogfaw F rio g hi a n . . 

M. cl M" Piy Fringhîan, -' 
ses firères, beaux-hères a bdteeeomnk 
Et tonte la famille. 


ont la douteur de foire paît da décès de 


NdJy FRINGHIAN, 
. néePapexàta, 
chevalierde l’ordre 
dn Mérite national français. 


survenu U 18 joi&et 1984, dans 
acixantodn-re p t iè niB année. 


Les obsèques seront célébrées le 
mardi 24 jujDet, à 10 h 30 précises, en la 
cathédrale apostolique arménienne, 
15, rue JeaiMjoqkm. fi Paris-#*, par 
Mgr Kmte Nacaddan, prêtai des Anné- 
rilens de Paris. 


L’inhumation aura Ces le p 4im ! j 
dam te ma md ée de te Dynastie 
rhan Fringbian, à Boursaob (Mairae). 

A 16 heures, un service ndigû^x sera 
célftré en l'église de Batmauk par les 
Révérends Pères . Maron Krarinan et 
Chartes Vicherat. 


42, avenoe Foch, 

75116 Paris. 

CfifitCTD de Boorsanlt, 
Bomsanlt 51200 Eperèay. 


L’Atnteak de 
doulenr de bn put 
p r és i dent 


ft 1s 
de son 


ftfarcriMÊKlGONDE» 

déporté 
rétisunt, 
ancten dépoté, 

■jxjc&cttseStergénéxrideroin, 


w wa i n te mercredi !8 jjnüst 1984. 

. Les obsèques auront fie» te samedi 
21 JnîQA. fi Sheaxes, en Tégftse Sainte- 
Geaeviève d’Asnières. 

L’inhumation axa Ben n dm eti fac 
incisa d'Asnières. . 


Adresse de TAnnerie de Krttengamme: 
37, rue Rousselet, . 

75007 Pari». 


- M^MantetteMqyepiteine, 


Antoine et Brioe Meyer-Heine, 
«g enfanta. 


ont Fïaanense prise de fitoe pan dn 
décès de 


M. 


officier de te Légà» <fhoMear, 

« du Pordic Miioarf 

dn Mérite, 

croix de guêtre 1939-1945, 
architecte dipldméper le gagveniiemcitf, 
inspecteur géné tri 
de te constnctîaû ER, 
membre de racadémie dÜtedtiMetare, 
nrrftt 

fi nmrESîé Aix-ManeiQe-ni, 


nmamk 18 ju3kt 1984 fi Marante. 

Lui riasètpws ont eu fieu dans te pins 
stricte intfamté. - 


8, avenue Gay-do- Manp assant. 
13008 MaxsdBe. . 


- Marie-France RenardAren, 
Cffirôret Dazàdfe Rmard-Payen, 


MnoriceetMarie-CteireHenrioo. 

babelte; son fiancé, Cbriteopfae de 
Sachy de Fbordriiiqy, « Christojtts, 
Pierre Renarf-Payen, 


Catberine Rjenard-P«yen, 
Arnand, Florent et Marina, 
font panda décès de 


M-'MarcResard^Payea, 
néoJbcqadac d’Arras, 


lenrmèreetgrand^nère, 

sarvena te 19 jaÜtet 1984 fi PMpital 
Beaqjon- 

Seten sa votean^ son corps a été 
tianaéfitesckace. 

Un service refigtenx sera cflânfi te 
htn£ 23 juütet, fi 10 heures, en la cba- 
pe&e de h fondation Greffidhe. 115, me 
Cbqxalfi LendkîaProret. 


. 16,raedeBnucdks.75009Paria. 
2,twntevaKddeCoexceSes, - 
75W7PXris. 

‘ 6, place SaïntrLcmïs, 41000 Biais. 

. 19. rueBobaiot, 75013 Paris. 

' T 47 ,ntedeteRépah&qae, 

92800 Puteaux. _____ 


Communteatioa«<fivor8os 


— . (Mm national dn Mérite 
Le président de la République a 
nommé, te 27 jafflec; membres da 

canal de Fordre national dn Mérite, 


MM. Louis Dsnge, ambassadeur de 

tenl-MalavaL, conwtller 


France, et Paul — , — 

honoraire fi la Cow do cassation. 


Ifr^ 



Grave vr. 

depuis IK4II 

Pwv votre Sodêté 

. tnptersi lettres et 
imprimés dehaote qualité 
• . : ; Lie prestige 
(f une gravure traditionnel^ 
Ate&eraet Bureaux: 
47,Passaçe des Panoramas 
“wOZ PARCS 
TéL:236JM48- 588.8645 
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ARRIVENT EN FRANCE 


Une enquête sur la quatrième télévision du monde 
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Christiane Cohendy, sans souei des apparences 


■ A -*** 


En jouant Still life. tTEmür 
Mann, dans la mise en ac&ae de 
Jean-Gaule Fall, d» 11 au 16 juil- 
let, Christiane Cohendy a pratique- 
ment fait l'ouverture du. Festival et 
elle eo fera la f e nne tur e en ie venan t 
du 3 1 juillet an 4 août avec ÜL Comé- 
die de Genève, dam la Cerisaie, 
mise ea sqène par Karge et Lan- 
ghoff, et qui suivra les représenta- 
tions du Prùtce de Hambo urg an 
Théâtre mmdctpaL 

Christiane Cohendy y est me 
Lfcmbov bouleversante, une femme 
névrotique et vulnérable, mais 
vitale, dans tm spectacle particuliè- 
rement grinçant, qui casse toutes les 
traditions tchékhoviennes. Elle a été 
dans Still life une photographe 
concrète, désemparée, débordée. La 
pièce a été écrite d'après h» inter- 
views de trois personnes, un hramhft 
qui ne se remet pas de ce qu’fl a fait 
au Vietnam, deux femmes qui en ont - 
souffert- Un texte, et des peacm- 
uages extrêmement américains. 

«Quand fai lu la pièce, dit Chris- 
tiane Cohendy, ms première 
impression a été: ils sont fous ces 
Américains, ils disent tout, comme 
ça. dans une accumulation de mots 
crus. Pas grossiers^ ni obscènes : 
exacts. Nous, nous ne sommes pas 
particulièrement puritains, mais 
nous n'avons pas l'habitude de ce 
vocabulaire, presque scientifique, 
que l'on pourrait croire cynique. 
Mais c'est seulement la force du 
mot précis. 

» La pièce est construite sur. une 
seule situation : parler à quelqu'un 
qui est le public A partir de là, 
/'identité dés personnages se trouve 
uniquement dans ce qu'lis disent, 
une phrase après l'autre. Jean- 
Claude Fall ne souhaitait pas coller 
au côté « document ». fl nous a dit ; 
ils racontent leur passé. Ils sam 
dans un moment de calme, ils sont 


sortis de leurs tempêtes, et en par- 
ient comme d’une histoire cruelle, 
mais merveilleuse. C’est ce qui fait 
théâtre. 

• Nous, acteurs, ne devions pas 
prendre de distance par rapport à 
eux. mais eux en prennent par rap- 
port à leurs récits. D'où une auto- 
ironie, tris noire, il nous a fallu 
donner beaucoup , de vie, de pré- 
sence. trouver une évolution. La 
femme que je joue. Nadine, est 
d’abord tout feu tout flamme, elle 
en rajoute et peu à peu se décom- 
pose, perd son assurance. Elle, si 
sociable, reste muette parfois, ne 
sait pas par quels mots exprimer 
son angoisse. C'est une évolution 
inverse que subit Uoubov dans la 
Cerisaie telle que l'ont vue Karge et 
Langhoff: elle arrive vidée, épuisée, 
ruinée dans les fins fonds de sa Rus- 
sie et repart vers Paris, vers sot 
amant, vers sans doute encore des 
trahisons et des malheurs, mais 
avec de la santé a un bon petit 
magot . Elle a enfin coupé le cordon. 

Sous son étoile 

» Evidemment, c'est une concep- 
tion inhabituelle _ J’adore Tchek- 
Hov, ce n'est pas original, et par- 
dessus tout la Cerisaie. J’en ai vu 
toutes les mises en scène possibles. 
Celle de Peter Brook m’a enchantée. 
Et puis Matthias Langhoff est venu 
me voir jouer dans Transat au Jar- 
din tTHiver.^ Je me suis dit : ■ Ce 
» n'est pas possible, fl y a une étoile 
» pour moi! • J'ai relu la pièce, j’ai 
été bouleversée d’une manière 
incroyable, je me suis Identifiée à 
tel point que J’ai eu peur. Je me suis 
dit «S je me mets dans cet état seu- 
» le ment en lisant, où sont mes 
-» garde-fous? » Je n’ai plus ouvert 
le livre avant la première répétition. 


De jeunes virtuoses se réunissent 
sur les bords du lac Balaton 


- Karge et Langhoff m'ont parlé 
d'elle comme d’une personne étran- 
gère qu’ils connaissent bien. Pour la 
première fois, j 'ai abordé un person- 
nage de l'extérieur, sans peur, sans 
pudeur. Généralement, je ne fais 
pas un geste sans être sûre qu’il est 
nécessaire. Là, je sautais dans tous 
tes sens, je faisais des choses exces- 
sives sans crainte du ridicule. Je 
savais quand j'étais à côté, et ridi- 
cule. mais quand mime ça sortait. 
Karge et Langhoff ont le sens du 
rythme, de la rupture Ils n'avaient 
pas envie qu'on s'installe dans le , 
poétique et dans le sentimentalisme 
J'avais peur que Uoubov manque' 
de sensibilité. Les copains m’wa 
rassurée : «Tu n'as pas à t’en faire, 

» même si on t'enlève toute possibi- 
» litê de faire du sentiment, Ü t'en 
» restera toujours assez. » Dans Still 
life fai pu prêter de moi à mon 
personnage, onaà peu près te même- 
âge Uoubov. Karge et Langhoff la 
voulaient plus vieille Elle a un long 
et lourd passé, et justement des 
choses dont elle ne parle pas. 

» J'ai dû chercher le poids de 
P âge Eh bien, ça a eu comme seul 
effet sur moi de me libérer. Je ne me 
souciais plus de mon image, de la 
beauté qu'on est en droit d’entendre 
de toute femme jeune, de mon appa- 
rence. de toutes ces choses qui nous 
encombrent la vie. et pas seulement 
sur le plateau, fêtais libre. J'avais 
ressenti la même délivrance en 
jouant Wladimir dans le Godot 
monté par Denise Peron seulement 
avec des femmes. Je me sentais 
bien, fêtais décoincée. Cest vrai . 
grâce à l'expérience do certains 
rôles, je sens venir l'âge avec bon- 
heur, avec sérénité parce qu’on peut 
être soi-même. • 

Propos racueHBs par 
COLETTE GODARD. 


A l'extrémité occidentale du lac 
Balaton, en Hongrie, dans la petite 
ville de Keszthcly, se trouve le châ- 
teau des comtes Festetica Le princi- 
pal membre de la famille, le comte 
Gyürgy (1755-1819) en fit un cen- 
tre culturel de première importance, 
y fondant non seulement une école 
de musique, mais la première école 
permanente d'agriculture ayant 
jamais existé an monde. Pour la 
vaste bibliothèque qu'il était eu 
train de constituer, et qui existe tou- 
jours, il fit acheter à Vienne une 
grande quantité de musique. Après 
1945, on y découvrit entre autres des 
copies de grande valeur d’œuvres de 
jeunesse de Haydn, avec des correo- 
tioos de la main de ce dernier. 

C'est dans ce château que se sont 
déroulées voici peu les sôtiêmes ren- 
contres Interforum organisées tons 
les deux ou trois ans par Interkon- 
zert, institution hongroise chargée 
des relations musicales avec l'étran- 
ger, pour permettre à de jeunes 
interprètes de divers pays de se pro- 
duire devant un aréopage d'imprésa- 
rios, d'organisateurs de concerts, de 
directeurs de radio et de télévision, 
d’éditeurs de disques et de journa- 
listes venus eux aussi des quatre 
coins d'Europe. 

Interforum n’est pas un festival, 
car la plupart des manifestations n’y 
sont pas publiques ; ni un concours, 
car fl n’y est question ni de classe- 
ment ni de prix, mais une succession 
de mini-concerts d’une durée de 
trente à quarante minutes chacun,, 
se passant dans' une atmosphère 
détendue. 

Il y avait cette année vingt-deux 
interprètes de seize pays, tous, sauf 
un, des solistes. Les violonistes et les 
pianistes dominaient nettement. 

L'Europe de l'Est était représen- 
tée par un peu plus de la moitié des 


artistes et par huit pays. Nette évo- 
lution par rapport au premier Inter- 
forum de 1971 où l’on n’avait 
entendu que des artistes de l'Est - 
et qui avait apporté le révélation des 
deux pianistes hongrois, Zoitan 
Kocsis et Dezsé Ranki, alors âgés 
respectivement de dix-neuf et vingt 
ans. 

D’nn cas à l'autre, la sélection 
s'est effectuée sans nul doute fort 
différemment. Interfconzert avait 
adressé une demande eu France 
pour que soient envoyés à Keszthcly 
un' ou deux représentants de notre 
pays, mais sans résultat. Le seul 
artiste français présent, le violoniste 
Raphaèl Oleg, était venu par l’inter- 
médiaire de son agent néerlandais. 
Pour se rendre à Keszthcly. les diffi- 
cultés ne sont apparemment pas 
insurmontables, do moins si l’on 
s’annonce de l'Ouest A l'Est, où Ton 
attache beaucoup d'importance à 
Interforum, la sélection se fait sûre- 
ment selon des critères plus «scien- 
tifiques». t 

L’exemple de Raphaèl Oleg, pre- 
mier prix du Conservatoire de Paris 
en 1977, Grand Prix Long-Thibaud 
en 1978, et Grand Prix de l’Acadé- 
mie Charies-Cras pour un disque de 
Sonates de Schumann, montre que, 
parmi les artistes retenus, âgés de 
vingt à trente ans environ, il n’y 
avait pas que des inconnus en tout 
début de carrière. 

Evitant le piège des contrastes 
appuyés, le pianiste Barry Douglas 
(Irlande du Nord), médaille 
d’argent du concours Arthur- 
Rubinstein 1983, a donné des 
Tableaux d’une exposition de 
Moussorgsky une interprétation très 
prenante, i la fois par la poésie qu’il 
dégageait des pièces lentes et par 
l'unité architecturale qu’il sut don- 
ner & l’œuvre dans son ensemble. Le 


viokMiste hongrois Vflmos Szabadj, 
Lauréat du concours de violon 1982 
de la radio hongroise, possède une 
très grande technique, mais a eu le 
ton de présenter un programme trop 
orienté dans la même direction, ne 
mettant pas en valeur l'éventail 
complet de scs qualités : Debussy, 
Sarasate, Ravel. Raphaèl Oleg 
obtint, et c'était mérité, un plus 
franc succès avec la Partita «" 3 en 
mi majeur de Bach, jouée souverai- 
nement, et avec la Sonate d'Ysaye. 

Côté instruments à vent, le clari- 
nettiste Vlastimir Mares (Tchéco- 
slovaquie) a joué de façon éblouis- 
sante la Sonate de Poulenc. D’autres 
grands moments nous furent 
réservés par la hautboïste Nicbolas 
Daniel (Grande-Bretagne), qui ter- 
mina avec .brio, sensibilité et 
humour par une œuvre dont le titre, 
pas plus que le nom de son auteur, 
n'encombre les dictionnaires de 
musique ; Prélude, thème et varia- 
tions sur m le Carnaval de Venise » 
de LallieL 

Au claveciniste Miklos Spanyi 
(Hongrie) qui jouait très bien 
Duphly et Scarlatti, succédait un 
ensemble de chambre de Budapest, 
dont vient de paraître le premier dis- 
que, consacré à des cantates pro- 
fanes de Bach : la Capella Sa varia. 
Cet ensemble est sûrement excel- 
lent, mais ü nous a été difficile d’en 
juger pour des raisons d'acoustique. 
Cest au contraire de l'ampleur et de 
la puissance de la voix de la soprano 
Zsusanna Denes (Hongrie) que 
nous avons pu aisément nous 
convaincre. Elle chantait avec vail- 
lance et (quand il le faut) émotion, 
des airs de Jules César de HaendeL 
du Retour de Tobie de Haydn, de la 
Tosco de Pucdni et du Trouvère de 
Verdi. 

MARC VIGNAL. 


Richard ffl à Avignon I « Fêtes et forts » N0TES 
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(Suite de la première page.) 

Un jeu, un drame da cap* et ■ 
d'épée désamorcé : fl n'y a pas da 
violences montrées, de . grands 
mouvements héroïques, et ces êtres 
monstrueux [qui ont. tous les mains 
sanglantes) sont, .des pantins de 
cour agrippa à un homme en mal 
d'absolu.-et qui craque au momen t 
où 3 atteint son but où 3 devient 
roi. Face à hâ-m8tne, -h ses actes; 
hanté de cauchemars, 3 a peur, H 
traverse la fofie. U a ouvert une 
port* , à ses démons. B ne sait pk/s, 
il ne peut plus qua tuer, que mouir 
dans une solitude irrémédiable. 

Plus rien n'est vivant sur scène, 
pas même les voix détachées des 
corps, amplifiées per des nécros- 
era vatas. Le théâtre tombe sur 
cette période historique comme un 
csrcueé de glace. L'horreur est de- 
venue une féerie noire, une imagerie 
fastueuse et poétique. Montés sur 
d'i m menses chevaux artificiels qui 
glissent en levant très haut las 
panas, Richard et Richmond s'af- 
frontant dans un bref duel 

Leurs gestes sont lents et larges 
comme ceux des aurtomutes qui. 
tournant en cercle fermé et mar- 
quent les heures aux horloges des 
cathédrales. Richard a perdu son 
cheval, son royaume, la vie. 
Jusqu'à la prochaine représentation, 
et le pubfic trépigne son enthou- 
siasme- Contrairement è l'habitude, 
au (fixième rappel, Ariel Garcia- 
Vaktes vient saluer seul, et c'est 
vrai qu'a porte superbement ce su- 
perbe spectacle. 

COLETTE GODARD. 

* Cour d'honneur, jusqu'au 24 juil- 
let, 22 heures. 


ACCORD ENTRE LE CENTRE 
GEORGES-POMPtDOU 
ET LA SPADEM 

M. Jean Mahen, président du 
Centre national d'art et de culture 
Georges-Pompidou (CNAC). et 
Claude Ruiz Picasso, président de la 
Société de la propriété artistique et 
des «feaai» et modèles (SPADEM) 
ont signé récemment une convention 
autorisant le Centre Georges- 
PompîdoQ à utiliser et reproduire les 
œuvres des artistes membres de La 
SPADEM. 

La volonté du CNAC de s'affir- 
mer en tant qu’éditeur d’art l’a 
amené à traiter d ir ectement avec là 
SPADEM la question du règlement 
des droits d'auteur. Conformément 
au prqjet de loi de M. Astier sur la 
rémunération des artistes, le CNAC 
est déterminé à ne pas faire renon- 
cer rartisie à son droit. 

Des tarifs préférentiels pourront 
être fixés par la SPADEM- Us 
concernent, d'une part, les ouvrages 
pédagogiques et de promotion, et, 
d'autre part, les titr es estimés «dif- 
ficiles», tirés à moins de note imflc 
exemplaires. 

Cet aooard, valable pour un an, 
pourra être prolongé par tacite re- 
conduction et être simplifié grâce à 
l'établissement d'un forfait entre le 
CM AC et la SPADEM. 


Roland Castro et Michel 
Cantal-Dupart, ^ architectes- 
urbanistes chargés de mission 
auprès du premier ministre pour 
la rénovation des banlieues, 
organisateurs de l'association 
Banlioués 89, présentent, 
jusqu'au 4 août, un programme 
Fêtes et forts, avec le concoure 
du ministàre de l'urbanisme et du 
logement, du ministère de la 
culture, du ministère de la 
défense, du secrétariat d'Etat 
chargé da f environnement et de 
la qualité de la vie, du m i nistère 
du temps Ifore, de ta jeunesse et 
des sports, du ministère des 
transports. 

Ils ont fait des forts d* Auber* 
vüfiere, tflwy et de Champigny 
une sorte de route stratégique 
reliant Par» à se périphérie. Les 
fûtes seront aussi des manifesta- 
tions culturelles. Nuit du Famine,' 
groupes de rock, voix d'Améri- 
que latine. Racines africaines. 
Radio Nova et Zoulou, danse et 
musique à Aubervilfiere. Ateliers 
de danse è Champigny. Cinéma è 
Ivry où sera projeté notamment 
r unique copia du f3m Is Seigneur 
de le guerre, de Franklin J. 
Schaffner. dimanche 22 juffist. i 
21 h 30. en -vo. en plein ah et 
sur écran géant. 

Enfin deux courses cyclistes 
partiront, le samedi 4 août, de 
Champigny et d'Aubervil liera, 
ppur traverser une quarantaine 
de communes. 


Photographie 

L 9 œü du Bauhaus 

Utilisant l'appareil comme no vé- 
ritable instrument de précision,, les 
photographes du Bauhaus tranchent 
' dwns le vif de la réalité et obtiennent 
des images d'une acuité implacable. 
Les bâtiments de Desiau, conçus 
par Gropius, et où le Bauhaus s’ins- 
talla de 1926 à 1932, se détachent 
avec une netteté g lacée, imposent 
leur nasse alors futuriste de verre et 
d’acier. Portraits, scènes de rue ou 
assemblages d'objets sont, à leur 
tour, traités selon oette cynique qui 
veut figer sur le papier la beauté de 
la civilisation industrielle, saisir sans 
le briser le dynamisme de la vie 
• moderne». 

C'est d'abord à titre documen- 
taire, afin de garder one trace des 
meilleurs travaux des Sèves, que la 
photographie est entrée dans rensei- 
gnement du Bauhaus, en 1929, sons 
la direction de Walter Peterhans. 
Pourtant, bien avant d’Stre ainsi 
■ officialisée », la photographie s'ins- 
crivait parfaitement dans l’axe de 
recherche du Bauhaus : étroite colla- 
boration de l'art et de la technique, 
adhésion au progrès, volonté de tant 
«standardiser». Précise et efficace, 
cDe refuse, au Bauhaus, l'inconsis- 
tance de là «photographie d’art», 
elle s’attache aux éléments de la réa- 
lité qui nous échappent, elle cherche 
& * élargir l’instrument optique 
qu’est notre œil ». 

Plongée, contre-plongée, vue obü- 


MUSIQUE 


Les prix du Conservatoire 


{suite) 


ART LYRIQUE (hommes). ~ 
Premier prix: Antoine Garda, Juan 
Morales-Ferrer. Deuxième prix : 
Francis Dudziack, Lionel Peintre. 

ART LYRIQUE (femmes). - 
Premier prix : Asayo Otsaka. 
Deuxième prix : Pascale Bendayan, 
Sylvie Voizc. 

ORGUE. - Premier prix : 

Sophie-Véronique ChopJin. 

FLUTE. - Premier prix : Marie 

Magdalena Martinez y Marco, Jean- 

Marc Bdsaière, Vincent Prats-Paris, 
Yumflco g sk"™ 9 ! Lnefle Sa l zm a nn , 
Lee Edwards, Claude Lefebvre, 
Vincent Lucas. Deuxième prix : 
Nathafîe Langlois, Sophie Paner, 
Christian von Bornes, Beatriz 
■Duarte Pendra de Magalhaes Cas- 
tro, Gilles Cottia. Michel Lav»- 
gnoDe. 

VIOLONCELLE. - Premier 
prix : Nadine Pierre, Nathalie Gau- 
demer, Véronique Marin, Philippe 
Lenoir. Deuxième prix : Hager 
Hanana, Anne Copeiy. Muriel Pou- 
lenc, Paille Desenne-Hahle, Laure 

Levasseur, Emmanuel Petit. 

FUGUE. - Premier prix : 
Thierry Escaich, Lucette Marliûch, 
Pascale Rouet, Amie Aubert, Véro- 
nique Bonn, Pascale Chochod, Jean- 


Claude Creux, Denis Le Touze, Syl- 
vie Nicephor, François 
Piquet-Ruinet, Michel Baodouard, 
Eric Durand, Jean-François Fré~ 
moût, Bruno Poindefert, Gérard 
Teycheney Torikian. Deuxième 
prix : Agnès Cotte net, Philippe 
Dernier, Alain Pluqnet, Gérard 
Chiral, Sophie-Véronique Chaplin, 
Benoît Urbain. 

ACCOMPAGNEMENT AU 
PIANO. - Premier prix : Alain 
Jacqnon, Sabine Vatin. Deuxième 
prix : Patrick Dechorgnai. 

DANSE (homme). — Premier 
prix : Stéphane de Chanrond, 
Valéry Colin, Thierry HauswaJd. 

DANSE (femme). — Premier 
prix : Laura Contaurdî, Catherine 
Plomteux-V elasmans, Caroline Mou- 
flette. 

INSTRUMENTATION ET 
ORCHESTRATION. - Premier 
prix : Jean-Baptiste Leblond, 
Anthony Girard, Marc Dalbavie, 
Philippe Dernier. François Piquet- 
Ruinet. Deuxième prix : Noji 
HeJrim. Stéphane Del place. 

CONTREBASSE. - Premier 
prix : Didier Gonry, Marie- 
Christine VEUegas. Deuxième prix : 
Christophe Picot. 


que: toutes ces déviations de la 
perspec ti ve recréent les images que 
notre cnil reçoit avant que notre cer- 
veau ne les ait corrigées. Cette 
«nouvelle vision* réorganise totale- 
ment les ligues et les volumes de l'es- 
pace urbain. Elle donne par exemple 
un poids écrasant aux batiments pris 
en contre-plongée, procédé que 
Moholy-Nagy qualifiait de tMorm 
eye’s view. 

Mais la «nouvelle vision » photo- 
graphique élaborée par le B a u h a us 
consiste également a «élémentari- 
ser». à isoler chaque composante de 
la réalité grâce i la macropb otogra- 
phie. Marteaux de piano, pistils de 
fleur, sont photographiés de si près 


heur, sont photographiés de si près 
que F œil a au mal à les analyser et à 
les identifier. Le visage humain 
peut, loi aussi, être élémentarisé, 
comme dam Münderreihe («ran- 
gées de bouches») de Kurt Krantz, 
séquence expressionniste de bouches 
animées d’une vie propre, tordues 
par des moues, des sounres, des gri- 
maces.- 

V. B. 

* Musée d’art moderne de la Ville 
de Paris, jusqu’au 26 août. 


Cinéma 

CORRESPONDANT 17 
d’Alfred Hitchcock 

Un Américain 
contre le nazisme 

Goebbds, qui s'y connaissait en 
propagande, appréciait beaucoup 
rofîicacilé politique de ce - thril- 
ler», dirige^, contre l’Allemagne 
hitlérienne. Hitchcock le tourna, à 
Hollywood, en 1940, après le grand 
succès de Rébecca, son premier film 
américain. Remontant le cours des 
événements, fl apportait, ainsi, son 
soutien & F Angleterre en guerre. 

En 1939. un journaliste new- 
yorkais, Johnny Jcmes (Joël Mac 
Créa dans un itile refusé par Gary 
Cooper) vient & Amsterdam, après 
un passage à Londres, pour assister 
à un congrès oft un vieux politicien 
hollandais, signataire d’un traité 
secret, doit prendre la parole. Celui- 
ci est assassiné, dans la rue, sous la 
pluie, au milieu d’une forât de para- 
pluies. Premier morceau de bra- 
voure de la mise en scène. Mais le 
mort est en fait un sosie du politicien 
enlevé, et caché — deuxième mor- 
ceau de bravoure — dans un moulin 
dont les ailes tournent ï l'envers— 

Considéré, à tort, comme mineur, 
3 cause de son intrigue d'espionnage 
rocambolcsque. ce film est pourtant 
un suspense parfaitement organisé, 
avec des notes d’humour (la fuite du. 
journahsrs en caleçon, là chambre 
d’hôtel où la pagaille , est semée pour 
neutraliser les assassins) et une 
dénemciatioa sans ambages de l'infil- 
tration nazie en Angleterre. Sous les 
allures d’un «pacifiste», Herbert 
Marshall incarne, face au héros 

américain, amoureux de sa fille, une 
de ces grandes figures ambiguës qui, 
cbc 2 Hitchcock, portent, mêles, le 
mal et les possibilités d’un sacrifice. 

JACÛUJES SJCUER. 

tir Voir Ica reprises. 


EXPOSITIONS 

AU CHATEAU DE BATILLY 

Le principe de Charles Marq 


• n fallait un lieu à leur mesure 
pour mettre en valeur les toiles de 
. Charles Marq- Les salles médiévales 
du château de Ratilly, depuis près 
d’un quart de siècle, nous ont accou- 
tumés à de pareilles fêtes, leurs 
grands mure blancs, s'y prêtent h 
merveille. Tout y contribue à révé- 
ler. même aux famil liera de « sa * 
'galerie, la galerie Jaoob — c'est 
d'ailleurs Denise Renard qui a orga- 
nisé l’exposition, - l’œuvre peint, 
d'un artiste plus généralement 
connu comme maître verrier : n’a-t-il 
pas exécuté non seulement les 
vitraux de Villon. Sima, Ch&gali, 
Geneviève Asse, Bissière. Ubac, 
Vteira da Silva, Poliakoff, Char- 
chounc, Beaudin, Mira, mais Içs 
siens propres, visibles à Rethel, i la 
cathédrale de Lyon et à la basilique 
romane de Saint-Rémi de Reims ? 

D existe une parenté évidente 
entre les vitraux et la peinture de 
Charles Marq. si- -l'on s'attache à 
l'essentiel, & savoir l'invasion de la 
lumière, non plus venue du dehors et 
tamisée, mais émanant de la toile et 
traversant un réseau de transpa- 
rences. En outre, l’hommage rendu & 
soo aîné sous les traits inflexibles du 
Tombeau de Jacques Villon, avec le 
point de fuite de scs rais lumineux, 
éclaire dans tous les sens du terme la 
filiation d’une rencontre décisive. 

Rien de plus rigoureux que ces 
plans et ces volumes qui s’interpéné- 
trent, que ces plongées vers l’inté- 
rieur, que ces fenêtres ouvertes sur 
le jour et sur la nuit - La Nuit, pré- 
cisément, est une des œuvres 
majeures de l'exposition, le noir y 
vibre aussi intensément que la cou- 
leur la plus, vive, - réconciliant dans 


■ UNE PIÈCE D’A. LAABÏ A 
AVIGNON. - Histoire des sept cruci- 
fiés de respoir, pièce dn poète matroeaia 
AMeOatif Laahi, sera Jouée le Æmaa - 
ebe 22 jaSet i 16 heures, dus bt cour 
de Paocâea ardwràché, eu Avignon, 
dans nue aise ta sne de Robert 
Condamto, adaptalSoa de Jmcqoefine 
ScahbrU. La pièce est présentée 3 la 
demande de l'Association des juris 
d*Hassan B-Boo, condamné an Maroc, 
co 1977, à ring» ans de prison pour dé» 
<f opinion, et qui a tenté de se suicider 
dans sa edfade. LaaM, Hbéré de prison 
B y ■ quatre ans, après tant mica de 
détention pour le même défit, s'est pas 
autorisé à sortir dn Maroc. 

■ CRÉATION D’UNE FONDA- 
TION POLLOCK. - Veuve dn peintre 
américain Jackson Pottocfc et, comme 
loi, figure de Pesqpresrioanfeme abs- 
trait, Lee Kresaer, morte le 20 juin d er- 
aler Ile Monde du 23 jute», a légué l'es- 
sentiel des 10 militons de dollars de sa 
fortune à une Fondation PoUock pour 
les artistes * nécessiteux et mer r- 
t*ats -, art-on appris le 18 jidttet à 
New-York. 


un même accueil la clarté et les 
ténèbres : La nuit sera Hanche ou 
noire, proclame une autre tofle. Un 
noir qui ne s’apaise que par sa valeur 
de contraste jusquîl ce que, serti 
comme un joyau dans un écrin géo- 
métrique, ce sombre diamant par- 
vienne à l’Un. 

C’est là, croyons-nous, 1a matéria- 
lisation du grand principe vers 
lequel tend toute recherche peu ou 
prou métaphysique. Seulement, fl 
s’agit d'y parvenir, ou de parvenir à 
son symbole, par de moyens unique- 
ment picturaux, et volontairement 
restreints. On dirait même pauvres 
si une extraordinaire luminosité ne 
venait transfigurer cette sobriété 
vêtue de bure, toute la gamme des 
blancs, des noirs, des gris vivifiés 
comme en filigrane par des touches 
de vert, de bleu, de rouge. Les ocres 
sont parfois obtenus par une sorte de 
granulation délicate. 

Tant de résonances sourdes sont 
en accord avec l’ambiance grégo- 
rienne qui règne en ces salles vouées 
au silence, en ce château rendu & la 
vie par la famille Pierlot. Depuis la 
disparition prématurée de Norbert, 
sa femme Jeanne et son fils Martin, 
entourés par ses frères et sœurs, 
tiennent à poursuivre son action. Les 
ateliers d'une poterie réputée n'ont 
pas ralenti. Et, comme on vient de le 
voir, la série n'est pas close des 
manifestations qui ont jalonné le 
développement d'un des premiers 
centres d’art privé. Pour Charles 
Kforq, convié après tant d'autres, et 
des plus grands, Ratilly est une 
consécration. 

JEAN-MARIE DUNOYER. 

* Château de Ratilly, Treigny 
(Yonne). Jusqu’au 16 septembre. Cata- 
fcgue préfacé par François Chapon. 
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SPECTACLES 


théâtre 


Les salles subventionnées 

OPÉRA (742-57-50). 19 h 30 : Werther; 

19 h 30 : Soirée Stravinski. 

SAULE FAVART (29É06-1 0* 19 h 30 : 

Soirée Stockharaen. 

COMÉDIE-FRANÇAISE (296-10-20), 

20 h 30 : Est-fl bon ? Est-il méchant î 

Les autres salles 

ASTELLE-THÊATRE (238-35-53). 
2Q h 30: Coctcau-J any. 

ATELIER (£06-49-24), 21 h : le Neveu de 
Rameau ; 18 b 30 : Dialogue aux enfora 
came Machiavel et Mo ntesquie u. 
CARREFOUR I® L'ESPRIT (633- 
48-65), 20 b 30 : Zod, zod, zod_.«aque. 
CHAPITEAU-PELOUSE DE REUILLY 
(296-87-86), 21 b: Dialogues des Car- 
mâius- 

COMÊWE<AUMARTIN <742434», 

21 h : Reviens donnir à PElysée. 

DIX HEURES (606-07-4$), 20 h 30 : TAs- 
ceuseur;21 h 30 : Festival Courteline. 
Edouard vn (742-57-49), 20 h 30 : 

Treize à table. 

EGLISE SAINT-MERRI (822-95-06), 
21 h : Pour Simone WeïE 
ELDORADO (208-13-50), 20 h 30 : l'Artt- 

àcDDt. 

ESPACE GAn*Ê (241-84-05), 20 h 30 : la 
Mouche et te Pantin. 

ESSAION (278-4642). L 18 h 30 : Nuit et 
jour. - O, 20 b 30 : Vie « mort de 
p p Puqlini ; 22 b 15: Rimbopbdie. 
GAITE-MONTPARNASSE (322-16-18), 
21 h : Chacun pour mol 
LUCERNAIRE (544-57-34), L 20 h 15 : 
Six Heures au plus tard -, 22 h 30 : Hiro- 
shima, taon amour. H- 18 b 30 : la Voix 
humaine; 20 h 15 : Journal intime de 
Sally Mara. - P«te saBe, 22 fa 30 : Duo 
Cobra. 

MADELEINE (265-07-49). 20 h 45 : les 
Œufs de l’autiucbe. 

MARIE-STUART (508-17-80). 20 h 30 : 
Patatis et pataiav 

MICHEL (265-3502) , 21 b 15 : On Ænera 
au Kl 

MONTPARNASSE (32049-90), 21 h ; 
Exercices cfc style. 

ŒUVRE (87442-52). 21 h: Comment de- 
venir une mère juive en dix leçons. 
PALAIS-ROYAL (297-59-81), 20 b 45 : 

la FQle sur ta banquette arriére. 

POCHE (548-92-97). 20 h : Gertrude 
morte cet après-midi- IL 21 h : Le Plaisir 
de l'amour. 

RENAISSANCE (208-18-50). 20 h 45 : le 
Voon voyageur. 

SAINT-GEORGES (8786347). 21 b : 
Théâtre de Bouvard. 

STUDIO BERTRAND (78309-16). 

20 h ; rÊcbcUe des venus: l'Arbre de 
nodemoiselle d'Eacarbaase (dent.). 

T AI THÉÂTRE D'ESSAI (278-10-79), 
L 20 b 30 : l'Écume des jouis. 
TEMPLIERS (303-7649). 20 h 30 : Of- 
fertes i tous en tout mignonnes. 
THÉÂTRE A.-BOURVIL (37347-84), 
20 h 45 :1a Revanche de Naaa;2l h 45: 
Ven a matT-cz voua. 

THÉÂTRE D’EDGAR (322-1 1-02). 

20 b 15 : les Babas-cadres : 22 h : Nous 
on fait où ou nous dit de (aire. 
VARIÉTÉS (23309-92). 20 b 45 : Je Bfüf- 
feur. 

Les cafés-théâtres 

AU BEC FIN (296-29-35). 21 h : Laissez 
chanter les clowns ; 22 b : le PréstdenL 
BEAUBOURGEOiS (27208-51), 

19 h 30 : Odd numbers. 
BLANCS-MANTEAUX (887-1584). L 

20 h 15 : Areuh-MC2 ; 21 fa 30 : les D6- 
meuea Loulou: 22 b 30 : les Sacrés 
Monstres ; IL 21 h 30 : Deux pour le prix 
d'un ; 22 h 30 : Limite ! 

CAFÉ DE LA GARE (278-52-51). 20 h : 
Tambours cl gros Là» ; 22 b 15 ; l'Ome- 
lette aux pingouins. 

CAFÉ D'EDGAR (322-1 102). L 20 h 15 : 
Tiens voilà deux boudins; 21 b 30 : Man- 
geuses d’hommes ; 22 h 30 : Orties de se- 
coure : IL 20 h 15 : Imprévu pour un 
privé ; 21 h 30 : le Chromosome chatouii- 
lenx ; 22 b 30 : Elles nous veulent toutes. 
DIX-HEURES (6060748), 22 fa 30 : 

Coup de folie sur les assiettes en faïence. 
PETTT CASINO (278-36-50), 21 b : U n'y 
pas d'avion h Orly; 22 b 15 : Attention ! 
beOeamétes méchantes. \ 


POINT-VIRGULE (278670 3). 21 h 30 ï 
Moi jeaaque.mesjmMttrtJwt 
cpi cNlMP ST-MARTIN (208-21-93). 
2Ûh 15 : J. Vflkrd; 22 h 15 : Panique i 

Q|jy 

VIEILLE GRILLE (7076003), 22 fa : 

. Métamorphoses d’âne mélodie. 

Le music-hall 

LUCERNAIRE (544-57-34) , 21 b '• A- 
Tome. 

OLYMPIA (742-2549), 20 h 30. Frénésie 
des mers dû Sud. 

PALAIS MS GLACES (6074903). 
2lh:Lereuàlatéi*. 

La danse 

B0BB40 (322-74-84), 20 b 45 ; Grand 
Ballet de Budapest. 

GYMNASE RONSARD (606-3360). 
20 b 30 : Compagnie de danse populaire 
française. 


|LeMonde Informations Spectacles] 

281 26 20 

Pour tous renseignements concernant 
l’ensemble des programmes ou des salles 
(de n h à 21 h sauf dimanches et jours fériés! 

[Réservation •* prix p référart fi e b avec la Carta CM»] 



Spectacle d'eau 


ESPLANADE DE LA DÉFENSE Fon- 
taine Agam (97900-15), 22 h : Daphms 
et Chk> 6 . 


Opérettes 

POmMÉRE (26644-16), 20b 30 :te Roi 
Cerf. 

Les concerts 

Kiosque 6 JavtBo du lanuNut 15 h : 

Ambassade» of Musc 

Festival estival de Paris 

(549-14-83) 

Station Aaber/RER. 16 h 30 : Ensemble 
d'instruments i vent de Puis (Ibcrt, M3- 
haud, Arnold.-) 

Mairie du V*. 18 b 30 i 23 h : Journée 

CLBaûiT. 


cinéma 


La Cinémathèque 

CHAJLLOT (704-24-24) 

15 h. Hommage à G. Mortay : Ve Roi, do 
P. Colombier ; 19. Aspec» du cinéma >po- 
nais - K. Kinosbiu : ks Nuages du uépus- 
cute ; 21 à. l'Heure suprême, de H. King. 

BEAUBOURG (278-35-57) 

15 b, BiUy tbe KkL de K. Vidor : 17 b. 
Panorama du cinéma japonais : Ombres & 
Yoshiwara. ou le Carrefour, de T. Kinu- 
; 19 h. Gamma peopfc. de J. Gilling. 

Les exclusivités 

A LA POUBSUTTE DU DIAMANT 
VERT (A- vn.) : Gaumont Halles. 1“ 
(29749-70) ; Paramount Odéon, 6* 
(325-5983) ; Gaumont Ambassade. 8* 
(359-1908). v.f. ; Richelieu. 2- (233- 
56-701 ; Paramount Opéra, 9* (742- 
560 1) ; Nation. 1» (3430467) ; Fau- 
vette. 13* (33160-74) ; Paramount 
Galaxie. 13* (580-1803) : Gaumont 
Sud. 14* (327-84-50); Miramar. 14* 
(320-89-52) ; Gaumom Convention, 15* 
(82842-27) ; Paramount Maillot. 17* 
(758-24-24) ; Images, 18* (52247-94) ; 
Paramount Montmartre. 18* (606- 
34-25) ; Gambetta. 20* (636-10-96). 
ALSINO Y EL CONDOR (Nicaragua. 

v.ol) : Denfcrt, 14* (J2MI4I). 

LES ANNÉES DÉCLIC (Fr.) ; Studio 
des UreuHnea. 5* (354-39-19). 

LES ARAIGNÉES (Ali.) : Studio Saint- 
Sévcrin, 5* (354-5001). 

LE ËAL (Fr. -IL) : Studio de la Harpe. 5* 
(634-25-52) : Balzac. 8- (561-1060). 

LA BELLE CAPTIVE (Fr.): Deafert 
(h. sp.), 14* (3214101). 

BOUNTY (A., ta) : Quintette, S* (633- 
79-38); Marignan. 8* (3590282) ; 
George V. 8* (5624146); 14-JuÜJet 
Beaugrenelte. 15* (57579-79). VJ. : 
Français. 9- (770-33-88) ; Mon tpar nasse 
Pathé, 14* (320-12-06). 

BREAK STREET 84 (A, v J.) : Rex. 2* 
(236-8303). 

BUSH MAMA (A, v.a) : Studio de 
l’Etoile, 17* (3804205). 

CANNON BAIL D (A, v.a) : UGC 
Odéon. 6* (3257108) ; UGC Norman- 
die, » (35941-18). VJ. : Rex, 2* (236- 
83-93): UGC Montparnasse. 6* <544- 
. 14-27) ; UGC Boulevard. 9* 
(2466644) ; UGC Gare de Lyon. 1» 
(34301-59) ; UGC GobeUns. 13* (326- 
23-44) ; Mistral. I# (539-5243) ; UGC 
Convention. 15 (828-2064) : Murat. 16* 
(65109-75) ; Patbé dichy, 18* (522- 
4601). 

CARMEN (Ecp., ta) : Calypso, 17* (380- 
0511). 

CARMEN (Franco-It) : Vendôme. 2* 
(742-97-52); MontevCario. 8* (225 
0983). 
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ARCHÉOLOGIE 

EN WXÊE D’AOSTE 

OU NÉOLITHIQUE K LA QRTTï DE L'EXPIEE ROMAIN 

EXPOSITION PERMANENTE 

Soim-Pkne CUitan Snriod de R Tom 
ouverture ; 1« mai-15 octobre 


UES FILMS 
NOUVEAUX 

LES BRANCHÉS DU BAHUT, film 
américain de Robert Butler; ta : 
Paramount Odéon. 6 (32559-83) ; 
Paramoom City Triomphe, 8* (562- 
4576) ; v J. : Paramoom Marivaux, 
2* (2968040) ; Paramoom Opéra, 
9* (742-56-31 ) ; Paramount Bastille, 
12* (34579-17); Paramount Ga- 
laxie. 15 (580-1803) ; Paramount 
Montparnasse, 14" (32900-10) ;Pa- 
ramount Orléans, 14* (5404501) ; 
Convention Saint-Chartes. 15 (579- 
33-00) ; Paramonnt Maillot. 17* 
(758-24-24) ; Para mou et Montmar- 
tre, >8* (606-34-25). 

LE CHEVALIER DU MONDE 
PERDU (*), film américain de Da- 
vid Worth ; va : Gaumont Ambas- 
sade. 8* (J59-36-J4) ; v.f. : Gau- 
mont Berlitz. 2* (74260-33) ; Chuy 
Pal a ce. 5 (35407-78) ; L a ari fene. 9* 
(2464907); Maxévüle, 9* (770- 
72-86) : Miramar. 14* (3290552) ; 
Mistral 14* (539-52-83) ; Gaumont 
Convention. 15 (82842-27) ; Gau- 
mont Gambetta. 20= (636-10-96). 

LES EXTERMINATEURS . DE 
L*AN 3080, film italien de Jules 
Harrisœ ; v.a : George V. 8* (562- 
41-46) ; vJ. ; Maxévüle, 9* (779 
72-86) ; Paramount Bastille, 12* 
(34579-17) ; Fauvette, 15 (331- 
56-86) ; Convention Saint-Chartes, 
15 (579-33-00) ; Paramount Mont- 
martre. 18* (606-34-25) ; Images, 
1* (5224704) . 

HERCULE, film américain de Levés 
Coaies; m ; UGC Danton, 6* (329- 
4262) ; UGC Normandie, 8* (359- 
41-18) ; vJ. : Forum Orient Express, 
]■» (2334526); Rex, 2* (236- 
8303) ; Paramount Opéra, 9* <742- 
56-31) ; UGC Gare de Lyon. 12* 
(34301-59) ; UGC Gobdins, 13* 

(336-2344) ; Paramount Montpar- 
nasse, 14* (329-90-10) ; Paramount 
Orléans. 14* (5404501) ; Couvea- 
tion Saint-Chartes, 15* (5790500) ; 
Paramount Maillot, 17» (758- 
2424) ; Images, 18- (52247-94) ; 
Secrétan. 19* (241-7709). 

NEW-YORK 2 HEURES DU MA- 
TIN (*). film américain de Abel 
Ferrara ; va : Gaumont Colisée, 9" 
(359-2946) ; vJ. : Gaumont Halles, 
1- (297-49-70) ; Berlitz. 2* (742- 
60-33) ; Hollywood Boùlevard, 9* 
(770-1 061) ; Fauvette, 1> (331- 
56-86) ; Gaumont Sud, 14* (327- 
84-50) ; Montparnos, 14* (327- 
5537); Mistral. 14* (539-5243); 
Gaumont Convention, 15* (828- 
4527) ; Images, 18* (5224704) ; 
Gaumont Gambetta, 20* (636* 

1W6). 

XTRO (*) ; film améric ai n de Harry 
Bnxnley Davenport ; ru: Fonun 
Orient Express, 1“ (2334526) ; 
Saint-Germain H ache tt e. 5* (635 
6520) : Gaumont Ambassade, 8* 
(359-19-08) ; vJ. : Gaumoat Riche- 
lieu. 2* (23556-70) ; Bretagne. 6* 
(222-5707) ; U Bastille. U* (J07- 
54-40) î Athéna. 12* (3450748) ; 
Consent*» Saint-Chartes, 15* (579- 
3300). 


LA CLÉ (••) (IL, vja) : Marbeuf, » 
(2251845), VJ. : UGC Opéra, 2* (26)- 
50-32) ; UGC Boulevard, 9* (246- 
6644) ; UGC Gare de Lyon, I2> (345 
01-59). 

LA CONDITTON DE L'HOMME (Jap^ 
v.o.) : Oiympic Entrepôt, 14* (545 
3538). 

CONTRE TOUTE ATTENTE (A^ v.a) : 
George V. 8* (5624146). 

LES COPAINS D* ABORD (A^ va) : C5 
noches. 6* (6351582). 

DENT POUR DENT (A, vJ.) : Rex. 5 
(2368303); UGC MooqjernaMC. 6* 
(544-14-27) ; UGC Ermitage, 8* (359- 
1571) ; UGC Boulevard. 9* (246- 
664 4). 

LA DÉESSE (Indien, v.a) : Oiympic 
Luxembourg. 6* (63307-77) ; Saiat- 
Am braise, ] 1» (700-89-16) ; Ofymptc 
Entrepôt, 14* (5453538). 

US DIEUX SONT TOMBÉS SUR LA 
TÊTE (Bois.-A.. vJ.) : Impérial Patbé, 
* (742-72-52) . 

DIVA (Fr.) : Rivait Beaubourg. 4* (272- 
6532) ; Cinocfaes. 6* (6351082). 

EMMANUELLE IV (**) Maxévük. 9* 
(770-72-86). 

ET VOGUE LE NAVIRE (lu v a) : Stu- 
dio de ta Harpe. 5* (634-2552). 

L'ÉTOFFE DES HÉROS (A-, v.a) : 
UGC Biarritz. 8- (72569-23) ; EscnriaL 
1> (707-2804). 

LA FEMME PUBUQUE (•) (Fr.) : lm- 
péfial, 2* (742-72-52) ; HantefeuÜle. 6* 
-(63579-38) ; Marigmn.8» (3590282) ; 
Parnassiens, 14* (32030-19). 

FOOTLOOSE (A.ta) : UGC MmibeuT, 
8- (2251845). 

FORBIDDEN ZONE (A., va) : Studio 
Gatande (fa. sp ). 5* (354-72-71). 


FORT SAGANNE (Fr.) ; (Mc 
Lmcembotng, 6* (63307-77) ; Publias 
Champs-Elysées, 8* (720-76-23) ; Fran- 
çais, 9- (770-3588) ; Bienveabe Mont- 
parnasse. 15 (544-2502). 

LA FRANCE INTERDITE (**) (Fr.) : 
Paramount Marivaux, > (296-8040) ; 
Parsmoont Odéon, 6* (325-5983) : Psr 
ramomit Oty Triomphe, ^ (562-4576) ; 
Paramount Montparnasse. 24* (329- 
90-10). 

FRAULEIN &S. (lt, vJ.) (**) : Para- 
mount Marivaux, 2 1 (2968040) ; Para- 
moum Montparnasse, (4* (329-90-10). 
L'HOMME A FEMMES (A-, va) : Fo- 
rum. 1* (297-5574) ; Paramount Odéon, 
6* (3255983) ; Paramount Mercury, 5 
(562-7590) ; 14 Juillet Bastille. 11* 

- (3570081); 14 Beangreoeüe, 

15 (57579-79). VJ. : Paramount Opéra. 
9> (742-56-31) ; Paramount Galaxie, 15 
(580-18-03) ; Paxamonat Montparnasse, 
14* (329-90-10) ; Murat, 16- (651- 
99-75) ; Paramount Mafllot, 17* (758- 
24-24). 

IL ÉTAIT UNE FOIS EN AMÉRIQUE 
(A* v.a) l Gaumont Halles, 1* (297- 
49-70) ; UGC Odéon, & (3257108) ; 
UGC Notmarufie, 5 (35941-18). VJ. : 
Berlitz. 2* (742-60-33) ; Miramar. 14* 
(32089-52) : Gaumont Snd, 14* (327- 
84-50). 

LADY LIBERTINE (A, vJ.) (•) : Ar- 
cades. 2* (23554-58) ; Publias Mati- 
gnon, 5 (359-3107) ; Paris Ciné, 10* 
(770-21-71). 

ZJQU1D SEY (A, v.ft) (••) : SainS- 
Germain Sttufio, 5 (6338520) ;E3ysées 
Lincoln. 5 (35986-14). - 
LOCAL HERO (BriU ta) ; 14-Jufltet 
Parnasse, 6* (326-58-00) ; Saiut- 
Am braise, 1 1* (70089-16). 

LOOKER (A-, va) : Balzac, g* (565 
1080). 

LES MALHEURS DEHEIDI (A, vX) : 
Grand Pavois, 15 (5544885) ; Boite i 
films. 1X62244-21). 

MARIA CHAPDELAINE (canadien) : 
UGC Opéra. 2* (261-50-32) ; UGC Dan- 
ton, 6* (3294282) ; UGC Biarritz. 5 
(723-69-23). 

MES CHERS AMS N* 2 (lt, ra) : Ma- 
rignan, 8* (3590282). 

MEURTRE DANS UN JARDIN AN- 
GLAIS (Briu, fa) : 14-Juilkx Parnasse, 
& (3256800) ; St-Ambrose. 1 1* (700- 
89-16). 

MISSISSIPPI BLUES (franooaméri- 
cain) : La Pagode, 7* (7051515). 

LES MOISSONS DU PRINTEMPS (A, 
VA)jJScoTSft V. 5 (5624146). 

LE MYSTÈRE STLEWOOD (A-, v.a) : 
Gaumont Halle*, l* (297-49-70) ;Saint- 
.Gennaia Village, 5 (6338520) ; Am- 
!busade,S* (359-1908) ; Puusraieas, 14* 
(3298511). 

NEW YORK NICHES (A, vX) (•*) : 

Cinévog. 14* (32D68-69). 

NOTRE HISTOIRE (Fr.) : Marignan. » 
(3599282). 

PARIS VU PAR— (20 wm agréa) (Fr.) : 
St-André-des-Arts, 6* (32680-25) ; 
Oiympic Entrepôt, 14* (545-35-38). 
PERMANENT VACATION (A, V4t) : 

Movies (h. sp.). 1- (2604309). 

PINOT SIMPLE FUC (Fr.) ; Richelieu, 
2* (23556-70) ; Marignan, 8* (359 
9582) v Paramount Opéra, 9* (745 
56-31) ; Nation. 15 (345048?) : Munir 
parnasse Pathé, »14» (320-1206) ; 
Gaumont Conve n tion. 15 (8284527) ; 
Patbé Oicby. 18* (5224601)., 

LA PIRATE (Fr.): Mowra, I- (260- 
4309) ; Quintette. 5 (63579-38) ; Par- 
nassien.»; 14- (3298511). 

PRÉNOM CARMEN (Fr.) : Grand Pa- 
vois (h. sp.). 15 (5544685). 
QUÀRTETTO BASILEUS (II, v.a) : 

Oiymptc Luxembourg, 6* (63597-77) . 
RUE CASES-NÈGRES (Fr.) : Epée de 
• Bois, 5 (337-57-47). 

SCÉNARIO DU KLM PASSION (It.) ; 

Studio 43, 9 (7708540). 

STAR WAR LA SAGA (A, va) : ta 
Guerre de» étoiles. L’empire contre- 
attaque ; le Retour du Jodi : Escortai, 15 
(707-2804). 

TANK (A-, va) : Gaumont Ambassade, 8* 
(35919-08). 

TCHAO PANTIN (Fr.) : Marbeuf. 8* 
(2251845). 

TENDRES PASSIONS (A, va) ; Mar- 
beuf, 5 (225-1845). 

TONNERRE (A vJ.) : Maxevffle. 9 
(770-7286) ; Paramoam Opéra, 9* (745 

56- 31) ; Paramount Montparnasse, 14* 
(32900-10) ; Pathé Oicby, 18* (525 
4601). 

TOOTSEE (A., va et vJ.) ; Opéra Ntgfat, 
5 (2968556). 

LA TRACE (Fr.) ; Lucenairc, 6* (544- 

57- 34). 

LA ULTIMÀŒNA (Cub.) : Denfert, 14* 
(3214101). 

UN AMOUR DE SWANN (Fr.) : Ca- 
lypso, 17* (3890511). 

UN BON PETIT DIABLE (Fr.) : Grand 
pavois, 15 (5544685) ; Calypso. 17* 
(380051 1). 

UNDER PIRE (A. y.a) : Ciné Beau- 
bourg. 5 (271-5536) ; UGC Odéon. 6* 
(325-71-08) ; Biarritz. 5 (7256923) ; 


Gare de Lyon, 12* (343-01-59) ; UGC 
Gobelias, 15 (331-2344) i Montparnos, 
14*^327-5537); TouieOo. 20- (364- 

UN DIMANCHE A LA CAMPAGNE 
(Rr.) : Impérial. 5 (74575S2).: Haute- 
feuille, 6* (6357938) ; Pagode. > (705- 
12-15) ; Cotisée. 8* (3592946) : Monte 
pamos, 14* (327-5537). 

UN HOMME PARMI LES LOUPS (A, 
vX) : Napoléon. 17* (7538342). 

VENDREDI 13, LE CHAPITRE FINAL 
(-) (A-, v.a) ; Ciné-Beaubourg, > (271- 
55?6); UGC Darnon. (f (3294282); 
UGC Ermitage, » (35915-71). - VX: 
Rex. 7r (236-8593); UGC Opéra, 2* 
(26I-SO-32); UGC Rotonde. 5 (635 
08-22) ; UGC Gobdins, 1 5 (336-2544) ; 
Mistral. 14* (53952-43) ; UGC Conven- 
tion, 15 (828-2084); Pathé Clkfay, 18 e 
(5224601) ; Secrétan, 19* (241-7709). 


VIVA LA VIE (Fr.) : UGC f 

(6330522) ; UGC Boamiz, 8 I* (725 

69*23)- . 

VIVE LÉS FEMMES (Fr.) ; Btamtz, 8» 
(7238923). 

VLA LES SCHTR0UMPÏ5 (Au, vX) : 
Saint-Ambroise, 11* (700-8916); 
Athéna (h. sa). 15 (3450085) ; Gr»d 
ftwS; 19 (554-4685) ; Calyp» (b- 
sp.), 1> (3860511). 

YENTL (A.) : amqr ^ 

20-12 ). UGC Biarritz. 8* (7238923). 

_ V.f. : UGC Opéra, 2* (261-50-32). 

Les grandes reprises ■ . 

AUEN (A. VA) (•) : oatela Vfenna, 
1« (50804-14); Denfcrt, 14* (321- 
4101). 

AMBRE IA^va) ; Contrescarpe, S* (325- 
78-37). 

AMERICA AMERICA (A, * a) : Reflet 
Quartier Latin. 5* (3268485). 

ANTONIO DAS MORTES (BtrèL, va) 
Répebûc Cinéma, lf (805-51-33). 
L'ARNAQUE (A, va) : BoKeâ fitaw, 1> 
(62244-21). 

LES ARISTOCHATS (A, vJ.) : Napo- 
léon. 17* (7558342). 

LES AVENTURIERS DE L'ARCHE 
PERDUE 4 A-, v.a) : Geatge-V, 8* (565 
4146). - VX : Capri, 5 (508-1189) ; 
St-Laxsre Pasqnîer. 8* (3878543) ; 
Montparnasse Pathé, 14* (320-12-06). 
BARBEROUSSE (Jafx, ta) : Stdnt- 
Lambert. 15* (5320188). 

BARBY LYNDON (AqgL, v.a) : Grand- 
Pavois. 15* (5544685). 

BLADE BONNES (A- va) : Studio Ga- 
- lande. 5* (354-7571). - VX ; Opéra- 
Nîght, 2e (2968556). 
BLANCHE-NEIGE (A, v J.) : NapoKoo, 
17* (7558342). 

BLOW UP (A^ txx) : Reflet Médias, 9 
(633-25-97). 

LE CHAINON MANQUANT (Fr.-Aia, 
ta) : Forum. 1- (2978974); Parnas- 
siens, 14* (3298911). - VJ. : UGC 
Opéra, 5 (261-50-32). 

CmZEN KANE (A, ta) : Boîte à films, 
17* (62544-21). 

CORRESPONDANT-!? (A, ta) : CSné- 
Beanbuuzg, 3e (271-52-36) : S a in t - 
Andn6des-Arts, 6* (3268925) ; Lincola, 
9 (35936-14); Action Lafayotte, 9 
(3297989) ; Athéna. 15 (3430085); 
Parnassiens. 14* (3298911). 
DELIVRANCE (A, »A) (*) ; Botte i 
(Bas. 17* (62244-21). 

DE L’OR EN BARRES (Aire, va) : Ac- 
tion Christine. 6» (3291180)- 
LE DERNIER TANGO A PARIS (lt, 
ta.) (**) : SamteAmbrrase. Il* (700- 
8916). . 

LES DIAMANTS SCTVT ÉTERNELS 
(A-, va) ; Gaumont Hallra. 1» (297- 
4970) ; Cluqy PUtaee. 5 (35407-76) ; 
Ambassade. * (3591908). - V. f. ; 
Berlitz. 9 (7428033); Richelieu, 9 
(23956-70) ; Mistral, 14* (5395243) ; 
MoorparoQs, 14* (3278537) ; Gamnwi 
Convention, 15* (8284527). 

LES DIX COMMANDEMENTS (A, 
v.o.) : Gaumont Champs-Elysées, 8* 
(3590487) - VX : Grand Rex. 9 (236- 
8993) ; Bretagne. 6* (223-57-97) ; Para- 
moum Opéra. 9 (74556-31) ; BasnDe. 
11* (307-5440); Paramount Gobdins, 
13* (707-1528); Gaumont -Sud,— W* 
(3270480) ; UGC Convention. 15* 
(8292084); Patbé Wopta. 19.(525 

4601). 

EL (Mex, ta) : Forum Orient Exprès». 
1** (2334526) ; 14-JnOtet Parnasse, 6* 
(236-5800) ; 14JmIkt Racine. 6* (326- 
1968); Balzac, g* (561-1060) ; 19 
Jufltei BastiDe. Il* (357-9081). 
EMMANUELLE (Br.) (•*) :Patamosut- 
Oty. 8* (56545-76). 

L’ENIGME DE GASPARD HAUSER 
(AU, ta) : Sain-AAibrona, U' (700- 
8916). 

L'ÉTÉ MEURTRIER (FrJ : Rotonde, 6* 
(63308-22) ; Marbeuf, 8* (225-1845). 
L'ÉTRANGER (II) : Logos L S* (354- 
4534). 

EXCAUBUR (A, ta) : Fonun, 1- (297- 
5974); Quintette. S* (6397938); 
Goorge-V. 8* (56241-46); 14-JuiUer 
BeaugreoeUe, 15* (5797979). - Murat. 
16* (6510975) ; VX. : Français, 9 
(770-3388) ; Bastille. Il* (3078440) ; 
Montparnasse Patbé. 14* (320-1506); 
Patbé CHcby. 1» (5254601). 

FAME (A, ta) : Gauraout HaDes, 1* 
(2974970) ; St- Mi ch cl. S* (326- 
7917); Colisée. 8* (3592946): 14- 
Bieuvenue Montparnasse, 15*. (544- 
2502). - V. f. : Berlitz; 9 (74280-33) ; 
St-Lazare Pasquier, 8* (387-3543) « 
Gaomoot Convention. 15* (8284527). 
FANNY ET ALEXANDRE (Suéd, va) : 

Calypso (H. sp.) 19 (380-30-11). 

LE FAUX COUPABLE (A, ta) : Fo- 
rain. I* (297-5974) ; HautefesUle, 6* 
(63979-38) ; Marignan. 8* (35902-82) ; 
14-Jufllet Bastille, 11* (3570081) ; 
PLM St-Jacqoea, 14* (5896842) ; Par- 
nassiens, 14* (3298911) 14-Joillet 
Bcangreneüe, 15* (57979-79) ; vJ. : St- 
Lazare Pasquier, 8* (387-3543) ; Fran- 
çais, 9* (770-3388) ; Nations, 19 (349 
04-67) ; Montparnasse Pathé, 14* 
(320-1506) : Patbé Ctichy, 18* (525 
4601). 

LA FILLE DE RYAN (Aagi, ta) : Ac- 
tion Rive gauche, 5* (329-44-40) ; 
GeorgteV, 8* (5624146); Kiaopaao- 
nuna, 15* (306-50-50). - V. F. : Puma* 
riens, 14* (3298911); Lumière. 9* 
(2464907). 

FENÊTRE SUR COUR (A, ta) : Re- 
flets Quartier Latin. S* (3268485). 



TANGIAGE 


Attrapez 


Stages «f Anglais-américain, 
tous niveaux, matin ou soir 
Enjuflletetenaoüt - 
Professeurs américains. 
Ambiance américaine. 
Petits groupes. ’ 

Inscription dès maintenant 
Rencontres “Open House”. 

COUNCIL 

Centre Franco-Américain 
1, place de r Odéon, 75006 Paris 
TéL: 634.16.10 


HAÏR (j9, ta) ; Boîte i Elus. 17* (625 


nrZCABRALDO (Ait. VA) :Snafiodc 

FREAKS (A.. VA) : Mtrries, I* CMO- 

FURYO (A, ta) : Strafio Gatande, S» 
(354-7571). 

«MME (A- va) : VriÉo- 

stooe, 6* (325-6D34). 

GLISSEMENTS PROGRESSIF DU 

PLAISIR (asp.) (Pr-) i ) -Dosfcrii 
14* (3218101)- 
1E GRAND PARDON f^î 
8, (56241-46); NafaOU». <1*5 
Q487) ; Sud, 14* 13258950). 

TA GUERRE du FEU (Fc.) : Locbp- 
(544-57-34). 

ire GUERRIERS DE LA NUIT (A- 
* n > - Fonun Orient Express. 1* (239 
4526) ï UGC Odecn, 6*. (325-7108) ; 
foâk 9 (3S915-71) ; »X ; *«. 2* 
<2368303); UGC Mont petBWW i. 6* 
f 5441407) UCG Bmdewd, 9* (246- 
6644) ; UGC Gare de Lyon, 19 (349 
STS); 19^318686); 

UGC Convention, 15* (828008 4) ; P>- 
5é Weptav 18* (5224601) ; Secrétan, 
19* (241-7709). 

AIR (A~i 
44-21). 

L’HOMME QUI EN SAVAIT TR OP 
TaTvJ.) rSaint-Micbel. 5- (326- 
7917) ; Geo«go-V, 9 (5694146). 

HUTT ET DEMI (lu ta) : Cbampo, 5* 
(354-51-60). 

LA HYÈNE INTRÉPIDE (A, vJ.) : Pte 
timam t City. * (56245-76) ; Maafr 
‘ ville, 9* (770-7286) ; Paramount Mora- 
^sre.14* (32990-10). 

IL ÉTAIT UNE FOIS DANS L’OUEST 
(A^vJ.) -.Capri, 9 (508-1189). 
LTMPtHtTANT C’EST D’AIMER (Fr.) 

' (■•) ; Forum Orient Express. 1" (239 
4526) ; Qumwtns, S* (6397938) ; P»T- 
uurieas. 14* (32933-11). 

L'INCONNU DUNORD-EXPRESS (Æ. 
ta) : Action Christine Bo. 6* (329 
11-30). 

JÉSUS DE NAZARETH Ou vX) : 

Grand Part». 15* (554-4685). 

LADY LOU (A, ta); Action Christine 
Bis, 6* (3291180). 

LOI MARLEEN (Afl, ta) : Rrn^f 
(2724932) ; CSnénre Piteux. 19 (209 
0555). 

MAIS QUI A TUÉ HARRY ? (A* ta) : 
Forum Orient-Express. I* (2334286) ; 
HautefeuBe. 6* (6397938) ; Marignan, 
8> (3599282) ; WJuület Bastflte. ll* 
(357-9081) ; Parnastaess, 14* (329 
3919) ; 14-JuUl« Beaugrencfle. 15* 
(5797979). ~ VX : Français, 9- (779 
- 3988). 

MANHATTAN (A, v.a) : Stwfio Alpha, 
9 (354-3947). 

MERLIN L'ENCHANTEUR (A, vX) r 
UGC Opéra, 2* (261-5932). 

M1DN1GHT EXPRESS (A~, vX) (**) : 

Capri, 2* (508-11-69). 

MONTY PYTHON, SACRÉ GRAAL 
(AugL. va) ; Ctany-Ecoies, 5* (354- 
. 2912). 

MONTY PYTHON, SACRE GRAAL 
(AngL, va) : Om^Éocto. 5* (354- 
2912). 

MONTY PYTHON. LA VIE DE BRIAN 
(Aag,xo.) t Quintette. 9 (63979-38). 
NOBLESSE OBLIGE (A, ta) : Action 
Ecotea. 9 (3250207). 

ORFEU NEGRÔ fFr.) ; G*aad0awire 15* 
(55446851. 

PHANTOM OF THE PARAUSE (A, 
ta) (•) ; Châtdet Vkaoria, I«* (508- 
94-14): * 

LA PLAGE DU DÉ S IR (Brfu ta) 
(••) : Mortes. 1» (2694309). 

PARIS VU PAR (1964. Fr.) : dympic 
EnïrcpÙL. 14* (5493938). 
PIQUE-NIQUE a BASGtSG BOCK 
(Aux.) ; Mortes, 1** (2604309). - 
RAMBO(A^vX) : Hollywood Boulevard. 
9* (7791041).. 

RASHOMON (Jap, ta) : St-Luabert, 
19 (5320148). 

SUSTY JAMES (Au ta) : Gnoches 

Samr-Gennam, (f (6391982). • 

SALUT L’AML ADIEU LE TRESOR, 
(A* vX) : Lumière. 9* (2464907); 
Fauvette, 19 (3314974); Montpar- 
nasse Patbé, 14* (3291206). 

LES SEPT SAMOURAÏS (Jap., va) : 

Panthéon, S* (354-1904)/ 

SEX OCLOCX.USA (A, vX) <*•) : Bo- 
naparte, 6* (326-1912). 

SOIF DU MAL (A^ ta) : Oiympic Ste 
Gcramia. (f (22287-23) ; Lincoln, 8* 
(359-3914). - 

SUEURS FROIDES (A_ va) : Action 
Christine, 6* (32911-30). 

SUKERMAN LD, HJ (Ai, ta) ; Espace 
Gaîté. 14* (3274504). 

TAXI DRIVER (Æ, va) {**) : Botte i 
filma. 17* (62244-21). 

THE BLUES BROTHERS (A^ ta) : 
Ciné Beaubourg. 3* (27182-36) ; UGC 
Danton, 6* (3294242) ; UGC Champs- 
Elysées. 8> (35912-15) ; v.f. : Rex. 2* 
(2368303); UGC Mo nt parnasse. 6* 
(544-14-27). 


POUR LES SALLES VOIR LIGNES 
PROGRAMMES- 
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Les séances spéciales 


À BOUT DE SOUFFLE MADE IN USA 
(A-, va), Châtelet Victoria. J* fSÛB* 
94-14), 16 ta. 

LES AMANTS DE LA NUIT (A* va). 
Otympic-Loxemboars. 6* (633-97-77), 
24 i?3. 

AMERICAN GIGOLO (•) (A^. va). 
Châtelet Victoria. 1» (508-94-14), 
15 h 20. 

L’ANNEE DE TOUS LES DANGERS 
(Anstr.. »-o ) : Bohc & Eln*. 1> (622- 
44-21). 19h 3a 

CASANOVA (de Fd U) (II, va), Tctt- 
pBen. 3- (272-94-56) , 22 b 15. 

LES CHARIOTS DE FEU (BriL, va), 
Boîte i fflo». 17- (62244-21 ), 20 h 10. 
LA OTE DES FEMMES (•) OU va), 
TempKm. 3* (272-94-56) , 22 h 15. 

LE CHATEAU DE L’ARAIGNEE (Jtajm, 
v.oJ.St-Lambert, 1S> (532-91-68). 21 ta. 
LES CHEMINS DE LA HAUTE VILLE 
(A-, va), Rancfagh. 16» (28844-44), 
19 ta 45. 

LES CHIENS DE PAILLE (••) (A* 
va). Grand-Pavois. 15* (5544645), 
18 h. 

LES CONTES D'HOFFMANN (A^ va) 
Epée de Bon, 5* (377-57-47), 18 h. 

DERSOU OUZALA <Sov„ va). Stt* 
Lambcrt, 15* (532-91-68), 20 b 30. 

LA FÊTE DE GION (Jap„ va) Obufe- 
Eutrep*. 14* (545-35-38), ISA. 

LA FIEVRE DANS LE SANG (A-, va). 

Studio Bertrand. > (783-64-66). 17 ta 30. 
FRANKENSHBN JUNIOR (A, va). 
Studio Bertrand, 7* (783-64-66), 
22 ta 3a 

L’HABILLEUR (A_ va), Balte A Films, 
1X62244-21), 18 h 5. 

IDENTIFICATION D’UNE FEMME 
(IL. v.o.), Grand-Pavois. 15* (554- 
46-85). 18 h 3a 

L’HOMME QUI VENAIT BAILLEURS 
(Ang-A. ; va). RivoG-BcanboBrg. 4> 
(272-63-32), 17 ta 4a 

MORT A VENISE (II. va). Tmdkn. 
>(272-94-56), 20 fa.. 

MtCTEK ARKAIHN (Æ. va), OJymptc 
Luxemboarg, 6* (633-97-77), 24 1t. 
OPFH3ER ET GENTLEMAN (A, va), 
CbAielet-Vietosia, 1" (508-94-14).- 
Oh 30. 

POSSESSION (•*) (Ang, va) Olyinpfe- 
Lsxembourg. 6* (633-97-77), 24 ta. 
PULSIONS (**) (Æ. va) : Oné Bets- 
boorg, 3* (271-52-36). 24 h. 

SALO (") (IU va). Ciné Beaubourg. > 
(271-52-36), 0 h 2a 

SCARFACE (•) (A., va). Rivdê 
Beaubourg. 4* (272-63-32). 21 ta 45. 

LA TRAVIATA (IL. va). Studio 
Gtiando.S* (354-72-71), 16 h 5. . 

LES UNS ET LES AUTRES (Fr.). 
Chfiielet-Victoria, 1- (508-94-14), 
19 h 2a 

VOYAGE AU BOUT DE L’ENFER (*) 
(A-, VA), Boîte a (Oral. 17* (62*44-21), 

zi ta 3a 


DE NRJ A RADIO DREYECKLAND... 


Les trois cas de figure des radios locales privées 

■ fièvre de la bande FM dais les de fautre, des radios commerciales, b «Famille». Jean-Paul Bande- perçoit aucune subvention, aucun 


EN BREF 


, ■ La fièvre de la bande FM daœ les 

villes, les manœuvres, (es spécula- 
tions et chas sés-croisés des milieux 
— r — : — oels infligent un violent 
tans ceux qui espéraient 
que l’été 84 et la période des 
vacances appâteraient ' enfin aux 
radios «fibres» le répit attendu 
depuis près de trois ans. Loin d'apai- 
ser les passions, la déclaration du 
président de la République recon- 
naissant le 4 avril dernier la néces- 
sité d’une ouverture de la FM à la 
publicité a mis le feu aux poudres et 
placé pêle-mêle radios, pnoH chaires, 
régisseurs, afficheurs et journaux 
sur des startxng-bïocks illusoires, 
dont la plupart, sans attendre le vote 
de la loi, se sont déjà allègrement 


Des soudages circulent qui éta- 
blissait des hit-parades de stations 
eu confondant audience et notoriété. 
Des régies apparaissent à l’ombre 
des plus anciennes jusqu’alors réti- 
centes, par crainte des représailles, à 
se lancer dans la bataille. Les straté- 
gies se définissent et les enchères 
montent, les radios hésitent de 
moins en moins à monnaya leur 
signature au bas d’un contrat de 
régie contre une confortable avance 
sur les recettes à venir.- 
Maïs le bouillonnement démons- 
tratif, cette euphorie de façade par- 
vient mal à masquer l'inquiétude, le 
doute et le malaise de nombreuses 
stations qui attendent d’avoir toutes 
les damées en main - notamment la 
publication de la loi et de ses décrets 
d'application au Journal officiel - 
pour choisir à la fois leur statut et 
leur mode de financement. 

Après tout, en esquissant trois 
schémas de radios, correspondant - 
théoriquement - à autant de logi- 
ques différentes, la loi laisse aux sta- 
tions une grande latitude et permet 
f affirmation de vocations variées. 
Le fantasme de la publicité enfin 
exorcisé, voilà qui pourrait) enfin 
ramena les choses à leur place, et 
faire réapparaître au premia rang 
des prfocupations la notion même 
de «projet» de radia 
En combinant les critères de la 
forme juridique et du mode de 
financement, on aurait abouti à une 
distinction très claire entre deux sec- 
teurs étanches : d’un eôté, des radios 
associatives n’ayant accès à aucune 
ressource publicitaire mais bénéfi- 
ciaires des aides sur fonds publie» ; 


de Fautre, des radios commerciales, 
véritables petites entreprises choisis- 
sant de vivre de publicité. Jugeant 
ce schéma trop simpliste, voire dai>- 
gereux, pour de nombreuses radies 
associatives, le gouvernemnt et 
r Assemblée nationale ont décidé de 
créa une catégorie intremédiairc - 
certains diront hybride - entre la 
logique purement commerciale et la 
démarche associative. 

Par leur vocation particulière- 
ment bien affirmée, les trois radios 
suivantes symbolisent assez bien à 
nas yeux les trois types de stations 
prévues par la la. 

• LA RADIO COMMER- 
CIALE. C’est NRJ par excellence. 
• La plus belle des radios », comme 
le répète comp laisamm ent son direc- 
teur, M. Jean-Paul Baudecroux ; la 
plus écoutée, comme tendent à le 
-démontrer avec constance tais les 
sondages réalisés en région- pari- 
sienne ; la plus courtisée par les 
annonceurs, les publicitaires, les 
attachés de presse... ou les stations 
périphériques ; la plus arrogante 
enfin... mais son sucés n'a-r-ii pas de 
quoi la grisa? 

Une cible affichée : les 1 5-34 ans ; 
un mot d’ordre : musiques tous azi- 
muts ; un secret : le ton «stéréotoni- 
que » , N JR a distancé la plupart de 
ses concurrents et va enfin pouvoir 
officiellement adopta un statut de 
société anonyme, plus conforme à sa 
vocation de support de publicité. 

Actuellement en « sous-effectif ». 
elle * embauche à tour de bras • et 
aura d'ici peu une trentaine de sala- 
riés. Un nombre auquel il faudrait 
ajouta les huit personnes qui ani- 
ment le réseau NRJ : treize stations 
franchisées, seize dans les jours qui 
viennent ; et à terme, selon sou 
directeur, une A-ttK chacune des 
vingt-six villes de plus de 
200 000 habitants, sans compta les 
villes de vacances et les autres 
grands marchés urbains. Une série 
de contrats au terme desquels la sta- 
tion parisienne prend en régie la 
publicité extra-locale des stations et 
les assiste en matière de formation 
du personnel, de choix et instaflation 
du matériel, d'informatisation, de 
gestion et de programmation. La 
logique voudrait bien sûr qu'un 
même spot de publicité poisse être 
diffusé simultanément sur l'ensem- 
ble ou sur une partie des stations de 


la « Famille ». Jean-Paul Baude- 
croux songe au cfible. envie les 
«répéteurs» italiens interdits en 


satellite pour arrosa ses stations. 

Enfin, NRJ, ce sera bientôt égale- 
ment la télévision. » Les grands 
réseaux américains o/U bien com- 
mencé par la radio ». rappelle le 
directeur. En association avec Gau- 
mont, la station produit donc des 
clips-vidéo qui seront diffusés dans 
les salles de cinéma (cf. le clip 
«Pull marine» d'Isabelle Adjani), 
et aura en charge la programmation 
musicale du réseau télévisé de Biar- 
ritz. _NRJ forme déjà des vidéo- 
jockeys (VJ), met en scène - et en 
clip - le logo de la station et prend 
le pari de devenir en France ce que 
la chaîne MTV (music-tele vision) - 
en battant tous les records d'abonne- 
ment - est aux Etats-Unis. Lancée 
avec 300 000 F à l'automne 198], 
NRJ prévoit maintenant un budget 
de 20 millions de francs. - Après 
tout, explique M. Baudecroux. avec 
800000 auditeurs quotidiens et 
quarante-cinq salariés, la station de 
Los Angeles Kiss FM obtient bien 
un chiffre d'affaires publicitaire 
d’environ 9 millions de dollars par 
ont »‘ 

• LA RADIO ASSOCIATIVE, 
la vraie, c’est forcément Radio 
Dreyeckland. cette fédération de 
cinq stations locales alsaciennes, 
qui travaillent dans le même esprit 
(-la radio communautaire tournée 
vers la vie régionale » ) et sont issues 
d'une histoire commune ; celle de la 
pionnière. Radio Verte Fessenheim 
qui, dès juin 1977. faisait entendre, 
contre le nucléaire ou les fermetures 
d'usines, un discours alternatif. 
Radio Dreyeckland mobilise près de 
deux cent cinquante bénévoles, 
compte deux permanents au niveau 
régional, les budgets de fonctionne- 
ment des différentes antennes s'éta- 
lant entre 10 000 et 60 000 F. 

Les problèmes de répartition des 
fréquences dans les deux départe- 
ments du Rhin et l’encombrement 
de la bande FM par les radios étran- 
gères ont considérablement retardé 
l'octroi des autorisations dans la 
région. Un délai qui prive la radio 
des recettes du fonds d’aide auquel 
elles devraient avoir droit et qui 
pénalise dangereusement les stations 
pourtant fidèles à l’esprit de la loi de 
1981. Radio Dreyeckland, qui ne 


perçoit aucune subvention, aucun 
soutien de municipalités ou de 
sociétés, veut en effet rester indé- 


la publicité et entend se battre pour 
défendre la notion de radio commu- 
nautaire, non professionnelle, au ser- 
vice du public et accessible aux édi- 
teurs. 

• LE SECTEUR INTERME- 
DIAIRE (associatif-publicitaire), 
contesté par le Sénat, devrait attirer 
en fait une majorité de radios. C'est 
la voie moyenne qui permet de 
diversifier les sources de finance- 
ment (publicité plus subventions) 
en évitant d'être complètement 
assisté (comme les radios bénéfi- 
ciant du fonds d'aide) ou entière- 
ment soumis aux lois du marché 
(comme les sociétés commerciales ) . 

C'est également une solution 
d'atienie, car le choix du statut de 
société, parfois plus adapté à la stra- 
tégie et à la vocation de la station, a 
l’inconvénient majeur d'être défini- 
tif ! 

TSF 93, la plus importante radio 
du département de la Seine- 
Saint-Denis. a opté pour cette voie. 

- Nous avons procédé par élimina- 
tion. explique- t-an : transformer 
TSF 93 en société commerciale 
impliquerait un changement com- 
plet d’orientation, une révolution à 
l’intérieur de nos statuts et dans la 
conception même de la radio. Nous 
priver de la publicité serait égale- 
ment absurde puisque nous n'avons 
aucune raison d'être publiphobes et 
que nous manquons de ressources. » 

Subventionnée largement par le 
conseil général de la Seïne- 
Saim- Denis, soutenue par vingt-trois 
municipalités pour la plupart com- 
munistes cl de nombreuses associa- . 
Lions. TSF 93 bénéficie déjà d'un 
budget de 8 millions de francs, et 
emploie trente et un salariés. • Il 
aurait donc été extrêmement désa- 
gréable de devoir choisir entre deux 
secteurs étanches. » Sans doute. 
Nombre de radios municipales - 
dont Radio-Service tour Eiffel à 
Paris — auraient connu ce dilemme. 
Le risque est grand cependant de 
voir ces radios bénéficiaires d'aides 
publiques considérables cumuler 
l'ensemble de la publicité locale et 
régionale et recréer par là même de 
véritables fiefs. „ sinon de petits 
monopoles. . 

ANNICK COJEAN. 


e L'Association nationale Nou- 
veaux Médias (ANNM) a tenu, 
début juillet, son assemblée générale 
constitutive, au cours de laquelle 
elle a approuvé scs statuts, nommé 
son comité directeur et son bureau. 
Ce dernier est présidé par M. Jean- 
Marie Rausch, sénateur, maire de 
Metz, tandis que M. Charles Pas- 
qua, sénateur, en assume le secréta- 
riat général. 

Menant l'accent sur le rôle que 
doivent joua les collectivités locales 
dans le développement des nouveaux 
réseaux de communication (notam- 
ment des réseaux câblés) , l’associa- 
tion se fixe, en particulier, comme 
objectifs de pci m ettre aux collecti- 
vités territoriales de choisir libre- 
ment leurs partenaires et le type de 
contrat qu’elles passeront avec eux 
et de prendre position publiquement 
chaque fois que les responsabilités 
de ces collectivités dans le domaine 
des nouveaux médias seront évo- 
quées. 

L'association conduira cette 
action en étroite liaison avec les 
représentants qualifiés de la presse 
écrite, en vue de préparer et de pro- 
mouvoir la création d'entreprises 
multimédias. 


• Un nouveau directeur à Radio- 
Notre-Dame . - M. Olivia Jay vient 
d'être nommé directeur de Radio- 
Notre-Dame (100,2 Mbz), radio 
locale parisienne créée par l'arche- 
vêque de Paris en novembre 1981. Il 
succédera le 10 août prochain à 
M. Robert Toussaint, ancien secré- 
taire général des Editions Fayard, 
directeur de cette station depuis 
1982. M. Jay. âgé de vingt-six ans, 
continuera à être chargé de l'infor- 
mation auprès du cardinal Lus figer 
et à assurer la rédaction en chef de 
Paris Notre-Dame, lettre hebdoma- 
daire du diocèse de Paris. 


RECTIFICATIF. - M. André 
Bercoff - alias Caton - nous a 
manifesté sa surprise d'être au som- 
maire du premier numéro de lldiot 
international (le Monde du 19 juil- 
let). Caton ne semble pas tenté de 
collaborer à cet hebdomadaire, 
comme M. Jean-Edern Hallier nous 
l'avait affirmé. 


Annonces cinssccs 


L REPRODUCTION INTERDITE 


emplois 

régionaux 


ÉCOLE PRIVÉE 
Hors contrat. Région OUEST 
RECRUTE 

pour la rentrée 7984-7985 toi 


S un chargé dt la raaponeabi- 
Gfé pUnBogiqM d'uns o o ui o w 
da techniciens supérieurs on In- 
tormaoqu* do g es ti on et d'un 


locations il maisons 
non meublées II de campagne 


Imm. réeent^ttett. parle, 
on duplex, grand séjour 
2 chambra», année, cuisina 
soHa da bain», 2 w.c. 

Z tsrmsMo.BZm’, soleil 
78. r. DCLAMBRE, bâtiment C 
eaniadi. t&mancha. 15 h ta 78 h. 


42. rue Bartwt-de-Jouy 
3 P. court. 2 * ét_. ima pierre, 
drf. indhr. 850.000 F. VWu 
sem cdL dknanebe 11 h-17 H 
ou dL 860-83-87, matin-eoir. 


Rua Guaraant, Imm. récent, 
boau studio 44 m*. a.de bna. 
cuWm. ban état. 6* étage. 
TéL matin, aeâr j 504-02-52. 


Part, «and c h a rm ant «radio neuf. 
Immaufaie ancien ravalé «tari de- 
vant RES Nanterre- Vr fi». 
135X100 F. TA. : 299-35-77 mat. 






CENTRE VILLE 

GJJ.LOUE 

Dana imm. NEUF de STAND. 

APPTS 4 PCES 


A partir de 3.B00 F + ch, Ra- 
pièce mercredi, jeudi de 15 h 
18 h et samedi de 11 S 18 h. 
angle ev. Cousin-de Mértcoun 

et R- -Guichard. 


Pan. vd re/r. boisé 78 ha 
(18.000 pieds), bord de route». 
Ecr. Maison P JL 12. rue Lt- 
Colonei Maury, 55000 Varmee, 
réf. 127. 


GEHNEVILLIERS 92 


M- AIES» I CHERCHE 2 pièces ou grand 

kiNiL pierre de taMe. e/rue. fld etudto * Pari», 1 .TOO F ma»- 
■éjour. 1 chfara. armée, ouïe., mum dheigra camtartrae. ta 
bn«.bdo..NU.rd.iflf tir du 1» septembre 1984. 
10 tueBAUXMJ Téléphone : 085-6 2-70. 

num. cflnv. turcs. 16 h à 18 h. 


A 3 mn du métro (ta 10 mn de 
St-Lezare). den» quartier 
calme, pavillon 2 P., cuî».. 
e. da bne. w.-c.. débarras, 
grand sous-sol but jardinet de 
ISO nP. Prbt : 380.000 F. 
Téi. : 791-03-65 après 18 h. 

pour rendez-vous. 


RADIO-TELEVISION 


Vendredi 20 juillet 


50 km la Manche 
Maison XVIII-, chtf cent, 
jardin 1.000 m». 300.000 F 
(1)828-15-38 / (41 404-21-48. 


I propriétés I 


8EMUR-EN-AUXOI8 
240 km Parie Hôtel port. 18% 
28 P., dépendances, jardin art 
terrasse dominant l’Arflençon. 
conviendrait hôtel collectivité.’. 
TéL : soir 634-0 1-96. 


I terrains I 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

20 h 35 Variétés : Claude François. 

Emission de M. et G. Carpentier. 

Des extraits des plus illustres émissions de télévision 
consacrées à l'idole de la jeunesse des années 70. Ctodo 
avec Mireille Mathieu, Michel Sardou ou Gilbert 
Bècaud.^ 

21 h 40 Ce jour-iè : ta classa 1925. 

Réal. M. Schindlcr et Y. Daiain. 

Le service militaire en Suisse. Un voyage au Palais des 
expositions, à Genève, avec la classe de l'année 1923. 
Fanfares, sac à poils, mousquetons _. 

22 h 40 Temps X. 

Emission d’L et G. BogdasofT. La quatrième d im e n sion. 

23 h 10 Journal. 

23 h 25 Les tympans fêlés. 

Scorpion, Judas Priest. Iran Mtnden. 


location^^^nr pavillons || 
non meublées 
demandes 


DEUXIEME CHAINE : A 2 

20 h 35 Série : Machinations. 

De J.-P. Péirolacci, réal. B. GantiUon, avec T. Karyo, 
R_ Vogler, D. Chalcm... 

Marc et Charlotte tentent de retrouver Meyer à 
Londres. Pendant ce temps. Anna et Rinaidi livrent aux 
comparses 1 de Meyer les photocopies de leurs travaux... 

21 h 36 Apostrophes. 

Magazine littéraire de B. Pivot. 

Sur le thème » Personnages contestés -, sont invités : 
Jean-Marie Apostoiidès (les Métamorphoses de Tzntia ) , 
Pierre Boutang (Maurras. la destinée et l’œuvre), Jean- 
Philippe Donutcq (Robespierre, derniers temps), Jean 
ElleUtstein (Staline). 

22 h 50 JoumaL 

23 h Ciné-été : le Mans le plus beau 

Film français de G. Blanc (1967). avec G. Géret, 
M. Gala bru, VL Baptiste. Y. Rélier. J. Bouise, M. NoEl. 
En mal 1940. dans un petit village à l’écart de la guerre 
une querelle de famille opposant le maire et un charpen- 
tier irascible. Mais la guerre se rapproche et l’armée 
vient construire un pont, pour raisons stratégiques. Film 
populiste, réalisé par un ancien assistant d'Yves Robert. 
Etude de mœurs, notations humoristiques, excellente et 
pittoresque interprétation. 


qui ruine l'économie Au Tchad, le reportage d’Ange 
Costa traite des premiers contacts de deux infirmiers 
africains avec l’ordinateur. 


Pierre 

JVlOINpR 

'de J. 'Acaàéni iedmffçaise^ ' 

Ma/arin 

G A L L l All V R O tt/f 


21 h 30 Série : Mazarin. 

de Pierre Moiooi avec F. Péricr, M. Sarcey. S. Bûuy... 
(Rediffusion.) 

La vie de l’illustre Giulio Mazarird. alias Mazarin. 
maître dans l’art de gouverner. Un Machiavel. 

22 h 25 Journal. 

22 h 45 Parole de régions. 

FR 3 Aquitaine : carbone, carbone. 

22 h 55 Préluda à la nuit. 

Poème et barcarolle d’Henri I leuxtemps, interprétés 
par Jeanine Vïeuxtemps. pianiste. 


FRANCE- CULTURE 

20 ta 30 Aphrodite la grande déesse, par M.-H. Fraissé. 
Avec J. Karagcorghis, A. Hermary et j.-J. WaJter. 

21 h 30 Avignon. 

22 h En direct d’Avignon : le cycle du roi Arthur, récit 
chanté, real. : B. de [a Salle, musique : J.-P. Auboux. 
Avec S. Boulanger. M. Hindenoch, E. Marchand, 
P. Mesurer. A. Pairix, A. Quoniam. 

5 b 30 L’aube comme na vent magique. 



Bouda LODEL. 35. bd VoMaira 
PARIS-XI*. TéL 358-61-68 
Spécia Ke ta viagers. Expérience 
diacréoon. consorts. 


F. CROZ. 266-1940 

8, RUE LA BOÉTUê-8* 

Ptt nntm tndo n éea gara n ties. 
Etude grandai dnentats. 
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INFORMATIONS « SERVICES » 


Week-end d'un chineur 


PARIS EN VISITES - 1 MÉTÉOROLOGIE 

1 SITUATION LE20 - 7.BA A Oh GJiT. 


VENTES 


PLUS LOIN 


DIMANCHE 22 JUILLET 


Samedi 21 jofllet 
ILE-DE-FRANCE 
Mantes-b-Jirik. 10 heures : meu- 
bles, tableaux, bibelots. 


PLUS LOIN 


Canes, 10 heures : soldats de 
plomb, décorations: 14 h 30 : souve- 
nus napoléoniens, armes ; Fontenay- 
Je-Comte, 10 heures : monnaies: 
Fresnes-CaiiTtnille, 13 h 30 : meu- 
bles. gravures, objets d'art, ta- 
bleaux; Grasse, 14 h 30 : bibelots, 
tableaux, meubles, bijoux: 
La Bank, 20 h 30 : bijoux, argente- 
rie ; La Rochelle, 14 heures : 
sciences, marine, curiosités; Mé- 
gère, 17 b 30 : tableaux modernes. 


Aubagne, 14 h 30 : curiosités, arts 
populaires, sciences et techniques; 
Biarritz, 14 h 30 : tableaux, meu- 
bles, objets d’art; Epemay, 
14 heures ; bijoux, argenterie, vertes 
anciens, opalines ; EpluaL 
14 heures : meubles, bibelots, ta- 
bleaux; Granville, 14 fa 30 : tableaux 
modernes, meubles anciens de col- 
lection; Guéret, 14 heures : meu- 
bles, tableaux, livres; Nogent- 
le-Rotrou, 10 heures : petits lots, 
bijoux, argenterie, bibelots ; 
14 heures : archéologie, objets d'art, 
meubles, tableaux, argenterie, bi- 
joux; Samt-Dâê, 24 heures : ta- 
bleaux modernes, tableaux anciens, 
meubles, objets d’art, faïe nces , bi- 
joux. 


Dimanche 22 jriBet 
fLE-DE-FRANCE 


FOIRES ET SALONS 


Les Anddys, 14 h 30 : meubles, 
objets d’art, tableaux, bijoux, argen- 
terie; Font-Audemer, 14 h 30 : ta- 
bleaux, argenterie, bijoux, cérami- 
ques. meubles; 

Versailles-Cheveu- Lé g ers_, 
10 heures, archéologie; 14 h 15 : li- 
vres, Extrême-Orient, tableaux mo- 
dernes, meubles, objets d'art 


AubazSne (19), Cahors (46), 
Château-de- Bourron (89), CUnoa 
(37). Gttéraude (44), Honda n 
(78), La Vorfte - (67), Le Pttvé- 
da-Roy (77), Mautoargab (65), 
Mouans-Sartonx (06), Pujols 
(47), VUIefrancfae-de-Rouergae 
( 22 ). 


« Les cités d’artistes à Montmartre », 

15 heures, métro Lasnrck (Arcus). 

«Le quartier Mubert rénové », 
15 h 15, rue Damai (M* Barbier) . 

• La galerie dotée de la Banque de 
France». 10 h 30, 2, rue RadziwïU 
(Marion Ragueneau). 

«Le cônettère du Père-1 nrhabo, 
15 heures (Marion Ragueneau) . 

« L’Assemblée nationale ». 14 heures, 
entrée Quai d'Orsay (EL CzarnyJ. 

Moulins et vieux village de Montmar- 
tre», 14 h 30, métro Abcsaes (Les Flâ- 
neries). 

■ L’Ecole militaire ». IS heures, 
1, place JoHre (M. Boute) ; 

« La peinture italienne de Léonard de 
Vinci an Canmgc », 10 b 30, musée du 
Louvre, porte Joajord (P.-Y. Jaslct). 

«La crypte arebfolopqw de Notre- 
Dame», 10 h 30, entrée de ta crypte 
(M^Lasnkr). 

-Hôtels et jardins du Marais», 
15 heures, métro Pont-Marie (M— Las- 
nier). 
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La place Dauphine », 10 h 30, 
ne du Poot-Neuf (Paris autrefois) . 


2, rue du Pont-Neuf (Paris autrefois) . 

• Sept des plus vieilles maisons de 
Pari* », 15 heures, 2, rue des Archives 
(Paris autrefois). 

. L’hôtel de Soubtte», 15 heures, 
60. rue des Francs-Bourgeois 
(M“ Rnmann). 



par 


H 


Résumé ; Elle quitta r appartement et 
une sorte de vie nouvelle pleine de sol- 
licitations s'installa. L'exaltation n'était 
pas pour autant au randez-voua. 
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prés des Pyrénées et an voisinage du 
Massif Central 

Ab lever du jour, il fera 15 à 
18 deÿés. En miEeB d'après-midi, 26 ft 
30 degrés, 30 k 35 degrés au voisinage 
des Pyrénées. 

Affleura, le temps sera encore frais k 
matin dans les riions de nmérieur (t0 
i 1 1 'degrés). K»»*»; 3 fera beau. Tout 
au plus, on notera encore des parcages 
puagmr en première partie de journée, 
près du Nord et du Nard-Est. Grâce an 
soleil, les températures remonteront 
rapidement pour ce «tuer de 22 degrés 
dans le Nord 429 degrés dans le Midi. 

Excepté des rafàkr sons les orages,'le 
vent sera faible. 


fHwurhr matin, ktâd sera nra géu x 
ho sud de la Garonne. 22 feraloaro de-k 
Bretagne! la Méditerranée. 'Ailleurs, le 
tümpseera beau, bien ensoleillé; maljp-E 
quelques bancs de brume dans k wK 
lécsu * 

An El de la journée; k temps lourd et 
orageux, gagnera , da terrain. Eu soirée, 
seules les régions allant du nord de la 
Seine au nor&eat seront épargnées. 

Des orages plus organisés que h' veflk 
éclateront en milieu et En d’après-midi, 
particulièrement de k Bretagne au Mas- 
sif Centrai et à k Méditerranée. 

Les températures nocturnes seront 
voisines de 15 i Ï8 degré* sur ta moitié 
sud-ouest; 12 à 14 degrés affleure. • 

: L'après-midi, 3 fera 22 â 23 degréa 
près de k Manche. 25 à 30 degrés ail- 
leurs. Mais les temp ératures accuseront 
uno baisse temporaire de 4 i S degrés 
sous les mages. 


JOURNAL OFFICIEL 


Sont publiés au journal official 
du vendredi 20 juillet: . 

DES DECRETS . 

• Portant création de ht réserve 
naturelle de la * falaise du Cap- 
Romain (Calvados). 

• Relatif aux contrftks des opé- 
rations faisant partie du système de 
financement par le Fonds europén 
d'orientation et de garantie agricole, 
section « garantie » . 

' m Déterminant les modalités 
d'application de la. kri du 24 décem- 
bre 1974 en ce qui concerne la com- 
pensation instituée au titre de 
rassuRuace-maladie entre le régime 
général et le régime de sécurité 
sociale de la Banque de France. 

• Instituant un Conseil national 
des populations immigrées. 

• Fixant k montant de l’allocar 
tirai supplémentaire du Forais natio- 
nal de solidarité. 

• Fixant k montant de divers 
avantages de vieillesse et d’invali- 
dité. 

• Portant revalorisation de la 
base mensuelle de calcul des alloca- 
tions familiales à compter du 1« juil- 
let 1984. 

• Portant abrogation du décret 
du 7 novembre 1980 relatif à l’affec- 
tation & là Bibliothèque nationale de 
professeurs agrégés, anciens Sèves 
de PEcofc normale supérieure (me 
d’Ulm) et de FEcde normale supé- 
rieure de jeunes filles (boulevard 
Jourdan). 


(A suivre.) 


STASE - DEPISTAGE SE FA8X 

ftw pe m san su* mmhi r» .drmth 
OJR& <T*pfjr4dr feu ambkm «thantf- 
'«*■* st dê tffefcrâr A» Aux. to OCMA 
ASantm (fk&màùo 4 la Cbanatawu* 
dm Andana), arganùu dm 

stages pmdqum du e m 17 août m 
du 3 m Utopc 1384 Prix :2 600F}, 
Enwd ds praflonuM aur dammto m 

OCMA, tZ. rua Desaix, 7S01S Parte. 
TMptana : 273 02 OS 


Les note croisés 
se trouvent 

dans «le Monde Loisirs 


X 


moi .'nufw ai » 


nuam " 1 5‘P,9L5SF«P» 

VUHO >«U1 Mo 


Wgj AQWtf « 4UIHMT 


s WJ HS U* 


796 370,00 F 
139 360,00 F 
6 7604» F 
135 J» F 
10,00 F 




La pression atmosphérique réduite au 
mvean de k mer était ft Ptris, k-20juü- 
let à 8 heures, de 1022,7 müSbara, soit 
767,1 nriUhnèrres de mercure. 

Températures (k premier chiffre 
indigne k maximu m enregistté au coûts 
de k journée du 19 juillet; k .second k 
mimmum de la naît du 19 an 20 juS- 
let) : Ajaccio, 26 et 14 degrés ; Biarritz. 
33 et 18; Bardeaux, 31 et 1S; Bouges. 
26 et 12; Brest, 25 et 12; Caen* 22 et 
12; Ch er bo ur g. 21 et 12; Clermont- 
Ferrand. 26 et 10; Durai, 23 et 11; 
Grenobte-Sl-M.-H-, 29 et 1 2; Grenoble. 
St-Geoin. 27 et 11; Lille, 17 et 13; 
Lyon, 2£ct 10; Maneük-Marignane, 29 
et 2 6; Nancy,' 19 et 8; Nantes. 28 et 15; 
Nice-Côte d* Azur» 23 et 16; Paris- 
Momsouris. 21-et 12; PuisOriy, 21 et 
12; Pan, 33 et 18;. Perpignan,^ et 19; 
Rmcs,*27 et 13; Strasbouig.22 et 12; 
Tours,. 26 et U; Toulouse, .33 et 17; 
Pwnte-4-Htre, 33 et 25. 

Températures relevées & l'étranger : 
Alger, 28 et 17; Amsterdam, 17 et 13; 
Athènes. 32 et 22; Berlin, 19 et 13; 
Boen, 16 et 11; Bruxelles. 17 et 12; Le 
Caire» 36 (mxzL); ücs Canaries, 32 et 
20; Copenhague, 23 et 23; Dakar. 30 et 
25; Djeri», 30 et 20; Genève. 27 et 11; 
Istanbul, 26 et 18; Jérusalem, 29 «à 16; 
Lisbonne. 26 et 16; Londres, 22 et 12; 
Lu xem bourg, 15 et 8; Madrid. 37 et 16; 
Moscou, 27 et 18; Nairobi, 25 et 12; 
New-York, 26 et 18; Palma- 
de-Majorque, 28 et 17; Rome, 27 et IS; 
Stockholm, 16 et 15; Tazear, 37 et 24; 
Tunis» 31 et 18. 

(Document établi 
. avec le support technique spécUd 
delà Météorologie nationale.) 
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LA PRÉPARATION DU BUDGET 


AFFAIRES 


des tarife dans let entreprises publiques 


LA SUPPRESSION DU « 1 % SÉCURITÉ SOCIALE 


L'AFFAIRE CREUSOT-LOIRE 


Le budget que le nouvea u gouver- 
nement sont & présenter auParfe- 
ment pour l'année 1985 sera identi- 
que, dans les grandes lignes,' à «hd 
que le gonvememeat Mauroy «sait 
préparé, conformément aux indica- 
tions fournies ces derai&res semaines 
parie chef de FEtaz, l'objectif étant 
de réduire d’un point les prélève- 
ments obligatoires. La sup p ressi on 
du prélèvement de 1 % sur des 
revenus au profit de la Sécurité 
sociale est désormais officielle, ce 
qui allégera de 12 milliard» de . 
francs l'impôt des ménages, minoré, - 
par ailleurs, de 10 milliards de 
francs suivant des modalités qui 
devraient être arrêtées dans les 
semaines. 

On remarquera que ees mes ur es 
re v ie nn ent A rend» aux métrages 
-use boni» partie de ce qm leur avait 
été prélevé en 1983 en application 
du plan d*austérït6 du 25 mars 1 983, 

A savoir le 1 % pour la Sécurité 
sociale, la rêmjpctiûa de pouvoir 
d’achat devant être plnsseosibte ai 
h réduction de FimpÔt sur le revenu 
des personnes s’applique unîfonné* 
ment à tous les contribuables. . 

Pour les entreprises, peu de sur* 
prise : M- Mitterrand a indiqué que 
le gouvernement * supprimera les 


certain désengagement de l’Etat 
. dans des activités qui ne lui incom- 
bent pas normalement. Cette idée 
implique, naturellement, 1e rétabhs- 
semeut de r&prilfine d’un certain 
nombre d’entreprises publiques. On 
«âge plus particuliérement & la 
SNCF, au Gaz de France, A la 
RATP et & la .Compagnie générale 
maritime ; le cas de l’EDF est diffé- 
rent puisque cet organisme est préci- 
sément en train de revenir 4 F équili- 
bre financier. Ce rétablissement 
passe par une meilleure gestion et, 
surtout, par une politique tarifaire 
plus adaptée, c’est-à-dire un relève- 
ment modulé. 

Demander moins au contribuable 
et phis à l’usager, telle est la nou- 
velle recette, en partant dn principe 
que l'impôt est obligatoire et que 
Futilisatioa des services public* ne 
l’est pas nécessairement (choix 
entre train et aatomobÿte par exem- 
ple). Naturellement, des arbitrages 
aérant rendus, notamment au profit 
des transports «bains, que les pou- 
vons publics entendent ne pas défa- 
voriser. 

Telle est la iÂcbe assignée au dod- 
veau goovcraemenf, et dont les inté- 
ressés, eux-mêmes, reconnaissent 


Une décision logique, mais risquée M - Pmeau-Valencienne cède la place 


Kgrovmoemcm « supprimera mTefle va Être particulièrement (fif- 
modalités les plus artiquables de la ga*, «utumt sHes recettes ne cor 
taxe professionnelle en améliorant «^on dent pas anx espérances. Ptu 
certains critères », probablement le ^fenra.. les Svuiicats a. le Parti 


plafonnement de la valeur ajoutée 
pour le calcul de la taxe, la rédac- 
tion de 10 nnlHards de francs étant 
confirmée. Le cbef de l’Etat a pré? 

1 dsé : «■ Je tiens à ce que ees allége- 
ments ne soient pas l'exception 
d’une amie, mais la règle pour 
l'ensemble de mon septennat. Ils 
seront notirniMr au rythme rendu 
possible par la réussite de l’effort 
de redressement entrepris peo la 
nation .* Cela signifie que de nou- 
velles réductions d’impôts s e ro n t 
effectuées pour le budget 1986, ri la 
conjoncture le permet. 

Des économies sur de nombreux 
postes, de L'ordre d'une quarantaine 
de milliards de francs, dev raie nt 
ramener l'augmentation des 
dépenses à 6 %, soit un total de 
1000 milliards de francs contre 
940 milliards de francs en 1984, 
face A des recettes portées dé 
81?. milliards de ‘francs A 860 mil- 
liards de francs environ. Le. déficit 
budgétaire, qninvoisiseraztl40in3- 
Eards de francs contre 125,8 mil- 
liards de francs prévospoor 1984 
(vrüsemUaUemBUt déposés), mm 
bmité à 3 % du produit intérieur 
brut. 

Deux éléments sont à retenir dans 
ce projet de budget. D’abord, tous 
les départements ministériels seront 
touchés par tes économies, mais une 
progression «plus forte» sera admise 
pour les actions qui tra du isen t l es 
priorités du gouvernement ins c r ites 
dans le IX- Plan : lutte pour 
Fempkn, développement et modeniî- 
«a t fon de rindustrfe, éducation et 
formation, culture et recherche. . 
Ensuite, le go u ver n ement va devoir, 
résoudre un problème fondamental, 

A savoir les conséquences, pour la 
nation, de la baisse des prélèvements 
obligatoires. Si les recettes dimi- 
nuent, les dépenses doivent subir un 
ajustement. L’idée générale, que le 
nouveau titulaire de ht Rue de 
Rivoli, M. Pierre Bérégovoy, 
reprend particulièrement A son 
compte (voir Tarticle de Paul Fabra 
en pr emièr e page), est celle d’un 


respondeat pas aux espérances. Par 
ailleurs, les syndicats et le Parti 
communiste ne *e p riveront pas de 
dénoncer les nouvelles contraintes 
qui pèseront sur Fusager. Une opéra- 
tion vérité est toujours pénible. 

FRANÇOIS RENARD. 


Que le premier acte du minis- 
tre de F économie, des finances 
et du budget du gouvernement 
Fabius soit de supprimer la 
contribution de 1 % pour la 
Sécurité soda la demandée par le 
ministre des affaires sociales et 
de la solidarité nationale du pré- 
cédent- gouvernement n'est pas 
une surprise. M. Bérégovoy ne 
fait que donner satisfaction A 
M. Bérégovoy. Cela apparaît da 
plus comme une décision logi- 
que : dès son instauration, lors 
du deuxième plan de rigueur du 
25 mare 1983, le prélèvement 
de 1 % — qui ne concernait pas 
pour 1983 les revenus du capital 
soumis à prélèvement obligatoire 
- avait été présenté comme une 
mesure « exceptionnelle » ou 
c. transitoire ». U en fut de même 
lorsque, le 14 septembre 1983. 
le gouvernement décida d'élargir 
. pour 1984 ce 1 % à l'ensemble 
des revenus imposables. Le tran- 
sitoire aura duré moins de deux 
ans. 

La suppression du 1 % pose 
cependant deux types de pro- 
blèmes. Certes, les excédents de 
la Sécurité sociale 11 1,2 mUUards 
de francs réalisés pour 1983 et 
13,1 milliards de francs prévus 
pour 1984) permettent mécani- 
quement de se dispenser de 
cette contribution qui devait rap- 
porter, pour cetta année, A la 
Caisse nationale d'allocations 
familiales 11,4 milliards de 


francs. Mais ta dsparition d’une 
recette de plus de 11 ntâl&dsde 
francs pour 1985 suppose - 
condition sine qua non A laquelle 
Mme Georgtna Dufoix devra veil- 
ler particulièrement - une 
accentuation de l'effort déjà bien 
engagé de maîtrise des 
dépenses; LM sérieux défi, car 9 
ne faut pas pour autant mettra la 
protection sociale en cause. 

Le deuxième problème est que 
ce 1 96, malgré son caractère 
provisoire, avait quand même été 
présenté comme un engagement 
- à défaut d'une rétame plus 
globale - d'une fiscalisation par- 
tielle du financement des 
dépensas de Sécurité sociale. 
Dans la quatrième édtion de leur 
Traité du social, publié chez Dal- 
loz. Mme Ntooie Questiaux et 
M. Jacques Fournier présentent 
ce 1 % comme la mise en route 
par W pouvoirs publics d'un 
e rééqtÆxage des charges ». La 
CFDT, hostile à sa suppression, y 
voyait im outil de solidarité. La 
cfisparition de ce 1 % répond A 
l'objectif du président de la 
République de faire baisser les 
prélèvements obligatoires. Mais 
est-ce A dire pour autant que 
toute réforme du financement 
allant dans le sens d'une fiscali- 
sation accrue sera abandonnée ? 
C'est A Mme Dufoix qu’il appar- 
tiendra de donner une réponse. 


Un retour à la croissance sans abandonner la rigueur 


(Suite de la prem i ère page.) 

. Comment Fendiguer, tout en rem- 
plissant la pr omesse (Tune duninur 
tira de 1 % des prélèvements obliga- 
toires? M. Bérégovoy, qui a obtenu 
h. suppression de l'imposition de 1% 
sur. les revenus pour financer la Sé- 
curité sociale, procédera aussi, 
comme 3 était convenu, à une rédnc- • 
tira de la professionnelle, grâce 
A quoi les entreprises devraient 
payer fan prochain 10 milliards de 
francs en moins. Comme prévu, Q al- 
légera aussi. FimpÔt. sur lies revenus, 
ce qui devrait, là encore, diminuer 
de 10 mflfianls L’impôt payé par les 
contribuables. Le consul des minis- 
tres n’a pas tranché le point de sa- 
voir a ce dernier allégement serait 
obtenu par Fabotition de la surtaxe 
sur ks moyens et hauts reveana (res- 
pectivement de 5 % et de 8 % de 
hmpôt dû) ou pat la diminution 
uniforme de 5% de la note à payer 
par chaque foyer fiscal. Cette 
denxîèine solution semble plus pro- 
bable, mais elle n’est pas encore ac- 
quise. 

On demandera donc moins aux 
Français ea tant que contribuables, 
mais on les fera payer davantage en 
t ant qu’usagere des services pubfics. 
M. Bérégovoy n’aime pas la potin- / 
que de l'indice, même s'il se montre 
aujourd'hui plus prudent sur ce cha- 
pitre. B a toujours exprimé l’idée 
que lutter. contre l'inflation, ea lais- 
sant se creuser les déficits publics, 
c’est reculer pour mieux sauter. 
Tout laisse penser qu'il n'a pas 
changé d’avis et qu’il, essaiera, dans 
les Kmitea du raisonnable — le dérai- 
sonnable est souvent de ne pas aller 


assez loin, — de se rapprocher de la 
vérité des coûts et des prix, en re- 
nonçant aux faux-semblants. 

Revoir le contrôle 


Le ministre de Féconom i e et des 
finances a toujours soutenu que la 
gauche n’avait pas la moindre 
chance de gagner les Sections de 
3986 si la. nécessaire politique de ri- 
gueur ne devait pas déboucher sur 
un retour A la croissance, laquelle, 
dans son .esprit, est subordonnée A 
irais conditions : la poursuite de l'as- 
sainissement, la modernisation de 
Fappareü productif et la formation 
deshommes. 

Au mois de mais 1983. quand il 
fallut décider b troisième dévalua- 
tion du septennat, M. Bérégovoy 
était, avec M. Jean-Pierre Chevène- 
ment, partisan d’un franc flottant. 
Alors aue d’après M. Chevènement 


cette mesure 'devait s’accompagner 
d’un nouveau renforcement du pro- 
tectionnisme, M. Bérégovoy pensait, 
au contraire, qu'une suspension de b 
participation du franc au système 
monétaire européen devait être le 
complément- <r une politique de 
grande rigueur budgétaire et 
d'échanges libres. La querelle du 
S ME (système monétaire euro- 
péen) est, dans son esprit, enterrée, 
b question ayant été tranchée par te 
président de b République. Le franc 
n'est pas menacé dana l'immédiat, 
mats le ministre pense toujours 
qu’une décision spectaculaire serait 
la bienvenue, tant pour affirmer rat- 
tachement de b France A une politi- 
que d'ouverture que pour l'obliger A 
maintenir le cap. Tenté par une sup- 
pression du contrôle des changes, 
qu’il considère comme un anachro- 
nisme et an obstacle, il serait éton- 
nant qu’il n'essaie pas au moins d'en 
atténuer les rigueurs. 

PAUL FABRA. 


MARCHE COMMUN 

LA CEE A COURT D'ARGENT 

Les financiers repassent le casse-tête 
aux diplomates 
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. UNE CARTE 
UN TÉLÉPHONE 
I^ANCHE A VOILE A VOLONTÉ 

608.19.19 

Tenais Expie» - le Sport à h «ne 


„ (FubàeUi) — 

APPEL D’OFFRES 

SU DAN RAILWAYS CORPORATION 
MECHANICAL DEPARTMENT 
FO BOX 1812 KHARTOUM 

Adjudication n° 5593. 

Fourniture de wagons-citernes à bogie pour transport ne 
combustible, capacité 35-35 tonnes. 

Date de clôture : lundi 20 août 1984 A midi. 

S’adresser au Bureau économique de fambassade du Soudan 
(126, av. de Wagram, 75017 Pfcns, tfl. : 763.14.76 ). 


Bruxelles (Co mm u n autés euro- 
péennes). - Les ministres du bud- 
get des Dix se sont séparés dans la 
matinée du vendredi 20 juillet après 
deux jours de discussions, sans abou- 
tir à un accord sur le financement de 
U CEE d’ici b fin de Tannée. L’atti-. 
tude de b délégation britannique a 
hypothéqué toute chance de com- 
promis. Le dossier a été transmis 
au minis tres des affaires étrangères 
qui se réuniront tes 23 et 24 juillet A 
Bruxelles. 

D’entrée de jeu b délégation du 
Royaume-Uni s’est opposée & l’idée 
de contribution additionnelle des 
Etats membres pour couvrir le 
dépassement de 2 milliards d’ECU 
(14 milliards de francs) des recettes 
par tes dépenses résultant de l'appli- 
cation de b réglementation commu- 
nautaire. 

Londres a fait valoir très habile- 
ment qu’accroî tr e tes apports finan- 
ciers dès Dix signifiait que le pour- 
centage de TVA versé au budget 
serait dépassé. Or b décision d'aug- 
menter le taux actuel . (de 1 % à 
1,4 %) prévu pour 1986 (faut être 
ratifiée par tes Parlements natio- 
naux. Les Britanniques tirent donc 
b conclusion qu’il n’est pasjxjssiWe 
pour lés gouvernements de préjuger 
le vote d’ Assemblées souveraines. 

La vérité est que, bénéficiant d’un 
allègement forfaitaire (1 milliard 
d’ECU, sût 6,9 milliards de francs) 
pour' leur contribution ën 1984, us 
ont intérêt à ce que le budget soit 1e 
plus réduit possible. Pour 198S 
raccord de Fontainebleau donne à b 
Grande-Bretagne tut peu plus de 
marge : à partir de Tannée prochaine 
b compensation sera égale aux deux 
tiers de la différence entre ce que b 
Grande-Bretagne verse et reçoit de 
l'Europe. C’est la raison pour 

laquelle les Britanniques se sont pro- 
noncé pour un appel anticipé au 
1 * octobre 1985 des nouvelles « rcs- 


De notre correspondant 

marnés euro- sources propres» pour l’exécution 
stres du bud- dn budget de Tannée prochaine, 
parés dans la 1 Dans ces conditions Londres 

0 juillet après denjande-que 1e budget 1984 reste 
■ns, sans abcrn- dans les limites des crédits volés en 
nancement de décembre 1984. Pour y parvenir 
‘année. L’atti-. M. Stewart, 1e secrétaire d'Etat bri- 
briiannïque a ta nui que, propose d’annuler cer- 
rnce de com- tairas dépenses agricoles (écoule- 

été transmis ment des stocks laitiers, réduction 
res étrangères des exportations de sucre, abandon 
et 24 juillet à de certaines mesures de soutien du 
marché des vins, etc.) et d’en repor- 
JOégation du te 1 * d'autres à l’année prochaine. Les 
posée à l’idée autres Etais membres, conscients 
tienne Ce des qu’une telle attitude sera très mal 
r couvrir le accueillie par les agriculteurs, sont 
liante d'ECU favorables à un effort financier. 
>) des recettes Chacune des délégations a marqué 
ant de l’appli- accor î 1 P 0 ** *»* enveloppe com- 
ation coramn- plémentatre se situant autour de 
1,3 milliard d’ECU. Plusieurs délé- 
, , . _ gâtions, notamment celles de la 
r très habile- TraDCe de T Allemagne fédérale 
Apports finan- estiment que les économies ou les 

1 que le pour- reports de dépenses doivent être 
f .au budget trouvés dans les actions sociales et 
i“i “^8' régionales de b Communauté, b 
I (de 1 % a politique agricole commune devant 
986 (faut être rester prioritaire. 

ïSUSZ • MARCEL SCOTTO. 


A Fond* social européen ; prio- 
rité âme jeunes. — En 1983, 1e fonds 
social de b CEE a concentré ses ef- 
forts sur b lutte contre le chômage 
des jeunes. Alors que le montant to- 
tal des concours- s’est élevé à 
1,877 milliard d'ECU (12,99 mil- 
liards de francs), b part affectée à 
l’emploi et à b formation des jeunes 
s’est élevée à 892,14 millions d’ECU 
(133,14 millions de francs). Un im- 
portant effort a également été consa- 
cré aux handicapés, ainsi qu’aux ré- 
gions défavorisées. Le rapport de b 
CEE indique que les principaux bé- 
néficiaires du ronds social ont été le 
Royaume-Uni (29,7%) et ritalie 
(28,4%) , avant b France (14,7%) . 


M. Didier Pineau-Valencieime a 
décidé, te 19 juillet, de se retirer, 
avec le coaseQ d'administration de 
Creusot-Loire, et de laisser cinq 
jours au tribunal de commerce de 
Paris pour désigner un administra- 
teur provisoire. D prend 1e beau rôle. 
Dans on message envoyé à son per- 
sonnel, il explique soc geste par b 
vanité « de rechercher une concerta- 
tion dont les pouvoirs publics ne 
voulaient pas ». Il estime que « les 
mandataires sociaux se trouvent 
dans l'incapacité d’exercer norma- 
lement leurs responsabilités et [qu\ 
‘ils ne peuvent plus contribuer utile- 
ment à l'élaboration d'une solution 
susceptible de préserver Creusot- 
Loire ». 

M. Pineau-Valencicnue, au 
moment de quitter Creusot-Loire 
pour se replier sur les autres sociétés 
du groupe Schneider, tente 1 une nou- 
velle fois, dans oc message, de justi- 
fier son attitude : -// n’était pas 
possible, parce qu’illégal et U légi- 
time, d’accepter comme condition 
au sauvetage de Creusot-Loire la 
prise de contrôle total par des inves- 
tisseurs extérieurs ' des autres 
sociétés industrielles apparentées 
au groupe Empain-Schneiaer. » 

Ce départ a l’avantage pour 
M“° Cresson, qui, minis tre du redé- 
ploiement industriel et du commerce 
extérieur, va prendre en main ce 
dossier difficile, de lever un obstacle 
et de faeüier ainsi b mise en place 
de b solution préparée par les pou- 
voirs publics (le Monde du 14 juil- 
let). Encore que M. Hubert Lafont, 
le mandataire ad hoc. qui devrait 
être désigné comme administrateur 
provisoire, travaille, dit-on, sur une 
autre solution (b reprise in bonis de 
Creusot-Loire ce qui inclurait donc 
le passif) - 

Mais cela ne règle pas tout C’est 
du moins ce que pense b CFDT, qui 
a été reçue le 19 juillet par M. Louis 
Gallois, directeur général de l’indus- 
trie. On sait que b viabilité à terme 
du nouveau Creusot-Loire ât sus- 
pendue à deux impératifs : 1 b néces- 
sité de ne pas faire reprendre par b 
société nouvelle des activités trop 
éloignées de' (a vocation de l’entre- 
prise. A ce titre, Phcenix Steel, 
Carel et Fouché. Pinguely, Hau- 
totte, l’imprimerie à Nantes et 
Dcbttre-Levivîer (qui dans un com- 
muniqué fait savoir qu’elle n’est nul- 
lement en état de cessation de paie- 
ment et n’a donc pas l'intention de 

RAPPROCHEMENT 
DANS L'INDUSTRIE 
DU TRAITEMENT DE LIMAGE 

La Société européenne de propul- 
sion (SEP) et b Compagnie des 
signaux électriques et électroniques 
(USEE) vont prendre le contrôle 
majoritaire de Nnmelec, société 
familiale (soixante personnes, 

. 50 millions de francs de chiffre 
d’affaires attendus pour 1984) spé- 
cialisée dans tes matériels de traite- 
ment numérique d’images. Cette 
discipline nouvelle, utilisée dans b 
télédétection spatiale et ia visualisa- 
tion des images dans l’industrie ou b 
médecine, est dominée & près de 
80 % par les américains (Vicom, 
Compal, etc.). 

La CSEE est intéressée par cette 
opération pour ses activités de 
conception assistée par ordinateur, 
tandis que b SEP, qui compte déjà 
une centaine de personnes dans la 
télédétection spatiale, aura la préé- 


minence dans le capital. L’rDÏ, au 
travers de sa filiale Suez Développe- 
ment industriel, participe à ce rap- 
prochement en faisant un prêt qui 
sera ultérieurement transformé en 
capital. 


déposer son bilan) n’emreraîent pas 
dans b nouvelle corbeille. En outre 
k moyen terme d’autres sociétés du 
groupe (Clecim qui intéresse Fïves- 
Caïl-Babcock, ou Instruments SA) 
seraient cédées. 

L’antre impératif, c'est évidem- 
ment b difficile nécessité d’adapter 
tes effectifs à des carnets de com- 
mandes chétifs ce qui risque d’être 
d’autant plus mal accepté par b 
CGT que 1e Parti communiste a 
quitté le gouvernement. 

Il reste aussi à achever b mise au 
point de b répartition de l'actionna- 
riat de b nouvelle société et b for- 
mation de son équipe dirigeante, soit 
celle de Framatome puisque cette 
entreprise doit avoir b conduite 
industrielle de l'opération, soit 
M. Raymond Lévy, qui a été effecti- 
vement pressenti et chargé d’une 
mission sur Creusot-Loire (mais là 
encore l’opposition de b CGT — qui 
n'avait pas regretté son éviction 
d’Usinor — risque d’être avivée). 

Pour M. Pmeau-Valencienne, ce 
départ ne règle pas grand-chose non 
plus. Sans parier de b volonté des 
syndicats de lui faire » rendre des 
comptes»', selon b formule de b 
Fédération des ingénieurs et cadres 
CGT. mais aussi de b CFDT, qui 

* réfléchit pour engager des actions 
en justice ». le PDG de Creusot- 
Loire sait que son groupe (réduit à 
Jeumont-Scfaneider, Schneider et 
Spie-Batignolles) vit pour partie - 
variable selon les sociétés - des 
commandes induites par l'activité de 
Creusot-Loire et de Framatome. 

L'Humanité du 20 juillet ne dit 
pas autre chose lorsqu'elle écrit : 

• La vraie fermeté dans l’affaire 
Creusot-Loire n’est pas de savoir si 
l’on fera ou non un procès à 
M. Pineau-Valencienne. mais 
constate à maintenir la cohérence de 
l’ensemble des sociétés d’Empain- 
Schneider. Creusot-Loire se trouve 
en effet, soit en amont, soit en aval 
de toutes les activités du groupe. 
Faire exploser la firme du Creusât, 
c’est fragiliser l’ensemble de la 
mécanique lourde, de l’industrie 
énergétique et de celle des équipe- 
ments lourds du pays. > La démis- 
sion du PDG de Creusot-Loire ne 
signifie donc sûrement pas b fin de 
ses relations tumultueuses avec les 
pouvoirs publics. 

BRUNO DETHOMAS. 

PECHWEY VA ARRÊTER TEM- 
PORAIREMENT DES UNITÉS 
DE PRODUCTION D'ALUMI- 
NIUM EN FRANCE 

Pechïney a exposé, le 19 juillet, à 
son comité d'entreprise les raisons 
qui om contraint b société à décider 
une diminution conjoncturelle de ses 
capacités de production d’alumi- 
nium en Europe (le Monde du 
14 juillet). 

A cette occasion, b répartition de 
ces réductions de capacité a été 
annoncée. En France, 20000 tonnes 
seront «arrêtées» en juillet et en 
août & Noguères (Pyrénées- 
Atlantiques) et 8000 tonnes, en 
août, à L’Argentière, dans les 
Hautes-Alpes. 

Hors de France. 22000 tonnes 
seront - arrêtées» à Flessingue, aux 
j Pays-Bas. en juillet, et 
20000 tonnes, en Grèce, en juillet et 
en août Selon la direction, ces feF- 
I metures temporaires - pour éviter 
de porter des stocks trop coûteux 
alors que les prix s'effondrent — 

I pourront être réalisées sans suppres- 
| lion d'emplois. 


S U&lCb 


CHEMISIER-TAILLEUR 


SOLDES 


2, rue de Castiglione, Paris 1 er (260-38-08) 
angle rue de Rivoli - Parking Vendôme 
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ÉTRANGER 


En Grande-Bretagne 


Réouverture du port de Douvres... 
...et désunion dans la grève des dockers 


Londres. — La situation était 
encore confuse vendredi matin. A 
Londres, après s’être prolongées 
toute la nuit, les négociations entre 
les représentants des dockers et 
ceux de leurs employeurs se sont 
achevées apparemment avec succès, 
et l’on s’attendait que la reprise du 
travail soit décidée au cours d’une 
réunion syndicale convoquée pour 
samedi Jeudi soir, les employés du 
port de Douvres avaient déjà, sans 
attendre plus longtemps, accepté de 
rétablir tout (e trafic è travers la Man- 
che. initiative qui ne pouvait qu’affai- 
blir la position des dirigeants syndi- 
caux et oui paraissait annoncer la fin 
de ia grève, d'autant que dépens 
vingt-quatre heures un accord sem- 
blait être en vue. 

Les dockers de Douvres ont cédé 
devant (e mouvement de colère des 
routiers britanniques et étrangers 
bloqués de part et d’autre de la Man- 
che. ces derniers ayant lancé un véri- 
table ultimatum en menaçant d’arrê- 
ter complète ment le passage des 
touristes, que les grévistes voulaient 
maintenir pour ne pas heurter davan- 
tage l’opinion publique, surtout au 
moment du week-end le plus chargé 
de l’année en cette période de 
vacances. Après une vive tension, 
r annonce de la réouverture du port a 
été accueillie par des cris de joie et 
un bruyant concert d’avertisseurs 
dans le convoi des quelque cent 
quatre-vingts camions qui, du côté 
anglais, attendaient le passage 
depuis le 16 juillet (1). Par dérision, 
un chauffeur britannique avait placé 
sur son pare-brise, avant d’embsr- 


De notre correspondant 


quer, une pancarte sur laquelle il 
avait écrit : e Victoire pour le 
TGWU. m I) soulignait ainsi ta contra- 
diction â laquelle a été confronté ce 
syndicat — Transport and General 
Workers Union. — qui rep r é s ente à la 
fois la majorité des dockers et celle 
des chauffeurs-routiers, dont (es 
intérêts dans ce conflit divergeaient 
m a nifestement. 

Mais les cinq cents dockers de 
Douvres ont également cédé à leurs 
propres h és i ta t i on s- Ils avaient été, 
au début de la semaine, les derniers 
à se joindre au mouvement, alors que 
celui-ci. paralysant presque tous les 
autres ports, avait commencé (e 
10 juatet. Beaucoup étaient opposés 
au débrayage et avaient contesté la 
manière avec laquelle le syndicat 
avait organisé le vote à ce sujet, pré- 
tendant qu’une majorité n’avait pas 
été réunie- Les dirigeants syndicaux 
ont été contraints de tenir compte de 
cette défection qui pouvait en entraî- 
ner d’autres, notamment dans le port 
de Fdixstowe, qui assure en Grande- 
Bretagne ressentie! du trafic des 
porte-conteneurs. A Fetixstowe, de 
nombreux dockers avaient protesté 
contre le fait que la grève n’avait pas 
donné lieu à une consultation. 

Les leaders du TGWU risquaient, 
non seulement un désaveu de ia base 
ou d’une partie d’entre elle, mais 
encore d’être accusés de ne plus 
mener qu’une grève poétique unique- 
ment destinée à soutenir l’action des 
mineurs, comme n’a pas manqué de 


UNE IMPORTANTE RECOMMANDATION DU MITI 

Le Japon dort placer ses capitaux à l'étranger 


De notre correspondant 


Pour atténuer les frictions com- 
merciales et stimuler l'économie 
mondiale - tout particulièrement 
celle des pays du tiers-monde, - le- 
Japon devrait utiliser une épargne et 
des excédents commerciaux considé- 
rables. Tokyo devrait notamment 
investir ses surplus à l'étranger et 


jouer un rôle accru d’exportateur 
international de capitaux. Telles 
sont les principales recommanda- 
tions que fait le ministère de l’indus- 
trie et du commerce international 
(MITI) dans son Livre blanc annuel 
qui vient d'être publié. 

Ces recommandations sont remar- 


quables, car elles portent sur ce qui, 
depuis quelques années, est l’un des 
problèmes essentiels posés par la 
politique économique et commer- 
ciale du Japon : que faire des sur- 
plus de des paiements accu- 

mulés aimée après année ? Jusqu'à 
présent, le Japon, qui allait répétant 
sa volonté de réactiver l'économie 
mondiale, pratiquait surtout l'atten- 
tisme prudent comptant sur le dyna- 
misme américain. 


Nominations 


• M. FRANÇOIS HEISBOURG, 
trente-cinq ans, conseiller techni- 
que au cabinet du mini str e de la 
défense. M. Chartes Hernu, vient 
<f être nommé directeur attaché à la 
direction des affaires internatio- 
nales de Thomson SA. n y sera plus 
spécialement chargé, comme 
adjoint de M. Philippe Giscard 
d’Estaing, de suivre, pour le 
compte de Thomson SA et de 
Thomson Internationa?, les grands 
programmes de coopération è 
l’étranger avec les organismes gou- 
vernementaux et les groupes indus- 
triels. 

• M. BENJAMIN 1FB1GAN a 
été nommé, par décret en date du 
16 juillet 1984. directeur de 
r Agence centrale des organismes 
de sécurité sociale (ACOSS), en 
remplacement de M. Rémy Dhuie- 
que. Agé de trente et un ans. 
M. Hagan, qui a fait, n o tamme n t. 
l’Ecole polytechnique, a été admi- 
nistrateur de l’INSEE de 1976 à 
1982 et directeur adjoint de la Ban- 
que Ventes de 1982 à 1984. 

» LE GÉNÉRAL JACQUES 
MITTERRAND a été nommé prési- 
dent de r Office général de Tar 
(OGA), qui est chargé de promou- 
voir l’exportation de matériels aéro- 
nautiques civils et militaires. H suc- 
cède au général Michel Fourquet, 
qw exerçait ses fonctions depuis 
octobre 1978. Frère du président 
de la République, Sgé de soixante- 
six ans. le général Mitterrand a été 
président de la Société nationale 
industrielle aérospatiale (SNIAS1, et 
9 est, aujourd’hui, président du 
Groupement des industries fran- 
çaises aéronautiques et spatiales 
(GIF AS), le syndicat patronal de ta 
constr u ction aéronautique et spa- 
tiale en France. 

• M. JEAN-PERRE MAGNEN 
est nommé président-directeur 
général de Thomson-CSF télé* 
phone, en remplacement de 
M. Jacques Darmon. Agé da cin- 
quante ans, polytechnicien, ingé- 
nieur des télécommunications, 
M. Magnan était directeur da (a 
division commutation - posta qu'il 
conserve - et vice-président - 
directeur général de Thomson- CSF 
téléphone. 

• M. VINCENT DELAROUX, 
quarante-six ans. conseiller munici- 
pal de Nantes, vient d’être nommé 
PDG de la SAPEC, qui, avec neuf 
cons magasins répartis sur toute la 
France, constitue le premier grou- 
pement français da distribution 
dans le domaine de l’équipement 
de la maison et du jardin. La SAPEC 
emploie huit mille rinq cents per- 
sonnes et réalise un chiffre 
d’affaires annuel de 4 mil Dards de 
francs. 


0 n’était pas question en tout cas 
de faire jouer à Tokyo un rôle 
majeur d’exportateur de capitaux; 

Les recommandations du MIT! 
vont dans le sens souhaité par la plu- 
part des pays, développés et en voie 
de développement, en proie les uns 
et les autres à de graves problèmes 
économiques et financiers. Ces pays 
qui ont souvent de notables déficits 
dans lents relations avec le Japon 
appellent de leurs vœux ces investis- 
sements et souhaitent voir Tokyo 
jouer un rôle financier international 
plus marqué, notamment eu matière 
de coopération industrielle et d'aide 
au développement. 

Les suggestions du MITI (puis- 
sant ministère dont les désirs équiva- 
lent parfois à des ordres) prennent 
en compte les faits, et notamment le 
caractère durable des déficits com- 
merciaux. Nombre de pays en crise 
ou endettés n'ont pas actuellement 
les moyens de procéder aux nou- 
veaux investissements industriels 
qui permettraient d'élever leur pro- 
ductivité et de rétablir leurs paie- 
ments extérieurs II paraît 
aujourd'hui évident au MITI que 


pour continuer à gagner au jeu de 
libre-échange, il faut augmenter les 


libre-échange, il faut augmenter les 
investissements à l'étranger, la coo- 
pération économique et l'aide gou- 
vernementale. 

Ces recommandations ne doivent 
cependant pas laisser penser que le 
Japon donnait sur son tas d'or en se 
refusant à investir. En 1982, les 
Japonais ont réalisé près de 8 mil- 
liards de dollars d’investissement 
direct, principalement dans les pays 
développés et surtout aux Etats- 
Unis, et 8 2 milliards en 1983. 

Avec un total cumulé supérieur à 
61 milliards de dollars, le Japon est 
passé l'an dernier au quatrième rang 
des grands investisseurs mondiaux,- 
reléguant la France à la cinquième 
place. 

R .P. PARJNGAUX- 


• Hausse de la production in- 
dustrielle. - Pour le mois de mai, 
l’indice de la production industrielle 
(hors bâtiment, corrigé des varia- 
tions saisonnières) se situe à 133 
(base lôO en 1970). Cela représente 
une hausse de 23 % par rapport & 
mai 1983. et de 3,1 % par rapport au 
omis d’avril 1984. 


FRANCIS CORNU. 


(1) A Cala», le trafic des passagers, 
bloqué jeudi, a pu reprendre n orma le - 

«IV nt 


SOCIAL 


L'UNEDIC PRÉCISE 
LES CONDITIONS DE L'AIDE 
AU RETOUR DES IMMIGRÉS 


Bientôt le titre unique 


Par ailleurs, le Journal officiel du 
19 juillet publie la loi instituant le 
titre unique de séjour, valable dix 
ans et renouvelable de plein droit. 


qui avait été adoptée le 30 juin 1984 
par l’Assemblée nationale. Cette 


par l’Assemblée nationale. Cette 
carte de résident est délivrée de 
plein droit, notamment, aux étran- 
gers qui résident en France depuis 
plus de quize ans. Dans un commu- 
niqué, M»* Georgina Dufoix précise 
que les décrets d'application paraî- 
tront à l'automne, en même temps 
que seront mises en place des procé- 
dures simplifiées. 


Élections professionnelles 


55,9% POUR LA CGT 
CHEZ CITROËN A AULNAY 


En Turquie 

L'opposition critique le choix de l'exportation à tout prix 


le dire W* Thatcher, lis ont égale- 
ment dû considérée qu’ils avatefft 
d$à obtenu gain de cause sur les 
principaux points de leurs revendica- 
tions, puisque l'incident qui était i 
f origine de la grève avait été prati- 
quement réglé les jours précédents et 
que le gouvernement avait fait 
connaître à plusieurs reprises son 
intention de préserver r ancien accord 
garantissant l’ emploi dans les docks 
Ue Monde du 20 juillet). 41 ne restait 
plus qu'à convaincre les employeurs 
de se soumettre è cette « pression » 
i peine déguisée de b part du cabi- 
net de M** Thatcher. 

Le premier ministre était manifes- 
tement soucieux, en faisant ce geste 
b T égard des dockers, de briser 
F alliance de fait entre ceux-ci et les 
mineurs, car, alors que les dernières 
négoci a tions entre l’Union nationale 
des mineurs (NUM) et b direction 
des charbonnages ont une fois de 
plus échoué. M** Thatcher savait que 
ie poids conjugué de ces deux grèves 
pouvait rapidement devenir insuppor- 
table. Dès jeudi soir, la < dame de 
fer » a montré qu'elle était détermi- 
née à résister aux érigeants de la 
NUM, pourvu que ceux-ci ne pussent 
plus bénéficier de l' appui des doc- 
kers. Devant les députés conserva- 
teurs, etie n'a pas hésité à déclarer 
que b pays devait faire face i un 
e ennemi intérieur m. 


Ankara. - L '-enfant chéri » du 
Fends monétaire international et de 
la Banque mondiale, b gouverno- 
ment de M. Ozal, i« peut pas encore 
se targuer d’une performance à la 
hauteur des promesses faites à 
l’électoral tare ü y a huit mms. Le 
« dragon » de ^inflation, pour 
r ep r e ndre une des expressions favo- 
rites du premier ministre toc, est 


, toujours là, au grand dam des 
i « puiers » de la société turque, que 
I sont pour M Ozal les ouvriers, les 
I agriculteurs et les retraités. 

Alors qu'il avait été prévu, eu 
décembre dernier, un taux d'infla- 
tion de Tordre de 25 % pour 1984 
(centre 37 % en 1983), la hausse 
des prix a d'ores et déjà atteint 
28,4 %, selon l'Institut national des 


: mois de Tannée. Toujours d’après le 
; même organisme, la hausse du coût 
de la vie a été de 48,5 % entre mai 
1 1983 et mai 1984, et celle des prix 
de gros de S3;l 9b (voire de 59,4 %, 
à en croire les chiffres du secrétariat 
d’Etat au Trésor et au com m erc e ). 

Optimiste, M. Ozal promet que le 
taux d'inflation sera inférieur à 40% 
en fin d’année, et peut-être même 
sera ramené aux alentours de 22 à 
25 % au cours de 1985. Mais ta gro- 
gne des ménagères devient de plus 
en plus perceptible, lorsqu'elles se 
rament au marché. Impertubable, 
M. Ozal indique que la hausse des 
prix sera freinée à partir de ce mois 
de juillet, ajoutant aussi que Ton ne 
peut combattre Tinflation en 


six mois et qu’il s'agit d’un « effort 
de longue haleine ». 


de longue haleine ». 

• Nous sommes sur le fil du 
rasoir ». dit-il, invitant la presse à 


CORRESPONDANCE 


L’Union pour l’emploi dans 
l'industrie et ie commerce (UNE- 
DIC). c'est-à-dire le régime 
d'assurance-cbémage. a rendu publi- 
que, mercredi 18 juillet, une circu- 
laire précisant les conditions d'attri- 
bution de Tarde conventionnelle aux 
immig rés rentrant définitivement au 
pays. 

Cette contribution de TUNEDIC 
s'ajoute à celle de l'entreprise quit- 
tée par le salarié et à l'aideau retour 
accordée par T Etat. En vertu de 
Taccord signé (e 14 mai dernier par 
les partenaires sociaux - à l'excep- 
tion de U CGT. - TUNEDIC rap- 
pelle que seuls en bénéficient les 
immigrés en situation régulière et 
n'appartenant ni aux Etats de la 
CEE ni à d'autres pays avec lesquels 
ont été signées des conventions pré- 
voyant leur assimilation. 

L'accès â l’aide publique à la réin- 
sertion est. en outre, subordonné à 
une convention signée par leur entre- 
prise, soit avec l'Etat, soit avec 
F Office national de rimmigratian. 
Cette aide de TUNEDIC est égaie 
aux deux tiers des droits acquis en 
allocation de base ou eu allocation 
de fin de droits ou en reliquat. Elle 
s'applique aux salariés dont le licen- 
ciement oo la démission sont inter- 
venus à compter du 2 mai dernier, 
ainsi qu'aux allocataires en cours 
d'indemnisation & cette date. 


LES TRENTE-CMQ HEURES 
DANS UNE USINE 
DE CJT-ALCATEL 


• Semaine 4e 38 h 30 chez 
Volkswagen. - La firme Volkswa- 
gen et ie syndicat IG Metaü ont 
conclu, jeudi 19 juillet, un accord 
sur la semaine de travail de 38 h 30 
pour les 112000 salariés des six 
usines ouest-allemandes du 
constructeur automobile. Le nouvel 
horaire sera progressivement mis en 
place à partir du I" janvier, 
jusqu’au 31 décembre 1980. 


La CGT conserve la majorité à 
l'issue des élections des délégués du 
personnel qui se sont déroulées Je 
12 juillet à ['usine Citroën d’Auinay- 
sous-Boîs (Seine-Saitn-Dems). EUe 
enregistre toutefois une légère 
baisse par rapport à 1983. 

Les résultats sont les suivants : 

inscr., 6 021 ; voL, 5 381 ; expr-, 
5199. 

CGT r 55.90 % (-2^0 pis par 
rapport à 1983), 18 sièges; CSL : 
33.50 % (+ 1.10 pt). 10 sièges ; 
CFDT : 3,65 % (- 2,35 pt.), 
1 siège ; FO ; 4.50 % (+ I pt), 
1 siège ; CFTC : 2,40 % (pas de liste 
en 1983). 


• Près de 700 suppression 
dVmplob demandées chez Potelé. 
— Un plan comportant 691 suppres- 
sions d’emplois, dont tue large 
majorité de lkendcmcnts, sera pré- 
senté le 24 juillet au comité central 
d’entreprise par ia société Fotain 
(fabrication de grues,. 1900 sala- 
riés). Fut 1983 et d&ut 1984, 893 
emplois avaient déjà été supprimés. 
Le nouveau plan prévoit la ferme- 
ture de trois établissements : Jassans 
(Ain) avec 93 salariés, Montbrissoo 
(Loire), 77 salariés, et Paris, 
35 salariés; mais les réductions 
d’effectifs frapperaient toutes les 
unités du groupe. 


De notre correspondant 

éviter de propager une « psychose 
d'inflation* pan ni ses lecteurs.,. 
Mais, à vrai dire, il ne convainc 
guère, car selon les calculs les plus 
amples, tes dépenses alimentaires 
mensuelles d'une famille de qua- 
tre personnes sont passées, en 
six mois, de 37 000 à 50000 livres 
torques (1), alors que le salaire . 
mensuel minimum est d’environ 
20 000 fivres turques. 

Le seul domaine oà le gouverne- 
ment Ozal peut afficher un opti- 
miste justifié' est celui des exporta- 
tions, qui ont atteint 3 millia rds de 
dollars entre janvier et mai 1984, en 
augmentation de Tordre de 32,7 % 
par rapport à la même période de 
1983. Et le pouvoir se plaît à souli- 
gner que la part des produits indus- 
triels est passée de 65 à 75 % du 
total des ventes à l’étranger. - 

De leur part, les importations 4nr- 
qnes n’ont augmenté que de 6,9%. 


M. Narré, prés id ent de la Confédé- 
ration des syndicats d'employeurs, 
critique la priorité accordée à 


ayant re pr é s en t é milliards de 
dollars. Le déficit du commerce 
extérieur atteint ainsi, pour les cinq 
premiers mois de Tannée, près d'un 
milliard de dollars. Compte tenu du 
fait que le montant des transferts 
par jes ouviers turcs travaillant à 
l'étranger diminue mmummBiit, le 
déficit des comptes courants attein- 
drait plus de 1,25 milliard de dol l a r s 
en 1984. 

• A force de vouloir exporter à 
tout prix, oit conduira le peuple turc 
à la famine*, s'exclame M. Gurkan, 
secrétaire général du Parti popu- 
liste, principale formation de Toppo- 
ritian. En effet, les exportations 
constituent la dé de voûte du sys- 
tème OzaL, et la priorité qui leur est 
accordée est jugée dangereuse par 
l'opposition. Etant donné que la pro- 
duction intérieure n’augmente pas à 
la même cadence, souligne-t-on, 
l'offre sur le marché intérieur se 
réduit- Le prix des denrées alimen- 
taires (viande, œufs, légumes, 
fruits) , dont les pays ulamiques voi- 
sins sont de gros acheteurs, devient 
de plus en plus élevé pour les 
consommateurs autochtones, alors 
que ces mêmes produits sont parti- 
culièrement bon marché à l'exporta- 
tion, en raison dè la dépréciation 
continue de la livre turque vis-à-vis 
des monnaies étrangères. Ainsi le 
dollar américain est passé depuis le 
début de Tannée de 280 livres 'tur- 
ques à 370, et cette revalorisation de 
30% ne manque pas de rendre les 
imp o rta tions plus coûteuses. . 


A la suite de notre article sur la 
rédaction de la dorée du travail à 
l’établissement d'ormes de CIT- 
Alcatcl (le A fonde du 26 juin), le 
m Collectif <f activité syndicale CIT- 
Ortncs» et la section syndicale 
Force o u v ri ère du même établisse- 
ment noos adressent les pr é ci sions 
suivantes quant aux points qu’ils 
auraient * souhaité voir apparaî- 
tre»: 


Le «jeune» des ouvriers 


« 1) L’accord signé au niveau de 
la compagnie par des directions 
syndicales et patronales au niveau 
national s'est fait contre la volonté 
du personnel d’Orléans-Ormes, qui 
dans son ensemble refusait les 
clauses de son application (perte de 
salaire, travail en équipe, possibilité 
de travail le samedi, etc ) ; 


» 2) La direction utilise des 
heures complémentaires, voire des 
heures supplémentaires, pour faire 
exécuter certains travaux dans des 
délais courts : 


Cependant, le relèvement du taux 
d’intérêt bancaire (50% net par an), 
s’il freine la consommation inté- 
rieure, rend néanmoins plus chers 
les crédits, ce qui conduit les entre- 
prises en mal de liquidités à réduire 
leurs investissements, tandis que le 
pays compte 3,5 millions de. chô- 
meurs. En outré, l'impasse budgé- 
taire obligera M. Ozal à procéder à 
des économies pour ce qui concerne 
ks investissements publics prévus. 

La. lune de miel est-elle finie entre 
le gouvernement et les milieux 
d'affaires? C’est nn fait que 


critique la priorité accordée à 
l'exportation en exigeant nn essor 
des investissements et, partant, de la 
production. Toutefois, b secteur 
privé approuve dans son ensemble le 
libéralisme de M. Ozal, estimant 
qu's faut lui accorder un dflai rai- 
sonnable pour juguler l'inflation et 
tenir sa promesse de «restructurer» 

P économie. Les s yndicat s, eux, 
prodament que les ouvriers sam les 
grands perdants et que ks majora- 
tions qu’fls obtiennent demeurent 
eo-deçà des taux d'inflation. Un de 
leurs dirigeants ne disait-il pas avec, 
une ironie , mêlée à un sentiment 
d’impuissance : « le jeûne des 
ouvriers continue, mime après le 
ramadan » ? 

Les ouvriers reprochent surtout 
an haut conseil d’arbitrage de fixer 
on plafond aïK -conventions colleo- 
tjves, qui commencent à être de nou- 
veau conclues aptès une interruption 
de mus ans et demi due aux suites 
de Tîntervention militaire du 12 sep- 
tembre 1980. Pour sa part, l'écono- 
miste Hatipoglo, de Thnivertité 
d’Istanbul, constate amèrement Que 
les salaires^ journaliers moyens des 
ouvriers tarés, qui étaient d’environ 
dix dollars en 1980. représentera à 
présent sept dollars-. M. OzaL qui 
souligne qu's « continuera à appli- 
quer son programme», pourra-t-il 
réussir à redresser l'économie avant 
les prochaines élections, prévues 
pour 1988 en principe ? En tout état 
de cause, le sursaut psychologique 
des masses va probablement durer- 
jusqu’en 1985. Le soutien du Fonds 
monétaire international et de la Ban- 
que- mondiale encore plus long- 
temps, étant donné que Texpérience 
torque, â elle réussissait, constitue- 
rait un cas exemplaire pour des pays 
encore plus endettés, comme le Bré- 
sil. le Mexique ou T Argentine. 

Pour sa parL-le présidera de la 
République, le général Evren, se 
garde bien d’intervenir dans la poé- 
tique économique du gouvernement. 
Lors d’un -récent discours, ne disait- 
il pas qu’« en cas d'échec, le gouver- 
nement pourrait nous accuser 
d’avoir empêché la prise des 
mesures qui auraient pu, à long 
terme, réussir, si nous nous étions 
abstenus de nous immiscer dans ses 
affaires ». Toutefois, les militaires, 
payés comme les autres fonction- 
naires, demeurent sensibles à l'éro- 
sion de leur pouvoir d'achat. - 

Le go uv erneme n t de M. Ozal s'est 
décidé à donner une bouffée d'oxy- 
gène aux serviteurs de F Etat en rele- 
vant leurs traitements et salaires. 
Mais cela risque d’avoir l'effet d’une 
goutte d’eau dans l'océan, si l’infla- 
tion ne se ralentit pas d’ici à la fm de 
l’année. En cas d'aggravation 
sérieuse de la situation économique, 
les divas partis de l'opposition, tant 
an sein du Parlement qu'à l’exté- 
rieur, pourraient proposer plus aisé- 
ment des politiques de rechange. 
Qu’on le veuille ou non, la perspec- 
tive d’élections anticipées risque de 
venir à Tordre du jour, à défaut de 
‘quoi, la formation d’un gouverne- 
ment d’union' nationale pourrait' 
éventoeflement trouver des adeptes. 

ARTUNUNSAL. 


• 3) Les trente-cinq heures 
devaient apporter un remède aux 
problèmes d’emploi : actuellement, 
nous revenons aux menaces de-sup- 
pressions de poste entraînant des 
sureffectifs ; 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


• 4) La situation des cadres qui 
n’ont pas été concernés par 
l’accora: 


» 5) S’il est vrai que les salariés 
ne veulent pas revenir aux trente- 
neuf heures, il n'en est pas moins 
vrai que, malgré les avantages que 
représente la semaine de trente- 
cinq heures, ils ont dû subir toutes 
les pertes de salaire (pouvoir 
d'achat diminué et augmentation 
des cotisations salariales ) ». 


LA BANQUE NATIONALE DE PARIS 
AUGM0IITE LE MONTANT DE SON ÉMISSION 
DE TITRES PARTICIPATIFS 


„ Devant te vif succès rempoté, aotanuDcnt auprès du grand pubbe, par l'émis- 

su» de rares participatifs de la Banque Nationale de Pans, le de h 

prŒûtee tranche est porté de 1,5 à 1,8 mflhard de francs, comme l’annonce 
ravis à publier au Bulletin des annonces lévalnsttUimatrOrm» 


Taris à publier au Bulletin des annonces légales obligatoires. 

A chaque titre delà prem ière tranche est attaché un bon «formant droit à la 
sansenpoen d'un antre titre participatif offrant la même rémunération. Si Ten- 
sembte dra bons était exercé, a en résulterait une seconde tranche de titres par- 
txàpaûÛ Banque Nationale de Paris, d*uu montant de 1£ mfflâut! identique* 
celai de la première tranche. 

publiée an Bulletin des amonces 


r LAUBRAIRlEW 
BIFFURES ^ 
envoie sur ample i 
demande son nouveau 
catalogue de livres 
Andens et Modernes r 

Jutkffca. Histoire Sociale, ■ 
Psychiatrie, Maria. 
Ecrire: 21, rue St- Jacques 
75005 PARIS 
Tfi. : 329.4L31 
Achat permanent de Bvres 
et bibliothèques 



société française 
d’investissement 

en Fronce età l'Etranger . 
SICAV 


Situation au 29 juin 1984 


Valeurs françaises . 
Valeurs étrangères 
Liquidités 


Paiement comptant. 


Voleur liquidative 41827 F 

Rappel du dividende 

brut attribué en ig84 22.24 F 


Rappel de le valeur liquidative 
au.3Qf06/19S3 391.40 F 
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MARCHES FINANCIERS (bourse de paris Comptant 


P ARIS 

19 juillet 

VÜrepfi 

sortie des communistes du gmt- 
vemement a désagréablement surpris 
la Bourse de Paris. Qui l'eût cru quand 
U y a trois ans leur entrée avait causé 
tant de çraiiues dans tes milieux finan- 
ciers- En faix, c'est moins leur départ 
que le risque corrélatif devoir compro- 
mise la relative paix sociale qui a raf- 
fraicki /‘atmosphère autour de la cor- 
beille. Amorcé dès l’ouverture, le 
mouvement de repli devait se poursui- 
vre durant toute la séance et. a la clô- 
ture, l'indicateur instantané accusait 
une baisse supérieure à 2%. 

Il convient cependant d'atténuer un 
peu le propos. Le refus du PC de parti- 
ciper au gouvernement Fabius a certes 
produit une mauvaise impression 
autour de la corbeille, mais les incerti- 
tudes sur la composition dudit gouver- 
nement et sur la politique que celui-ci 
entend suivre, enfin la rechute de Wall 
Street, y ont également contribué. . 
Ajoutons à cela te facteur technique. 
Les opérations de liquidation générale 
vont débuter vendredi par la réponse 
des primes. La proximité de cette 
échéance mensuelle n‘a pas facilité les 
'choses. Darder point et qui ne manque 
pas d’importance : le repli s'est fait en 
bon ordre . avec encore assez peu 
d'affaires, surtout une demande assez 
étriquée. L'on ne saurait donc encore 
tirer de véritable enseignement de 
l’accès de mauvaise humeur de la 
Bourse de Paris. D'autre part, ta nomi- 
nation de M. Pierre Bérégovoy rue de 
Rivoli n’ était pas encore certaine. 

La devise-titre s'est encore un peu 
alourdie : 9.58 F j 9.62 F contre 
9,52 F /9,65 F. 

L’or s'est vigoureusement redressé à 
Londres ( 352,35 dollars l’once contre 
345.75 dollars ). mais beaucoup moins 
à Paris, compte tenu de la hausse du 
dollar, avec le lingot à 98 800 F 
(+ 800 F K Le napoléon a continué de 
faire cavalier seul à 613 F contre 
616 F. Le volume des transactions s'est 
fortement contracté : 7.72 millions de 
francs contre H JO millions de francs. 


NE W-YO RK 
Retour au mveau des 1 100 

Une re pris e survenue jeudi en cours de 
séance n’a pas permis â Wall Street cfc com- 
bler l'important retard pris au départ sur de 
nouvelles «sur*, et, à la clôture, l'indice des 
industrielles avait reperdu les derniers 
acquis récemment pour s'inscrire â 
1 102^1 (— 8,72 points), son niveau le phs 
bas depuis cinq se mâm es. 

Le bilan de la journée a été encore plus 
mauvais que le précédent. Sur I 9S6 
valeurs traitées, 975 ont baissé, 479 ont pro- 
gressé et 502 n’om pas varié. 

Le marché est ainsi revenu h ce famées 
palier psychologique des 1 100. De l'avis 
général, les opérateurs redoutent, de plus en 
pins, que la Réserve fédérale ne soit amenée 
i durcir sa politique de crédit en raison de 
la vigueur persistante de l'expansion écono- 
mique. Beaucoup faisaient état du lance- 
ment par un investisseur institutionnel 
d'une seconde tranche d'un vaste pro- 
gramme de vente. « Le marché est coiffé ». 
disait-on autour du Btg Board, en assurant 
qu'en pareil cas les initiatives d'achat sont 
inhibées- Les opérateurs attendaient, 
d'autre part, de connaître les dernières sta- 
tistiques sur révolution de la masse moné- 
taire. Après la séance, Ton apprenait que 
ladite niasse s’était accrue de 1.7 unllianf 
de dollar, c'est-è-dire moins que prévu. 

L’activité est restée modérée, et 
’ 85.23 miïlkms de titres ont change de 
mains, contre 76J4 miBions la vrille. 


VALEURS 


Datants Humus 441/2 

éaumanfoM: 71 5/8 

Exan 41 

Fort 385/8 

General Eleelric 483/4 

Garni Fooda 531/2 


VALEURS 


3 % saut 46-54 . . 
Erop. 7 % 1873 . . . 
En* 8,80*77... 

9.80 * 78/».... 

8.80 * 78/88.... 

10.80 * 79/94... 
13^5 * 80/00... 
13 SD *80/87... 

13.80 * 81/89.., 
16.75 * 81/87... 
1820*82/»... 

16 %jur 82 

EJXF.7.8%6! ... 
EJD-f. 144 * 80-92 
Cfc. Frira 3*.... 
CNB Bque* jan>, 82 , 

CWftvta» 

OS Sun 

CMjaw.82 


VALEURS 


% 

fenou- 

«dr 

«pan 

VALEURS 

Cous 

nfr. 

Damier 

as» 

VALEURS 

Ctm 

prà 

25» 

2402 

Epargne de France .. 

314 


Sea.&yiP-VflL .. 

32 90 

38 

2322 

Enit-Mna» 

3» 

585 

390 

588 

Se* 

Q«W|I 

393 0 
267 

9325 


Emp-Acond. ... 

27 05 

27 

Stras-Atari 

403 



Eamtt 

370 

3» 

Snwti 

130 IC 

»95 

0215 

FflaPane 

1205 

1185 

Se* (Pra. HMeel 

208 

9235 

S345 

5314 

FtataK ......... 

9810 

98 

SdaJfrimin 

420 


FW...... 

123 

124 


10135 

1706 

Frac 

277 

273» 


470 

102» 

10482 

fbapKbfc-aad 

10» 

10» 

aoj.LP.w 

90» 

10170 

7051 

FenaàvtCri 

238» 

253 d 

797 



Dernier 

prie 

cours 
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SECOND MARCHE 


VALEURS 


CM j Damer 

prie. I coin 


Hors-cote 


IGoy Dépara . 


IFonc. Agerte-W. 

I Foc. haussa . 


Cours Daria 
prie. cours 


Actions au comptant 



AbusPsBQK* ...J 46 50 46 50 

AAf.tSrCnÜ... 375 376 

AAP-Vu 5400 5495 

Aff-te-Mabs- ... 75» 66» 

Afcbrog* 310 308 

Am» 5320 72 30d 

André Seocftw.... 143 141 

ApptaHythri. ... 303 300 

Ad* 31 30 

Art* 515 506 

AL Ch. Loirs 10 .... 

Ameedet-Hey 43» 44» 

Ben C. Itaueo . . . . 8780 87» 

Bwoà 453 435 

Banque Kyporh. Ba. 271 266 

OaBtOunt 336 325 

ULP. kttaremn. . . 126 1» 

Brtdccna 1690 1052 

Bcn-Maebé 143» 146 


rvjjriU 

Force LAJLD. .. 

France (ld ..... 

R a tai 

Fromageries Bel . 
Fram. Pari Rarard 

GSN 

Gaumont 

Gazer Eaux .... 

Gawain 

Gfr.Am.Hrid... 
Gerland (Lyl .... 

GéwkK 

O. Fin. Corne. .. 
GdsMmLCuM 
GdsModPn . . 
Groupa Vcsn.. 
G. Transitai. .. 

huttbnson 

Hyrio-Enagie . . . 
Hpfeoc.St-Dass . 
bnmndoSA ... 

tnmBTveH 


1770 

185 

1» 

1140 

46 

114 o 
715 


IndoEtrialaCSs ... 
ttweO. {Sri CattJ . 


lBm.GlK.tat 

lcrif 


Lafina-Sri 

Larbat Friras .. 

Lmpes 

LaBrcssa-Oponr 

I ta fllMIlJta i ■ 

lirwWll aa. 
Loobai branob . . 
Loœ-Expanà* . - 


Meta 08 261/4 

Pfcra 31 

Sdtanfaayr 423/8 

Taracû.r. 337/8 

UAL tac. 341/2 

UrionCaridi 495/8 

OS. SB* 23 S/8 


■CampOTn Bohl 


Cabone-Lcaras» 
ComaudSA .. 

Roquefort 
Citiinq .... 

UEM. 

CamaBtasy . 
CnnlNrl .. 


LA VIE DES SOCIÉTÉS 


SCHLUMBERGER. - Le bénéfice art 
pour le deuxième trimestre augmente de 

1.9 % à 291,7 millions de dollars pour on 
chiffre d’affaires accru de 9,8 % à 1.57 mil- 
fiard de dollars. Pour le p r e mi er s em est re , 
le résultat net s'élève ainsi â 565,6 millions 
de dollars (+ 3,7 98) et le mourant des 
ventes & 3,05 milliards de dollars 
1+55%). 

ATT. - Le résultat net dn deuxième tri- 
mestre est double de celui enregistré au 
cours des trais premiers mois : 455 million» 
de dollars contre 227 millions. Pour le pre- 
mier semestre, le bénéfice net srtcxnr donc 
682 millions de dollars pour ho chiffre 
d'affaires de 16.77 milliards- Aucune com- 
paraison n'est possible avec les résultats de 
1983, le gronpe américain ayant été déman- 
telé au début de cette a nné e. 

CHRYSLER- - Bénéfice net record de 

802.9 millions de dollars pour le deuxième 

INDICES QUOTIDIENS ~~ 
(INSEE, hase 188 : 29 déc. 1983) 

18 juillet 19jsSlBt 

Vîtes fruçate llûj M7.6 

Votes étrangères 813 81,6 

CP DES AGENTS DE CHANGE 

(Bu* 106: 31 dtc. 1981) 

18 jmDrt l9hnlkt 
Indice général 1653 1623 

TAUX DU MARCHÉ MONETAIRE 

Effets fcririadp 28 jraflkt U 3/4* 

COURS DU DOLLAR A TOKYO 

119/nHeilMWIIrt 
1 dofar (en yo») | 243,4® 


trimestre, montant trois fois plus élevé que 
celui de la période corre sp ondante de 1983. 
Pour le pre m ier semestr e , le résultat net est 
de 13 milliard de dollars, triple aussi de 
celui dégagé an 30 juin 1983. Le chiffre 
d'affaires atteint 10,17 milliards de dofiara 
(+ 52,5%). 

CLAEYS-LUCK. - Ce groupe spécia- 
lisé dans la production et la aistnbulion de 
semences annonce pour 1983 un chiffre 
d'affaires accru de 343 % h 1-28 milliard 
de francs, dont 46 % réalisés h l’étranger. 
Le bénéfice net a presque doublé : 
17,84 miiKtuM de. francs contre 9,05 mil- 
lions et une marge brute de 40,8 millions de 
francs (contre 2637 militons). Claeys- 
Lock est le premier producteur européen de 
de céréales et premier exporta- 


C.G.V. 

Chamixn ttU • • - . 
OrabonylM.) . 
Drapa* (N*.... 
Ota. Gdi Pareian 
CL tarama 


Locald 

Latin (Nyl 

Louvre 

LudwèiSA ... 
Martre* M ... 

Magasin Ufrrii- 
MagnnlSA ... 

1 1 > ni.n - ■ D-iT 

Manaivs ran. > ■ 
MaracaneCta ... 
Mm* Déployé .. 

M.H. 

lie 

More 

NadrteSA .... 
Natal Won» ... 
Navig. (NaL dal . . 


268» 
213 30 
81» 
308 
844 
182 
287 
203» 
40» 
221 
IBS 
342 
510 
2365 
415 
907 

819 d 
13 20 
327» 
49» 
121 
105» 
306 
495 
22B 
31210 
338 
109» 
481 
26/ 
3210 
56» 


Sootiue Autos. - - 

Simm 

SJP.E.G. 

Srifrfcn 

S.P.L 

Soie Bangocte - 

San* 

Triutag* 

Tesoa-McMtas . 
OuneethUh. .. 

Tour SW 

U&raSJAD. ... 

Ugeno 

UgnaCmvm > 

Urtai 

Uridd 

UAP. 

Union Brassera . 
Union Habit .... 
Un. bran. Frasa . 
Un.tad-Crfdh .. 

Usnor 

U.7A 

Vcat 

Wb» 

Viirton 

WetemunSA .. 
Braa.riiMuoc . 
Bcsss. Ouest-Afr. 


SlCGPJL J 

FarEaaHosals I 

Scfàus 


1745 

1756 

Atar 

5» 

547 

Ce! Irise du Ra 

230 

230 

CG.M. 

30S 

308 

Cortery 

1608 

1608 

GStaiSdne 

745 

745 

Cocas; 

15» 

15» 

Duntap 

156 

ISO 

r.BJtOfl 

245 

250 

rittn 

25120 

251 

Novotel SiEH. ... 

415 

418 

PmfBsTu&esÊa ... 

544 

540 

Pronupùa 

436» 

437 

Ftpûüfl 

1385 

13S5 

Ficnwto N.V. 

274 

274 

SebL Mouflon Canr. . 

086 

085 

SXFJAppbc. méej . 

217 

215 

S.PJL 

514 

511 

7qafGF.NL 

1199 

1170 

Ufinex 


582 586 

129 .... 

» 40! 

147 147 

47 

270 270 
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lAJ-T.O. 

lAnéqatGana -• 




IAkhu .... 
La<fi u» - tji anwn...J 

Leftttt-F»** 

LA»- Japon ...... 

LrffineOtig. 

Uffine-PUcameati... 

Uffint-Rend. ...... 

LAte-Tflrio ...... 


Étrangères 


1 Livra porotata .... 
UmféalmagBSBs. . 


CriradalM 

C03S 

Comtdus 

Coripboi 

CamtpxHUaBi 

Concerta (La) .... 


Lock est le premier producteur européen de 
semences de céréales et premier exporta- 
teur français. 

INCO. — Le déficit connnue de sc résor- 
ber. Pour le deuxième trimestre, il n’est 

5 lus que de 15,1 millions de doBare contre 
7,1 millions. Pour les six première mois, la 
perte est moitié moindre qu’an 30 juin 
1983 : 50.2 millions de dollars contre 
1 1 9 müHoas an an auparavant. 

WARNER. - La société a méri ca in e ne 
versera pas de dividende trimestriel. Le 
groupe, qui a r é ce mmen t vendu sa filiale 
Atari, inscrivant à cette occasion une perte 
de 4173 millions de dollars, a annoncé qu’il 
poursuivrait sa restructuration afin 
d'aceroitre ses profits. 

Le dernier dividende (25 oentx) av ait é té 
versé le 15 mai dernier. Les actions préfé- 
rentielles Warner B et C seront néanmoins 
rémunérées le 15 août prochain. 


ConnSAflJ) ... 
DédnfCfJU .... 
Crid.ttn.bri. ... 
Qr.Uriwnal(Gri . 

Crérétrf 

DsfabrSA 

DsrtfAcLd.iL ... 

QnDwndi 

Déparait 

DririandeSA ... 
DetaraVtate .. 
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Eaux Boa. Vichy.. 
Eaux Vrai 

Prm 

Economats Cirera . 
Bectio-Bsnraa ... 
Boranfrane ... 

Bt-Annvqa 

ÉLM. Laûtanc ... 
EneBFflreragr» ... 
Entrepôts Pais ... 
EjagraW 
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14620 

16» 

10 » 

25» 

4» 

237 
489 
171 
770 
122 » 
258 c 
1020 


Nobel Boni 

Nods-Gouge 

0PS Parts* 

0pR>B 

OrignrDetirTota... 
Pétais Nomewri... 

Pamfrmsa 

Pirà-Ortrtn» 

Pan. Fn. Geu. b*. . 

Pathé-Onéne 

Ita the M arcna .... 

PtosWonti» 

Piper -Haédsisdt .... 

PiAL 

Porter 

Pno-oC ax-Laiofi. . 
PrmrimeSA ..J 

Prtta» 

FWLSoULR. 

Ressorte burin. ... 

ftfvtt* 

ferite-Zen 

RocWortweSA . 
ftortetiB-Cera ... 

Raanoffvü 

Rouler et Hs 

RousselotSA .... 

Sacar 

Sedor 

SàfAA 

SefioAta» 

SAFT 

Surin Dwri 

Srà-ftaphaa 

SrtnsdiNkf 

Senrifé 

Satara 

SavoraemeH ... 
5WC 


AEG. 320 

Ab» 241 

AicanAbra 2» 

AlgMuaeBank ... 9» 

Am. PeirafinB 555 

Arted 235 

AsunmeUMS .. 1» 

Benco Central 101» 

Banco S ara andcr s . . » 

Bco Pop EspæxJ ... 94 

ERéri-buameL ... 281» 

Bahow Rend 78 » 

Hyvoor 120 

Bomot 30» 

BncrtPaorotarao . .. 55» 

Br.Lembai 35130 

CabndHotfngs ... 103 

ùmadtaPeâc... 2» 10 

Carmen 285 

Cou ri q réa rt 502 

DerLendKoh .... 7» 

De Hem (pon.).... » 

DowOraicri 260 

DramterBank .... 502 

Famrad’Aui. .... »30 

Ft-ftnremer 235 

Gén.8ri(ûpi 270» 

Gavant 5» 

Gtaxe 110» 

GooOysar 2» 

GracsandCo 413 

GtfrOI Canari .. .. 11390 
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CuTurwap 
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Qedatn 
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Date 
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(S&r 

OtUOBBl 

PeoteStttnri 
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EpmafrJatortr. 
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Etergne-OtÉg. 
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LCbutustneS .... 455 
btt.Met.Chnn .... 335 

Jotarmesburg 1090 

Kubota 13 

Lucre 217 

Minnmrarn 481 

btets-Sparar .... 27 

ttdtandBnfrPta... 43! 
MnereHrissuc. .. 66 ! 

Nat b tadnta nde u . . 635 
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SavSOOO 
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SEP.M 
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SJLF. Aknehotag . 
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SrifoTteri 
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TIwnEMI 
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VUta Montagne .. 

Wagons-tm 

West Rend 


Fr-ObUnewJ.... 

France 

maour ........ 

FraOrtRi ...... 

Fnm 

FtWf-AHOOTsas . 
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Geaon AtsaortuM, 
Gestion Mobtae .. 
GisL Rendaaeni .. 
Gtst. Sri. Fonce .. 
HaasmonObig. .. 

Horétn 

UL&I 

Indo-Sus Vriens . . 

bd.baxrà 

banottg. 

WerteaFranoe .. 
rtvrrteaabiibaL . 

hUBSLOU 

tnvtaOùigsBBi .. 
brrnu. Ptaaneras . 
hresL Sv+taari .. 


SWbte 

SJ -En 

SOS. 

SJU. 

Sotrrnea .... 
Sogeparpe ... 

Sopw» 

Ste» 

SotallBràa. . 
Tedmoc — 
ILA.P. Inwstss. 


IbvGmnee 

UnipBMi 

UoUepai 

UriWge» 


Uwar 

LbnwvCIDtgaBns , 

Vrimo 

VMsg 

Variai 


8751 B 
111862 50 B 
571 53 B 
18815 fi 
19472 I 
13017 | 
1W286 1B B 
17355 t 
87284 | 
11996 33 B 
51954 90 H 
432 22 B 
30808»! 
S242137 B 

40506 8 
9903 ü 
2426212 I 
11998 29 I 

818 S 

403 36 S 
59656 BS H 
460 33 B 
100343 U 
145 56»! 
357 97 | 
1196612 H 
46721 5 
1175 45 g 
230 99 
397 22 
5817968» 
256 46» 
11223 23 
37165 
11285 55 

294 62 
16068 
184 70 

111818 0 
405 04 H 
439 70 g 
206 37 ! 
33663 l 
284 32 l 
17899 g 

295 45 
8» 97 
65956 
906 59 
386» 
325 39 
7» 75 
954 40 

3» 28 
94120 
30126 
109 56 I 
24449 R 
65202 
102838 
576 74 
96143 
1464 75 
1634 47 
138 73 
974 04 
33028 | 
116763 | 
125439 47 B 


Dm la qunrttmn cotamna. figurant rira tarin* 
dont an pourcamagm. dm cour* tan la ifrira 
du Jour par rapport à doux da la vetta. 


Règlement mensuel 


c : coupon détaché; * : droit détaché; 
o ; offert: d : demandé; » : pris précédant. 


VALEURS 


I Cm tanin Demtar 
fricéd. corn cw* 


*- te valeurs 5S te 


4^*1973 .., I7S 
CJtE.3% .... 3565 
BactridcfTA . 1386 
Renault TJ*. ... 10» 
BtonfrftstTJ». 1343 
SvGobaoTJ». . 11» 
Tbaraon TJ*. . . 1255 

Accra 216 

AgeraHnue.. 664 
AffLiqfrta .... 515 
Ak-Sepenn. .. 580 

AASPJ. 90 3 

Atathom-AtL . ■ 1Œ I 

Appic-B n 26S 

Arjora. Prkut . . 461 
AaLEmpr. .. 762 
As.Dass.-Br. .. 420 
Btataem. 238 
BeHmatss. .. 5» 
OBaoceiB ... 508 
Bazar H.-V..... 1501 


Eadra 2610 

EwSAF. ... 732 
Eusfnre» .... 815 
Eracmarchl ... 685 
(uvpBtf 1 ... 658 

Faccra 832 

firtertaod».. 705 
Feerari ...... 1781 

FWüto 277! 

Fonderai fGée.1 - 37! 

friieriner 70 

Fraranp 340 

GsLLritavem.. 1851 
GmGâopfus. . 791 
GIMérarapi» 215 
GuymraGaec. . 3» 

Hachette 15» 

Hénn &*).---■ 335! 

froid »! 

frrm. Plara-U. . 346 
fruLMéte .. 1225 
treertsd 396 


Sc 

40550 

40* 

4» 

- 13S 

15» 

hesrudnfefc* 

81$. 

258 

251 

2» 20 

- 302 

139 

J.UMure... 

Béent (Gèaé.) . 

1354 

13» 

13» 

- 177 

«80 

L*. Béton... 


1618 

1580 

1584 

- 321 

340 

Latege-Ccppèe 


585 

579 

578 

- 1 19 

770 

[4w" M m b • • m 

B.SJL 

2535 

2501 

25» 

- 13a 

18» 

Legrand 


MIS 

13» 

13» 

- 247 

11» 

Uean 

h«i 

878 

8» 

855 

- 239 

2» 

Locafrsnca ... 

Cerfa 

599 

589 

5» 


«25 

Loàndus .... 


334 

332 

330 

- 119 

735 

Lmot. finn .. 

CF AO. 

610 

608 

B04 

- 098 

210 

Maa. PrinS.. 

Cf JÎA 

75 

75 8C 

75 

- 131 

1070 

HùnttaM . 

C.GIP. 

323 

305 

305 

- 567 

10S 

MbimIùi .... 

OamwsSA . 

322 

3MBC 

312 

- 310 

101 

Mn.Wertdel . 


642 
831 
718 
175» 
276» 
38» 
70 
330 
185 20 
7» 

210 

295 

1603 c 
334 
75 

346» 

1225 

395 

1470 

151 

677 

323» 

770 

1852 

1046 

278 

BS5 


CharaCfcU... 25 
Ctoens franc. . 244 
CLT. Atari .. 1050 
CUSMàte... 882 

Grisai 1061 

Cofimeg 225 1 

Cotai 245 

Cttnpt Enarir- 138 1 
Caspt-Med. .. 325 


610 

Crid. Fanon .. 

235 

Ciwbi F. bon. . 

646 

Crédit Nat. .... 

S! 

: Crausot-iein . 

m 

Ciranet 

1640 

Damert-Semp 

8» 

thrty 

6» 

Dccia France . 

95 

DlMlC 

«25 

Dues 

520 

ËralGmJ ... 

340 

Bf-Atpetûie . . 

230 

- (caréSc.1 . 

WW 

Ete 


M ei ral ùn 85 

Mn. Wartdri .. 98! 

Mutai 1661 

Merin-Gnn ... 11» 

tea. 'W 

Wcbeii 807 

Md (Ci») ..... 1616 
UdtandBkSA 176 
UM. Pénétra* 
Mofr-Hanraeg 16» 
MoLLnrar&-< m 

Marina* «Ci 

lAnsn 429 

Nrig-Htaes .. 255 

todfet 46! 

tortortNy» ... 380 
NouritaGaL » 
Occrieffl. IGâa.1 643 
OWrfBbï-..- «J 
Omn. F. P*® ■ 
Oefrfartas... 161 

OrériB.') 2347 

ftpn-Gm» « 
tarftete 6“ 
Pbctatawi.J 247 


C "*P**- VALEURS 

sman 

Qauv 

précfrL 

ftnrier 

tan 

Denrâr 

mn 

590 Perinet 

5» 

640 

640 

745 PfrneiMcaid. 

776 

756 

752 

265 Pétrole* (F*eJ .. 




66 - tcertfcj 

58 

54 5C 

54» 

103 PéTOtaBi*. .. 

103 80 

103 8t 

101 

220 Peugeot SA . 

195 

1» 

184» 

44 Pocrin 

44 K 

44 5C 

44» 

360 Poèet 

310 

290 

305 

132 Peotar 

143 5t 

142 

142 

310 P.M. lebiri . . . 

320 K 

295 

299 

1670 PraaeeeCté ... 

1645 

16» 

1830 

1010 PréabelSt. .. 

970 

977 

975 

216 Prinagei 

226 

212 

210» 


133 « 

123 

132 

16» Prumode* .... 

15» 

14» 

1487 

286 Radotartn. ... 

262 

257 

258» 

39 RaSn.(Fee) ... 

83 2t 

78 

77 

10» Redouta (La) . . . 

1015 

1015 

1011 

11» ftousriUdsf.. 

1288 

12» 

12» 

1406 Rue ktpétiaie . . 

1395 

1385 

1395 

152 Sade 

1» 

158 

158 


12» 

1218 

1226 

3» SHab&.... 

311 

304 

304 20 

5» Sanri 

478 

470 

465 

320 SAT. 

325 

320 

315 

7» SetpbfcMOe .. 

645 

610 

610 
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POLITIQUE 


2 à 4. La mise en place du gouvanwnwnt 
deM. Fabius 

5. La rupture PC-PS. 

6 . Le référendum et la nouvelle situation 
patraque. 

7-8. Les réactions an Francs et à fétran- 


ÊTRANGER 


9. PROCHE-ORIENT 

«Israël m mal cf Israël ) OUI, par 
Jean-Weire Langallier. 

9. EUROPE 

LUXEMBOURG : le nouveau gouver- 
nement est formé. 

CHYPRE : La 70* anrevorsara de 
l'intervention turque. 

10. DIPUMUÏÏE 
KL ASIE 


SOCIÉTÉ 


tt. UNE ENQUÊTE ACCABLANTE : de 
nombreuses personnes âgées sont 
hospitalisées sans raison. 

- ÉDUCATION : admission aux grandes 
écoles. 

12. SPORTS. 


CULTURE 


13. FESTIVALS : de jeunes virtuoses se 
réunissent sur les bords du tac Bala- 
ton, A Avignon. Christiane Cohendy. 
sans souci des apparences. 

15. COMMUNICATION : les trois cas de 
figure des radbs locales privées. 


ÉCONOMIE 


17. LA PRÉPARATION DU BUDGET. 

— AFFAIRES : dans l'affaire Creuaot- 
Lntre, M. Pineau-Valsncienne cède la 

plg ffl, 

18. ÉTRANGER : réouverture du port de, 
Douvres. 


RADIO-TÉLÊVISION (15) 
ÊTÉ(l$j: 

«Histoire d'amour», de 
Konk ,* Météorologie ; Mots 
croisés (X) ; • JouniaJ offi- 
ciel ». 

A b nonces classées (15) ; 
Carnet (12); Programme des 
spectacles (14) ; Marchés 
financiers (19). 


LE COURS DU SUCRE 
EST AU PLUS BAS A PARIS 


Le cours du sucre a atteint le 
1 8 juillet 1984 son niveau le plus bas 
depuis la réouverture, en octobre 
1 9 75, du marché à terme à la Bourse 
de commerce de Paris. La tonne de 
sucre blanc a été cotée à 1 235 F, 
contre 2 2S2 F en juillet 1983. Le 
cours le plus haut avait été atteint 
en novembre 1980, 3 956 F. A Lon- 
dres et à New-York aussi, les cours 
sont au plancher. A moins de 5 cents 
(a livre, le prix serait selon les ex- 
perts plus de deux fois inférieur au 
coût de production des plus perfor- 
mants, évalué à 13 cents la livre. 


LÉGER REPU DU DOLLAR: 

8,75 F 


Le numéro du « Monde « 
daté 20 juillet 1984 
a été tiré à 595880 exemplaires 


UN JOUR 
DANS LE MONDE 


A LA VEILLE DE L'AMNISTIE EN POLOGNE 


Les journaux et la télévision attaquent violemment le KOR 

M. Jacek Kan», ira des quatre dirigeants dn «dispeaisable «T « sboEr * le système existant en 
KOR, dont 1e procès a -été ajourné mercredi Pologne, mais ce système « étant défentm par 
18 juillet, refuseratoote amnistie conditionnelle, a Tannée soviétique » ane quelconque lutte armée est 


M. Jacek garou, un des quatre dirigeants du 
KOR, dont le procès a -été ajourné mercredi 

18 juillet, refusera toute amnistie conditionnelle, a 

déclaré, jetsü, sou fils -Meciej. Les familles des 
quatre accusés avaient pu s’entretenir avec en 
immédiatement après Pajoumemeet. 

M. Maiàej Kurou a rendu pnbfiques les idées-clés 
du discours que son pire avait Fin tendon de pro- 
noncer devairt te tribunal unitaire de Varsovie : il est 


Sur le vif ^ 

Allez, ouste, dehors ! 


« impraticable et inadmissible ». Malgré l'apparente 

contradiction de ces deux premières -thèses, 
M. Jacek Kam croit que « rïmposs&le (c’est- 
à-dire rabofitû» du système sans recours à la force) 


Etre mtnistre. c'est super. Ne garder 0 parti* Qu'au comité 
plus l'être, c'est amer. Vous allez contre! ta seul à ne pos voutoc 
mTdire: pas du tout; être .rempiler, c'était Rtmtrran. Las 
ministre, c'est le bagne. C'est un autres s'accrochaient 8 s 
«b écrasant, absorbant On n'a • pfiôwm : allez 1 laissez nous y 
plus le temps de fire, de se culti-:. .retourner, quoi, on n'a pas tous 


Varsovie. — Avec un parfait 
ensemble, les principaux quotidiens 
et la télévision de Varsovie ont lancé 
jeudi 19 juillet des attaques très vio- 
lentes contre le KOR au lendemain 
même de l’ajournement sine die du 
procès de quatre de ses membres 
dans l'attente d’une amnistie. 

Dans la presse, un très bref com- 
muniqué faisant état de cet ajourne- 
ment - jusqu'à ce que le Parlement 
prenne une décision concernant 
l’amnistie » est juxtaposé aux com- 
mentaires extrêmement durs 
consacrés an KOR, sans qu'aucun 
lien ne soit établi entre les deux 
informations. 

Trybuna Ludu. l’organe du Parti, 
titre sur « Le visage antinational du 
KOR », un titre insidieux d'oû tonte 
allusion à l'origine juive de certains 
accusés n'est certainement pas 
absente. On apprend par Trybuna 
Ludu que les membres du KOR 
étaient non seulement des • agents 
des forces hostiles à ta classe 
ouvrière » mais carrément des 
• agents de l'entend ». Et qu'ils 
menaient une vie de luxe ne consa- 
crant qu'une part infime des res- 
sources du KOR 2 l’aide aux 
ouvriers. 

La télévision dans l’émission 
s’intitule » Le comité de défense des 
ouvriers ou plutôt qui a trompé les 
ouvriers • - les initiales des mots 
sont les mêmes en polonais - 
explique longuement que le KOR 
était grassement payé par les 
milieux de l’espionnage occidental, à 
la solde de la revue polonaise Kul- 
tvra, éditée à Paris. On explique 
aussi que le KOR avait complète- 
ment noyauté Solidarité et que 
M. Lech Walesa, ayant été « sub- 
ventionné » par le KOR, se devait 
d'exécuter sa politique. 

Tout cela est réalisé, sur un fond 
musical sinistre, à l'aide d’un mon- 
tage de films et de déclarations qui 


De notre envoyé spécial 


tendent 2 présenter le KOR comme 
un groupe de conspirateurs décidés 
à mener le pays & la mine, qui ont 
oublié que « le socialisme et ta 
Pologne, c'est la. mime chose ». 

En bonne logique, on serait en 
droit de se demander s’il est bien rai- 
sonnable de libérer des conspira- 
teurs aux si noirs desseins, aux 
crimes si épouvantables. Mais ce etc 
attaque en régie semble répondre à 
un antre objectif : non seulement 
offrir une compensation 2 ceux qui, 
au sein du pouvoir seraient hostiles à 
leur remise en liberté, mais aussi 
essayer une fois de plus, en jouant 
sur les cordes habituelles, de dresser 
l’opiiuoo contre les membres du 
KOR, et donc limiter par avance les 
dég&ts qu’ils pourraient causer après 
leur Libération. 

A cet égard, une petite phrase dn 
quotidien Zycie Warsztzwy mérite 
d’&tre relevée : « Le KOR n’o pas 


mimes ». Ce qui semble une 
manière assez claire de dire : il n’y 
aura pas d’ouverture politique 
contrairement au vécu de l'opposi- 
tion. Les prisonniers seront libérés, 
mais s’ils récidivent, ils en paieront 
te prix par une nouvelle arrestation. 

Ce schéma est d’ailleurs tout à 
fait conforme au projet d'amnistie 
examiné en commission à la Diète, 
mercredi et jçudi, et qui reste encore 
confidentiel. Il prévoit la libération 
de tous les prisonniers politiques, y 
compris les quatre accusés du KOR 
et (es sept dirigeants de Solidarité, 
eux aussi inculpés et détenus depuis 
deux ans et demi- Les seules excep- 
tions prévues concernent des crimes 
particulièrement graves, notammen- 
tlier l’espionnage ou le sabotage. 
L'amnistie sera automatique (Tes 
détenus n'auront pas à l’accepter ou 
A la refuser), mais les charges qui 
pesaient sur eux leur seront tout 
aussi automatiquement réimputées 
en cas de récidive. D’autre part, 
comme lors de l'amnistie de 


ver, de promener ta chien et 
d'aller voir ta belta-fatnBta ta 
dimanche A Noisy. A peine 
nommé, on n'a qu'une ambition, 
Atre dégommé. Alors là, 
excusoz-moî, mais je n'en crois 
pas un mot. 

Vous êtes là dans votre palais 
sur des tapis épais, sous des 
lambris dorés, entouré d'huis- 
siars en livrée. Et du jour au len- 
demain, tchac, terminé, vous 
êtes viré. Allez, ouste, dehors I 
Videz vos tiroirs, eniewez-mor 
tout ça. les dossiers, tes papiers, 
embarquez-moi ce canapé, 
f apporte ta mien, et dégagez. 
Pour Mauroy, ça a été vite fait. 
La siège de son fauteuil était 
encore chaud quand Fabius s'y 
est carré. Elle n'est pas folle, sa 
femme. Elle, avait prévu, ta coup. 
Elle romps® dans renseignement 
A fa rentrée. 


tas jours F occasion d'être eu 
gouvernement. On restera pas 
longtemps, on vous jura ; deux 
mois avant les législatives, on 
s'en ire, promis. Et pus réfléchis- 
sez : on vous reversais ta moitié 
de notre salaire,, ça va vous faire 
un sériaux manque A gagner. 
Mais non. 3 h'y a rien eu A faire. 
Marchais n'e pas vendu, n est 
drfitament déçu. ftigout. Hier fl 
essayai même de ra consoler en 
annonçant qu'B reviendrait peut- 
être. Entra nous, ça m'étonne- 
rait. 


• ■ « m «. vUIULUv kuio uc i auiuieviv ne 

réussi à réaliser son programme, 1933 les clandestins se ver- 

meme s ,1 a causé d énormes dom- ^ impunité & condition 

mages dans la conscience sociale, ^ fassent état de leurs activités 
aujourd hui cette organisation „ w immiarfs seraient 


appartient au passé. * N'est-ce pas 
■suggérer qu'elle ne risque plus de 
noire? 

Plus significatives encore sont les 
déclarations du responsable de la 
sécurité et de la police, M. Miroslaw 
Miiewsld, membre dn bureau poli- 
tique et secrétaire dn comité centrai 
Dans une interview publiée jeudi par 
l'hebdomadaire Prinvo i Zycie, le 
générai MUcwskî explique trois 
choses : d’abord « il n'y aura pas de 
dialogue avec les adversaires de la 
Pologne socialiste » ; cependant - Ü 
convient de donner une chance à 
ceux qui ont commis des actes hos- 
tiles ». Enfin « ceux qui n'en profi- 
teraient pas pour reconsidérer leur 
comportement passé et en tirer les 
conséquences appropriées ne pour- 
ront que s'en prendre .à eux- 


il (égales et les immigrés seraient 
invités à regagner leurs pays sans 
avoir en principe A craindre une 
arrestation. 

Ce texte pourrait théoriquement 
être modifié d’ici A son adoption 
samedi 21 juillet, mais c'est 
désormais très improbable. Tout 
indique que (es décisions prises ne 
seront pas remises en cause et que 
les six cent soixante détenus poli- 
tiques (chiffre officiel) sortiront 
bientôt de prison, quitte à être 
l’objet de nouvelles attentions déli- 
cates de 1 a part de l’appareil de la 
propagande. 

JANKBAUZE. 


C'est vrai on ne peut pus dire 
quaçe tas ai pria au dépourvu. Ce 
chargement 3 y-a balle lurette 
qu'on s'y attendait. Qui et non. 
Chacun pensait que h» sauta à 
être remaniés, ce: «raient las 
voisins. Chacun sa disait ; le 
patron m’aime bien, 3 a besoin 
de moi, 3 me gardera. C'est d'ail- 
leurs ce qui s’est passé pour Def- 
farre. C'est un très vieux copain. 
Difficile de ta renvoyer. Alors on 
lui a trouvé une résidence dans 
un petit mi nistère bien pépere. 
Comme ça au moins, quand 3 
vient à Paris, fl sera logé. 


Eux, c'est même pas pour 
F appartement de fonction. Ils 
rentraient coucher chaque soir 
dans taure . cités-dortoire. Mais 
dans ta journée, ça tas changeait 
quand même de -cadra, leurs 
femmes aussi. On a beau être 
vertueux, tas voyages offidefe. 
tes rotes prêtées par tas grands 
couturiers, les avions du GLAM, 
tas fimoustaes avec chauffeur, tas 
courbettes, tas dfoara au cham- 
pagne, c'était ta telle via. 


Et maintenant quoi ? 
Saucisson-bien®, ê la fêta de 
rHùma ? Dur, dur. 


CLAUDE SARRAUTE. 


Ceux qui doivent t'avoir fran- 
chement mauvaise, c'est tes 
communistes. Parce qu' enfin, 
eux, ils; auraient très bien pu res- 
ter. Fabius m demandait qu'à les 


PS. - Je ne voudrais pas 
vous bousculer, mata je vous rap- 
pelle quand même que je n'ai 
plus qu'une semaine à tirer. A 
partir du lundi 29 jûBet, c'est à 
vous da jouer. A vous de croquer 
et de rédiger cas «Sir te vifs. 
Vous êtes déjà nombreux à nous 
envoyer des biSets. Continuez. 
Nous ferons un choix. Ph» B yen 
aura, meilleur 3 sera. 


DANS LA CIRCONSCRIPTION DE M. MARCHAIS 


LA GUERRE PU GOLFE 

Une nouvelle tentative de médiation islamique 
semble vouée a l'échec 


Ne pas cautionner la socïal-démocratie 


Au moment même où les repré- 
sentants du monde islamique vien- 
nent de relancer leur mission de mé- 
diation pour mettre fin au conflit 
entre l'Iran et l’Irak, l'aviation ira- 
kienne a, selon le porte-parole mili- 
taire de Bagdad, attaqué jeudi 
19 juillet vers 5 h 50 locales 
(1 b 50 GMT) un « important ob- 
jectif navai » au sud-est de lHe ira- 
nienne de Kharg. Il a indiqué que les 
avions ayant participé à l’attaque 
avaient regagné leur base sans 
pertes, mais il n’a pas précisé si leur 
cible avait subi des dégâts. A plu- 
sieurs reprises, lors d’attaques de ce 
genre, le porte-parole irakien avait 
mentionne que les objectifs avaient 
été « touches avec précision », ou 


dante. Téhéran, pour sapait, a caté- 
goriquement démenti nnformatian. 


goriquement démenti nnformatian. 
L’annonce faite à Bagdad, en toute 
hypothèse, renforce le pessimisme 
sur les résultats de la réunion, mer- 
credi 18 juillet à Djeddah, du co- 
mité de médiation de l'Oiganisatioa 
de la conférence islamique (OCI). 
Celui-ci, créé par 1e sommet islami- 
que de Teef en 1981, a en effet de- 
mandé aux deux belligérants de « re- 
noncer aux attaques de navires dans 


Roger, maçon eu Kremfin-Bîcêtre 
(Vat-de-Mame) parie encore, à cin- 
quante ans, avec tendresse de son 
maître compagnon qui était, lui, un 
vrai communiste ; * U me lésait : tu 
verras mon petit Roger, tout cù que 
je fais là, vous le retrouverez vous les 
jeunes plus tard. Mais d est mort et 3 
n'a rien vu. Et moi ou mon gosse , ce 
sera pareil ; on passera l'arme i gau- 
che, ot3 y aura toujours des riches ot 
des pauvres. » 


Le ton est beaucoup moins com- 
minatoire au siège de ta section du 
parti, au KrsmJta-EBcétre. Qui peut 
dire que, b ta base, entré militants, 
les dtacusskm n’ existant pas 7 


* Fabius est un bourgeois techno- 
cratique, affirme l'un. 


le Val-de-Marne. ce ministre de 
l'industrie qui n'a pas fût grand cas 
de SKF, e n treprise de roulements à 
biles cTEvry menacée, «la boite 
était encore viable, expliqua un mS- 
tant, ta CGT f avait démontré, a 


tes eaux du Golfe », et a décidé 
d '» engager des discussions* avec 


été « touches avec préch 
• avaient pris feu à la suit 
toque ». 

Vingt-quatre heures ar 


d '» engager des discussions* avec 
Bagdad et Téhéran pour trouver les 
moyens de mettre fin au conflit. 

Téhéran a immédiatement réagi 
par l’intermédiaire de son ministre 
des affaires étrangères, M. AU Ak- 


_ m I» ( MW OJIOUM OM XSIS 

suite de lia- ^ Velayati, qui a dénié jeudi 


attaque, aucune confirmation 
n’avait été reçue de source îndépen- 


19 jtdUet toute compétence de mé- 
diateur dans le conflit avec l'Irak au 


La raison de cette chute : la sta- 
gnation de la demande avec une of- 
fre croissante et surtout l'échec de la 
négociation internationale sur la sta- 
bilisation du marché (le Monde 
daté 8-9 juillet 1984). Cette baisse 
conduit la Commission européenne à 
relever considérablement le niveau 
des restitutions à l’exportation vers 
le marché mondial. Cette restitu- 
tion, financée par les cotisations des 
producteurs, a été fixée à 
44239 ECU par tonne, soit environ 
3000 F, contre 425,75 ECU par 
tonne la semaine précédente. 


Après avoir été reçu 
par M. Mitterrand 


comité islamique composé des repré- 
sentants et chefs d’Etat de neuf 
membres de l'OCr (Pak i stan. Gam- 
bie, Bangladesh, Malaisie, Turquie, 
Guinée, Sénégal, OLP et OCl). 
« Certains participants à ce comité 


M.DUARTE ESTIME 
QUE LA FRANCE 
« COMPREND ) SA POLITIQUE 
AU SALVADOR 

Le président du Salvador. M. José 


ont' adopté ces derniers mois des po- 
sitions injustes et ont renoncé à leur 


sitions injustes et ont renoncé à leur 
neutralité •. a déclaré M. Velayati 
an journal EttelaaL Le ministre 


ajoute que l’Iran a demandé à l’OCf 
d’intervenir an sujet de l’emploi 


d’intervenir an sujet de l’emploi 
d’armes chimiques par l’Irak et des 
bombardements d'objectifs civils, 
sans obtenir de réponse. - (AFP). 


Electeur du Parti communiste 
dans une circonscription qui est celle 
de M. Georges Marchais, il ajouta : 
« Gâta devient infernal, a infernal, le 
robot qui prive une jeunesse de tra- 
vail ; infernal, l'immigré qui voie le 
Français. Chômage, racisme, ce sont 
tes mots-dés, place du Marché, face 
i l'hôpital du Kremlin-Bicêtre, i 
r heure de l'apéritif, lorsque le plupart 
des comptoirs vibrent au seul nom de 
Le Pen, è l'exception de l'Etoile d’or. 
« Les communistes défendent ' 
l'ouvrier, poursuit Roger au bar de 
cet établissement. S'ils parlent, qui 
sera là pour nous défendre ? a 
Jamais plus, en tout cas, jcirait-il 
jeudi soir, i ne votera pour Mitter- 
rand, « cette pourriture a. Son collè- 
gue maçon, lecteur de Paris-Turf 
comme lui, ajoute : « C'est sûr. 3 y a 
eu complot contre les commu- 
nistes. a 


- On ne peut pas se gargariser 
avec des mots comme ça, rétorque 
Arme-Marie, fonctionnaire. U faut 
s’interroger sur le parti, sa stratégie, 
faire un constat d'échec tonne peut 
pas continuellement changer d’avis. 
dire ced en 1980, ça en 1981 et 
encore autre chose en 1983. 


- La situation change, tui répond 
Yves, un agent hospitalier. Nous 
avons changé nous aussi, a Pour hé, 
une poétique de gauche-ene peut 
que recevoir l'approbation d'une 
majorité da gens a. 


Aucun, pourtant, ne se montrera 
inutilement agressif contre tessoda- 
Sstres. Pas question, pour ta plupart, 
de revarar à la «guerre» de 1977- 
1978. De rupture, il ne serait pas 
question, l'unkxr continuerait, mais 
autrement: s Localement, explique 
«Dédé», conseiller municipal è ta 
mairie du KrerniirMSfcêtre, nous 
continuerons à lutter ensemble 
contre la droite. » Seulement 
Huguette Bouchardeau et sa promo- 
tion comme rrarâstr» suscitant quel- 
ques sarcasmes : * Elle, eüe mange è 
tous les rtSteGers I a 


Or fa gauche a reculé ta 17 juin. La 
politique suivie, te « recentrage ». est 
donc mauvaise. Cinq millions d'abs- 
tentionnistes de gauche, auraient 
manifesté, ainsi, leur mécontente- 
ment, et « ta parti » ne pouvait plus 
cautionner cette dérive, «r On -ne vou- 
lait pas que Mttanand joue la carte 
social-démocr ate avec notre cau- 
tion. » 


Napoléon Duarte, en visite pour 
quelques heures à Paris, a déclaré, le 


Après sa pointe è 8,7730 F, jeafi 
19 juillet, nooreae record historique i 

Paris, le dollar B Incrément flècia m* 

dredi 20 juflkt, revenant è 8,75 F. 
tandis qn’i Francfort 3 passait de 

2^570 DM â 2^5 DM. 

Le repS es* dû à des w a tts Mo£&- 
cfatires et, aussi, i ta rumeur safraxt la- 
qoeSe la MpabBqae fédérale pourrait 
supprimer sa taxe de 23% sur Itt cou- 
pons d'obligations détenus par des 
étrangers, comme rient de ta faire ta 
Trésor des Etats-Unis (retenue à la 
source de 30%). 


rapport au mark, qui mut toujours 
3,07 F. 
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quelques heures à Paris, a déclaré, le 
jeudi 19 juillet, après avoir été reçu 
à l’Elysée par M. Mitterrand, que la 
France, à son avis, « comprenait » sa 
politique en vue d’ouvrir un - dialo- 
gue national » avec toutes les forces 
en présence dans son pays. 

Comme on lui demandait s’il pen- 
sait qïie le gouvernement français 
avait changé de position depuis la 
déclaration franco-mexicaine de 
1981, reconnaissant la guérilla 
comme une force politique - repré- 
sentative», M. Duarte a répondu : 
*Je crois que la politique de la 
France n'a pas changé. C’est la si- 
tuation au Salvador qui a changé, 
notamment après mon élection 
comme président » 

Le président saJvadorien a vu éga- 
lement M. Chcysson, ministre des 
relations extérieures. Il a dit à 
propos de cette entrevue : «Je lui ai 
demandé que tes ministres des rela- 
tions extérieures de la Communauté 
économique européenne n'arrivent 
pas les mains vides quand ils se réu- 
niront avec leurs homologues 
d'Amérique centrale. - Une réunit» 
entre les représentants des deux ré- 
gions sc tiendra en septembre à San- 
josé, capitale du Costa-Rka. 


energiE 


B 

B 
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Cette analyse, jeudi soir, était lar- 
gement dominante chez tes quelque 
vingt responsables de ceDute, réunis 
au siège de ta section. La poétique de 
rigueur est la première accusée. *On 
a fait jusqu'au bout tout ce qu’on 
pouvait faire», résume l'un d'eux, qui 
voulait croire, jusqu'à jeudi matin, à 
un infléchissement possible de 
M. lauréat Fabius, nettement moins 
populaire, chez ces mStants commu- 
nistes, que ne l'était M. Pierre Mau- 
roy, homme de parti, lui, et fils 
d'enseignant. M- Fabius reste, dans 


L'heure, unanimement, est jugée 
grave. Car c'est selon eux, la gauche 
tout entière qui recule. Mata ta Parti 
communista, en persévérant, aurait 
perdu son identité. Le mot revient 
chez beaucoup, c Cérart inadmisaSMB 
pour nous, explique l'un d'eux, parti 
révohjtionnaim. » Un adjectif que, 

reconnaît-il, a n'aurait pas utittaé H y 
a quelques mois encore. Au coeur de 
leurs réactions 9 y a cette interroga- 
tion : « L'avenir, c'est 1988 et le 
droite. Sur quelles bases celle-ci va- 
t-elle revenir au pouvoir, quelh-sera 
afora notre combativité ? s La leur, 
aujourd'hui au moins, ne sembla pas 
menacée: distribution de tracta dès 
5 heures du matin ce vendredi, rfiu- 
mm des oaUutes dans ta journée et 
vente de le vignette de ta Fête de 
f Humanité, samedi et dimanche, sur 
les ma rchés. Expliquer, expliquer 
encore afin de rectifier ta version des 
mérites nécessairement déformée. 


NICOLAS BEAU. 


«... poursuivre sans relâche 
la politique de maîtrise de l'énergie... » 

UN MESSAGE DU 
PRÉSIDENT DE LA 
RÉPUBLIQUE 
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SPORTS 


Bébés-grenouilles 


Cest comme s’ils avaient marché sur la Lime ! » 


A U nord de la Sardai- 
gne, face à la Corse, 
un temple de 
Tan 2000, dédié aux vacances. 
Une architecture audacieuse, 
toute en terrasses, cascade de 
béton dévalant en escalier vers 
une mer griffée de voiles multi- 
colores. Un décor californien. 
Trois piscines sous un ciel bleu. 
Grand vent et grand beau 
temps. L'eau qui clapote. Les 
reflets dansants du soleil. Les 
yeux qui clignent Les corps 
bronzés à blanc. Le tintement 
des glaçons. Quatre, cinq, six 
fois par jour, le culte de l'aéro- 
bic. Tortures «disco» pour 
« look • de séduction. Narcis- 
sisme de groupe, hédonisme de 
masse. 

Au bord de la piscine, Si- 
mon, 9 ans. Palmes aux pieds, 
sérieux, un tantinet tendu. 
Presque ému. * Ca va? T'es 
confort ?» La voix rassurante 
de Jérôme, le moniteur. « Dans 
l’eau, on ne peut pas se parler ; 
alors on se fait des signes, 
comme ça. » * Quand Je re- 
monterai ? » demande Simon, 
prudent. Jérôme détend l’atmo* 


bulles... * Plongeur-canon », 
commente, admiratif, Jérôme, 
avant de rattraper l'intrépide. 
Angoisse du moniteur : * Ça te 
plaît ? Ça te plaît ? * Simon 
n’est guère loquace. Chair de 
poule et frissons parlent pour 
lui. * T’as froid ? Tu cailles 
carrément . T’en as marre. Al- 
lez. on sort !» Blotti dans sa 
serviette, Simon, lèvres trem- 
blantes, lâche : « C'est su- 
per ! » 


Paris, place de la Bourse. Vi- 
siblement très fier du rôle posi- 
tif exercé dans le domaine 
sportif par le Club Méditerra- 
née, Jeff Bynens, responsable 
de la plongée et du ski nauti- 
que, nous tend, avec un large 
sourire, une note toute fraîche 
de la Fédération française de 
sports sous-marins. A l'hon- 
neur, le rapport du Dr Duvaüet 
devant la commission médicale 
et de prévention. Un document 


qui, une fois relevé « le risque 
de panique et de surpression 
pulmonaire ». affirme qu’ * il 
n’existe actuellement aucun 
argument médical sérieux 
pouvant laisser croire que la 


sphère, taquine, plaisante : 
• On va aller chatouiller les 


• On va aller chatouiller les 
mollets de la dame. » 

Le masque, les bouteilles, 
l’embout. Simon respire. 

* C'est facile ». constate-t-il 


plongée des enfants présente- 
rait plus de risques physiologi- 
ques que la plongée des 
adultes ». 


avant de se plonger dans l’eau. 
Une fois, deux fois, puis il 
s'élance et disparaît. Panique ? 
Vous avez dit « panique » ? 
Oui, peut-être : celle du père 
qui, soudain, ne voit plus de 
son bambin qu’un sillage de 


Pour les responsables de la 
plongée au sein d’un club qui 
s’est toujours voulu à l’avant- 
garde, le constat ainsi formulé 
a valeur de caution et d’encou- 
ragement à poursuivre sur une 
voie déjà explorée depuis 
deux ans à Eleuthera, aux Ba- 


Côfe d'Azur 


Montagne 


06600 ANTIBES 

700 ra plage, HOTEL MERCATOR***. 
18 studios, cuisinene, s.d.b.. , w.c_ téL, 
par 11 , jardin, prox. trams, mini-golf, parc. 
JUHJL i OCT. 8 jours 717 F p. pas. 
Qaâ des Grades. TéL : (93) 33-56-75. 


06490 ST-VERAN (Hautes-Alpes} 


LE VOlARD-m : (92) 45-82-08 
Studios + coisinenes 2 à 6 personnes. 
Septembre de 45 F à 89 F pets./joar. 


83980 LE LA VANDOU 


HOTEL DES ROCHES FLEURIES 
AIGUEBELLE 

TÉL : (94) 71-05-07 -Télex : 403997 
Un hôtel de charme en bord de mer privé. 
Ameublement raffiné. Chambres person- 
nalisées avec terrasses sur la mer. Piscine 
dans la roche. Un exquis jardin abondam- 
ment fleuri. Calme. Cuisine sagement 
moderne variant selon la pécbc et le mar- 
ché. Activités nautiques. Tennis, golfs 
à proximité. Entre Saint-Tropez et 
Le Lavaodoo, face aux Iles d’Ôr. 


JOLI JURA VERT 


Une semaine tout compris 950 F TTC en 
passa coaplèie avec ta boisson an choix 
ou demi-pension : 110 F par jour. 
Animaux acceptés - Grand jardin. 

HosteUerie L’HORLOGE 
R.N.78 

39130 PONT-DE-POITTE 


Suisse 


Mer 


ASCONA 


MAJORQUE 


jQl 


DEJA MAJORQUE 



MONTE VERTTA**** 

Maison renommée. Situation magnifique 
et uanqoiUe. Pfedoc chauffée. Tennis. 
T& 1941/93/35-01-81. 


Un hôtel de grand luxe installé 
dans une demeure seigneuriale 
du seizième siècle vous attend : 
à une heure et demie d'avion de- 
puis Paris, profitez, loin de toute 
agitation, d'un cadre unique et 
d’un calme enchanteur. 


CH-3962 CRANS-MONTANA 
(Valais) 


Renste j i i ê m enta t ngswwti ms : 
T. 79-34 7i 63 90 11. 
Wa* : 6SS70 Doya E. 


Hôtel CRANS-AMBASSADOR **** * 
TéL 1941/27/41-52-22 TX 473 176 
65 chambres et suites tout confort. 
Piscine couverte, sauna, bar, griD-room. 
Situation plein sud à la croisée des prome- 
nades en fcrÊt Tennis, golf, équicuL, 
pèche, ski d’été, patinoire. 

J. REY, propr. 

membre «Chaîne des Rôtisseurs* 
Un pays de vacances merveilleux. 


ESTE ATLANIKIQE - BAIE rARCACHON 

VILLAGE VACANCES 
«GH AND CONFORT » 

LE ROUMAINE - 33136 LAWTON 
Tel. : (56) 22-97-43 
Pension complète (vin compris). 
DÉTENTE- REPOS -ANIMATIONS 
Distractions variées adultes et snfents. plage 
privée 5urvmfléo, mini-golf, ternis, planche é 
voie, excursions, sortes dansantes. TV, tà té, 
pan eamxthx*. pêche, m. 


Le CLUB VERT (6)903-60-80 

Tennis, équitation dam le VeMe-UAu 
26juh2MpL 

Stages six (ours nt séjours, enf. ado. (nfeen) 

quelques ptace* dtaponMes. 


DROME 7 700 m. 

Accueil sympa et personnalisé 12 p, 
max., randonnées pédestres à la 
journée encadrées par accompagna- 
teur, LE RELAIS Grimone 26410 
Glandage. (75) 21-10-06. 


Venez vivre l'expérience unique 
du désert avec les Touareg... 
Raids & Randonnées de 1 } à 
16 jours. 

H0MA8E/LES «MIS 88 SAHARA 
49, rse de la Mflfltigse-Stc&uafiéve 
750B5 tons- TéL ;3&D8J8 


L’ÉTÉ GREC 

Séjours, circuits, randonnées. 
Péloponnèse, Cyclades, Crète. 

Vols directs de Lyon et de Paris. 
Et aussi : Madère, Mexique, Pérou, 
Nicaragua, Inde. Scandinavie, 
Assoc. ARVEL, 54, av. Paul-Verlaine. 
69 1Û0 VILLEURBANNE. 

Ta (7) 88543-99. 


hamas, pois à Fort-Royal, en 
Guadeloupe, et à Santa-Teresa. 
A partir d’une analyse au- 
jourd’hui confirmée, le pro- 
blème de la plongée des en- 
fants n’est pas un problème 
médical, mais un problème de 
matériel et d’encadrement 
adaptés et de techniques de 
plongée compatibles avec le 
jeune âge des pratiquants. 

Chevelure bouclée, physique 
à la Pierre Richard, avec, 
comme l’acteur, cet air perma- 
nent de tomber de la lune, Mi- 
chel Lendrin, dit «Banane», 
49 ans, dont 24 au Club, se sou- 
vient de l'époque oû il avait bri- 
colé les bouteilles de sécurité 
destinées aux tankistes (en cas 
de pépin lors de la traversée 
d’un cours d’eau), afin de per- 
mettre à son fils Bruno, alors 
âgé de 3 ans, d'effectuer sa 
première plongée. Depuis, la 
demande aidant, les fabricants 
produisent, comme la Spiro- 
technique, des mini-bouteilles 
de 4 litres, assurant une auto- 
nomie d’environ cinquante mi- 
nutes. Avec le petit masque et 
les palmes modèle réduit, elles 
constituent, pour l’apprenti 
plongeur, une panoplie minia- 
ture presque complète. 

Font encore, en effet, grave- 
ment défaut de petites combi- 
naisons qui permettraient aux 
enfants d'affronter, en tout 
confort, les eaux plutôt froides 
de la Méditerranée. « Un obs- 
tacle majeur, reconnaît « Ba- 
nane », quand on n’a pas les 
moyens de s'offrir les paradis 
sous-marins que constituent 


à l’enfant qu’il peut voir sous 
l'eau, v évoluer sans crainte en 


l'eau, y évoluer sans crainte en 
y respirant normalement et en 
s’y déplaçant grâce aux 
palmes. Et de lui faire ainsi 
découvrir très tôt le plaisir de 
la plongée sous-marine. » Sans 
pour autant se faire des illu- 
sions. « Pour les petits. 
reconnaît-il, il s’agit d’abord et 
avant tout d’un jeu, d’une ré- 
création. L’enseignement fasti- 
dieux. ils s’en foutent. Ce 
qu'ils veulent c’est s’amiiser, 
alors que l’adolescent, lui, se 
passionnera en découvrant le 
plaisir d’évoluer sur trois di- 
mensions pour, un jour, finir 
peut-être sur le bateau des 
mordus, celui qui chaque jour 
emmène les plongeurs au 
large. » 


« L’important, insiste « Ba- 
nane », c’est de faire compren- 
dre que cette activité est à la 
portée de tous, et le fait est 


De l'autre, l’école améri- 
caine, pour qui la plongée est 
«wi ns danger et sais difficulté. 
Et pour cause ; on se limite vo- 
lontairement à 20 mètres, ce 
qui permet des plongées de lon- 
gue durée sous la conduite d'un 
« pro* chargé non pas de vous 
sortir d’un coup dur, mais de 
vous ouvrir les portes de ce 
sixième continent. Sport d’élite 
d’un côté, « business » et loisir 
de masse de l’autre, avec pour 
résultat, constate Jérôme, 
« quinze fois plus de licenciés 
aux Etats-Unis qu’en France ». 

Derrière cette querelle des 
anciens et des modernes, appa- 
raît finalement une vision du 
sport considéré comme partie 
intégrante de la civilisation des 
loisirs. « En permettant au 
plus grand nombre de prati- 
quer une activité relativement 


surprend, c’est leur facilité 
L’absence totale d'appréhen- 
sion. On leur dit voilà le mas- 
que, tu respires par là. 
* OKI», et ils se tancent. Ja- 
mais de panique. Ils te font 
confiance ; tu es celui qui leur 
fait faire un truc qu’ils 
croyaient réservé aux papas. 
Après, ils te disent bonjour dix 
fois dans la journée : tu es ce- 
lui qui les a emmenés sous 
l’eau. C’est comme s’ils 
avaient marché sur la Lune l ». 


coûteuse, en en simplifiant 
l’accès, nous avons changé 
l'approche de la plongée», ob- 
serve Jeff Bynens, qui constate 
qu’en raison d’une réglementa- 
tion par trop stricte * on était 
passé à côté du plongeur- 
vacancier. » » On avait, tout 
simplement , ajoute-t-il, oublié 
la dimension « loisir » de la 
plongée. » 

Cette dimension, comment 
justement mieux la faire triom- 
pher qu’en favorisant, au- 
jourd’hui, l’accès des jeunes en- 
fants à un univers dont ils 


que, aujourd’hui , tout le 
monde plonge, de 7 à 77 ans. 


monde plonge, de 7 à 77 ans, 
du concierge au PDG. » Un 
constat que, cependant, il 
dresse presque avec une pointe 
de regret dans la' voix. Pas tou- 
jours facile, en effet, pour un 
« pro », pour un puriste, d’ac- 
cepter cette démytMfic&tion, 
cette démocratisation, cette in- 
vasion, si bien symbolisées par 
ces néophytes américains « qui 
claquent 400 dollars pour 
s’équiper — de véritables sa- 
pins de Noël ! — et à qui on re- 
file un brevet de plongeur 
après les avoir trempés dans 
5 mètres d’eau ». * Pas sé- 


La description de Jérôme, il 
est important de le préciser, 
vaut surtout, au Club, pour les 
« Rollers » (8-9 ans) ou les 
« Smurfers » (10-11 ans). 
Pour les plus jeunes, les 
« Schtroumpfs » . (4-S ans) et 
les « Jedi » (6*7 ans), cm s’en 
tiendra, en effet, à un simple 
« baptême », c’est-à-dire à une 
immersion de quelques se? 
condes subie avec plus ou 
moins d’enthousiasme. 


Etrange cérémonie qui se dé- 
roule en présence de la foule 
rassemblée et invitée à célé- 


brer, dans l’allégresse (Club 
oblige), cette entrée dans le 
royaume des grands. On débite 
du « baptême » comme des 
hamburgers chez MacDonald. 
« Et un baptême, un ! » Sous le 
regard de parents cachant mal 
leur fierté... ou leur déception. 


avaient déjà, réalisé, en regar- 
dant le fameux feuilleton 


dant le fameux feuilleton 
«Flipper le dauphin», qu’il 
n’éttut peut-être pas unique- 
ment réservé aux adultes 1 Et 


* Quelle honte! s'exclame 
une mère dépitée, toi qui mets 
pourtant ta tête sous l’eau 
dans la mer. » 


« C’est la première fais », 
rétorque, rageuse, la petite 



les eaux chaudes tropicales. * 
Un obstacle que le Club pour- 
rait cependant bientôt faire 


rait cependant bientôt faire 
sauter en offrant aux bébés- 
grenouilles piscine chauffée et 
combinaisons à leur taille. 


rieux », tranche « Banane », 
qnj ne cache pas sa préférence 
pour les plongeurs européens. 


comment mieux la comprendre 
qu’en écoutant Jérôme le 


« ceux qui vous font la gueule 
si on ne les descend pas à 


40 mètres ». 


« branché » parler de ce petit 
monde qu’il observe quotidien- 
nement avec curiosité, finesse, 
chaleur et complicité ? 


bonne femme pas commode. 
« Alors, fais gaffe J » 


PATRICK FRANGÉS. 


Passé moniteur national en 
septembre 1962, chef de centre 
en 1964, patron de la plongée 
pour l’ensemble du Club en 
1965, Michel Lendrin, au- 
jourd'hui conseiller technique 
et responsable de la sécurité 
des plans d’eau de la zone amé- 
ricaine, explique ainsi la politi- 
que suivie par le Club en ma- 
tière de plongée des enfants : 
* IJ s’agit défaire comprendre 
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Tout aussi boudé, mais la 
face ronde barrée d’un sourire 
éclatant qui le vaccine contre 
la nostalgie, Jérôme, 24 ans, 
moniteur de plongée au village 
de Santa-Teresa, ne connaît 
pas ces états d’âme. H constate, 
un point c'est tout, deux états 
d’esprit effectivement fort dif- 
férents, deux « écoles ». D’iin 
côté, la française, qui considère 
la plongée comme un sport dif- 
ficile, réservé à des gens solides 
qui n’ont pas froid aux yeux et 
aiment les plongées profondes 
(donc de durée limitée), qui 
permettent, expliquent-ils, un 
dépassement de soi. Presque un 
sport de combat, un sport de 
lutte contre un milieu hostile; 
de l’alpinisme à l’envers, en 
quelque sorte. 


« Pour nous, au Club, il 
s'agit défaire plonger le maxi- 
mum d’enfants avec le maxi- 
mum de sécurité. D’où le choix 
de la piscine, car ici. Venfam 
ne court aucun risque. Les can- 
didats au « baptême » doivent 
avoir au moins 4 ans et savoir 
barboter. L’important, en effet . 
n’est pas de pouvoir nager 
mais de ne pas avoir peur et 
d’être à l’aise dans l’eau. 
Avant le grand saut, ils ne 
comprennent pas trop. Ça les 
branche moyen, moyen. Et 
puis la bouteille . même petite, 
leur paraît bien lourde. Mais 
une fois dans l'eau, ils ne te re- 
gardent plus, trop occupés à 
scruter le fond de la piscine. 
Revenus au bord, ils ne veulent 
plus lâcher la bouteille. Ce qui 


• Le club Méditerra- 
née, qui propose neuf villages de 
phmgËe bouteille aux adultes, offre 
égalcaseei: trois centres, où, i partir 
de 4 on 6 ans, les enfants peuvent 
s’initier, eux aussi, à cette activité. 
An nord de la Sardaigne, Santa- 
Teresa attend les bébés plongeurs 
de mai à septembre : séjours d'une 
Mnaiae (pins avion} : 3 540 F ou 
3 150 F, selon r époque. Les plon- 
gées se font en ïrisefee, comme & 
Fort-Royal, en Guadeloupe, où, en 
haute saison, B en conte 2 750 F 
JW’* 8 ans et 4840 F maqu’à 
12 ans. Tonte Tannée également à 
Efcnthere, aire Ba h a mas , véritable 
paraiBs pour les petits pkmgenrs dé 
plus de 8 ans, qui ont accès i une 
téserre à ta faune variée, véritable 
jardin d’enfants sous-marte. Les 4 à 
8 ans ne prient que le transport 
(4510 F), les 8 à 12 ans, 6 800 F en 
hante saison. Pour les adoftes, uæ 
semaine en haute saison coûte res- 
pectivement : 4590F, 9470F et 
11 010 F. 
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Une plongée par jour 


En confiance. 


C E qui me plaît 
avec les bou- 
teilles, c'est de 
nager au fond de la piscine l • 
Use main sur l'échelle, 
Nicolas, sept ans et demi, com- 
mente sa plongée : • L’exercice 
le plus difficile aujourd’hui , 
était d’enlever le masque sous 
l’eau. Mais je n’ai pas eu 
peur ! », ajoute-t-il, radieux, en 
regardant Carole, sept ans, sa 
coéquipière, et Jean-Luc, son 
moniteur. 

Consciencieusement, les 
deux petits plongeurs dêcapei- 
lent leurs bouteilles, les passent 
à Jean-Luc qui les hisse hors de 
Peau. Deux petites bouteilles 
mariantes qui, à la taille près, 
sont parfaitement identiques à 
celles des adultes. 

Réservée jusqu’à présent 
aux enfants de plongeurs, ama- 
teurs ou professionnels, la plon- 
gée pour jeunes a fait en cinq 
ans un grand ~ nombre 
d’adeptes. Selon la Fédération 
française d’études et de sports 
sous-marins, une quinzaine de 
clubs acceptent aujourd’hui les 
plongeurs en herbe. Et lès 
fabricants de matériel s’inté- 
ressent enfin à ce nouveau cré- 


Le Club interco mmunal des 
sports nautiques (C1SN) de la 
piscine des Bussys (Eaubonne) 
où s’entraînent Nicolas et 
Carole a largement contribué à 
cet essor. En 1980, il a été, en 


effet, lè premier club métropo- 
litain à avoir pour unique voca- 
tion la plongée pour les enfants 
de six à douze ans. De plus, les 
parents ne sont pas admis dans 
l’eau : une révolution, à l’épo- 
que! Les débats furent diffi- 
ciles. « Certains nous trai- 
taient de tueurs », se souvient 
Jean-Jacques Gautier, fonda- 
teur et moniteur-chef du club. 
De cinq, la première année, le 
nombre des inscriptions s’est 
élevé à quarante-quatre en 
1984. 

« Plongée-sécurité », telle 
pourrait être la devise d’un 
club où rien n’est laissé au 
hasard. Une attention perma- 
nente est notamment accordée 
à la surveillance de la crois- 
sance des enfants. Tous passent 
impérativement deux visites 
médicales par an à l’hôpital 
Cocbîn, Bilan clinique, 
épreuves d’effort, électrocar- 
diogramme, audiogramme, 
examen spirométrique, radio 
de contrôle pour déterminer 
l’âge osseux..., autant d’exa- 
mens effectués en présence des 
parents par l’équipe du docteur 
Alain Duvallet, médecin spé- 
cialiste de la plan gée. 

Kinésithérapeute de profes- 
sion et moniteur d’état par pas- 
sion, Jean-Jacqnes Gautier a su 
s’entourer d’une équipe compé- 
tente : six moniteurs, compre- 
nant un pédiatre et médecin de 


plongée et deux diplômés 
d’Etat. 

En l’espace de quatre ans, la 
pédagogie a évolué. - L’ensei- 
gnement initial de la plongée 
s’adressant aux adultes, tout 
était à réinventer pour les 
petits : choix du vocabulaire et 
rythme des plongées. Des acti- 
vités ludiques sous-marines, 
comme ces jenx de dessins et 
d’écriture effectués sur des 
ardoises, ont été créées. 

Pour prévenir toute panique 
chez les moins de neuf ans, le 
moniteur se consacre unique- 
ment à deux enfants. Les 
palanquées (équipes) des 
grands (neuf à douze ans) 


Où s’adresser ? 

• Fédération française 
d'études et de sports sous- 
marins. Siège fédéral national : 
24. quai de Rive-Neuve, 
73007 Marseille. T ét. (9!) 33- 
39-96. 

• Bureaux de ta délégation 
parisienne ; 34, rue du Colisée, 
75008 Paris. Téf. (1) 359- 
22-15. 

• CISN section plongée en- 
fants. Piscine des Bussys. 
95600 Eaubonne. 

• Jeunesse et Marina. Mai- 
son de la Mer. 4. place Saint- 
Germain-des-Prés. 75006 
Paris. Ta (1) 548-43-70. 


dépassent rarement six élèves 
pour deux moniteurs. Au cours 
des sorties en mer (deux fois 
par an), la règle devient encore 
plus stricte : un moniteur par 
élève pour les tout-petits. 

Au programme cet été : un 
stage à lHe de Groix, en colla- 
boration avec l'association Jeu- 
nesse et Marine. Une plongée 
par jour, mais à des profon- 
deurs précises : jusqu’à 3 m 
pour les 6-8 ans, 5 m pour les 
8-10 ans, 8 m pour les 10- 
12 ans et, enfin 10 m pour les 
grands. 

« Notre objectif n’est pas de 
faire figurer nos enfants dans 
le livre des records », explique 
Andrée Perrin, présidente de la 
section plongée-enfants du 
CISN. * Nous cherchons sim- 
plement à les faire s’épanouir 
par l’intermédiaire d'un sport 
et par le biais de la découverte 
du monde sous-marin. » 

Quant au coût de la plongée 
pour enfants, il n’est pas exces- 
sif. L’inscription au CISN 
revient à 650 F par an, tout 
compris : licence, visites médi- 
cales, deux entraînements par 
semaine et prêt des bouteilles 
d’air comprimé. Seul demeure 
à la charge des parents l’achat 
des palmes, du masque et du 
tuba (environ 200 F) , ainsi que 
les sorties en mer (1 100 F « 
pour une semaine) . Ë 



Livras 


L’Espagne 
« Todo y nada » 

• ; • Reste-t-a encore des sites à 
découvrir en Espagne, tant de 
fois sillonnée en large et en tra- 
vers. Oui. répond Pityre Min- 
vielle dans le livre qu'il vient 
d'écrire sur le pays c tras tas 
montes ». (I est vrai que l’Espa- 
gne ne rit pas. ne rêve pas, ne 
vit pas comme le reste du 
monde. C’est sa fierté. L'His- 
toire et l'Art hors du commun. 
Les sierras, les défilés, le pays 
de ta pierre et de l'exode rural. 
Madrid, Salamanque, Tolède et 
Séville, certes, mais voici que 
surgit, furtivement, au détour, 
cf un chemin, une petits mer- 
veille romane oubliée dans un 
désert granitique... Loin de 
oètes, l'Espagne buissonnière. 

Chapitre après chapitre défi- 
lent les terres de l’Ebre. le pays 
vert, le vieux sodé et l'Andalou- 
sie que le Maure quitta, dit la lé- 
gende. avec un soupir. Un der- 
nier chapitra évoque les Bas et 
tas «places de souveraineté s. 

Le soleil cf Alméria, le désert 
de la Meseta, la dignité des 
toiles de Velasquez, le mysti- 
cisme de l’Escurial, le départ 
des conquistadors, la passion 
des cavalière et la charge des 
mouSns à vent... Une belle ba- 
lade. 

J. P. 

• L'Espagne, par Pierre 
Mlnielle, éditions Nathan, 
286 EDe str atio PSi prix :198 F. 

Handicapés 

« Touristes quand même », 
promenades en France pour 
voyageurs handicapés. Le se- 
crétariat d’Etat au tourisme 
vient d'éditer sur ce thème une 
brochure de 160 pages, tirée à 
10 000 exemplaires. Ce docu- 
ment, radioscopie de l'accessï- 
bfité de quarante et une ville 
dans vingt-huit départements, 
entend aider les voyageurs han- 


Stages de funboard 


A la suite du reportage sur 
r école de funboard de r Alma narre, 
à Hyères, dans le Var (le Monde loi- 
sirs du 16 juin}, précisons que les 
stages de funboard dont il étah 
rendu corrçrtfi dans l'artids sont or- 
ga rusés par la société Maeva (qui, 
en ta circonstance, a un contrat 
avec Driveurloc-organisation) et 
vendus par eile-même. 


dicapéa se déplaçant seuls ou 
en famille à utiliser -tes struc- 
tures touristiques qui lui sont 
accessibles. 

• Ce gmde gnrtvit est dispo- 
nible à F Agence nationale pour 
l'information touristique 
(ANTTX 8, avenue de FOpéra, 
75061 Paris. TÉL : (1) 296- 
10-23 ce dam les organismes 
dépa rtementaux de t o mtame . 

Pêcher anglais 

Vous êtes pour ta tambour 
fixe, le tambour tournant ou le 
moulinet capoté ? Vous prati- 
quez régulièrement la plombée 
coulissante avec un plomb 
percé ou la même mais sur po- 
tence avec un Ariesey ? Vous 
savez lancer un pater-noster ? 
D'accord, l'asticot, vous 
connaissez, mais savez-vous re- 
connaître les pinkies des 
squatts ? Ras vraiment. Si la 
pèche vous indiffère, peu im- 
porte. Mais si l'envie vous prend 
de taquiner ta goujon, si voos 
désirez en savoir juste assez 
pour acheter le matériel adé- 
quat et connaître les différentes 
techniques utilisées pour cha- 
que espèce, alors le fivre de 
Tony Whieldon Pêche i l'an- 
glaise. est faut pote vous. 

Véritable bande dessinée, 
l'ouvrage donne une informa- 
tion originale et- facile à assimi- 
ler. Avec, en plus, les qualités 
fort sympathiques d'un pêcheur 
anglais : son souci du confort et 
sa volonté de ne point blesser 
un poisson qu’on relâche le plus 
souvent. Lé-bas, 0 est vrai, on 
pêche pour le plaisir. Les Fran- 
çais n'en sont peut-être pas en- 
core lâ... ' 

P. FR. 

• Pêche i rangtaise, Toey 

WHefdoa. Coüection - Techni- 
ques de pêche», aux éditions 
Anthese. 80 45 F. E g al e me nt 

disponibles Pêche à la mouche 
et Pêche eu mer. 


On peut donc, pour s'informer et 
réserver, s'adresser à la filiale du 
Club Méditerranée dont le siégé se 
trouve au 30 rua d'Orléans. 92200 
Neuilly (téf. : (1) 745-17-21). A no- 
ter que Maeva organise egalement 
des stages de tennis à Hyères qui se 
veut ainsi comme c la première sta- 
tion de location sportive du numéro 
un français de la location de va- 
cances ». 
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Clic-clac clavier 

Un micro-ordinateor derrière l’objectif# v 


A VEZ-VOUS déjà pro- 
grammé vos photos 
sur un microordina- 
teur couplé à l’appareil de prise 
de vue ? La question peut sur- 
prendre mais c’est ce que doi- 
vent faire les photographes qui 
utilisent le dernier-né des re- 
Ilex 24 X 36 de Canon, le T 70. 
Cet appareil est en effet le pre- 
mier comportant un clavier de 
programmation, un écran de vi- 
sualisation des données ainsi 
mémorisées (l'affichage se fai- 
sant en lettres et en chiffres par 
cristaux liquides) et qui soit 
équipé d’un moteur électrique 
pour l'entraînement du film. 

En contrepartie de ces sys- 
tèmes électriques incorporés, 
plusieurs dispositifs mécani- 
ques classiques ont été pure- 
ment et simplement sup- 
primés : le Canon T 70^ ne 
comporte plus ni levier d’en- 
traînement, ni manivelle de re- 
bobinage, ni bouton de réglage 
des vitesses, ni bague d’affi- 
chage des sensibilités, ni levier 
de retardement, ni même de 
compteur de vues. 

Ce nouveau neflex est, bien 
entendu, équipé d'un micropro- 
cesseur qui traite les informa- 
tions programmées par l’utili- 
sateur et commande en 
conséquence les réglages assu- 
rant l’exposition du Hlm, c'est- 
à-dire, en définitive, la vitesse 
de l'obturateur (entre 2 et 
{/1000 e de seconde) et le dia- 
phragme de l’objectif. Autant 
dire que le Canon T 70 repré- 
sente le dernier cri en matière 
d’électronique photographique. 
U n’est pas très cher pour au- 
tant : 3 500 F environ avec un 
objectif 1,8/50 mm. 

Les merveilles de la sophisti- 
cation n'impressionnent pas 
beaucoup les vieux routiers de 
la photographie. A l'évidence 
les photographes que nous 
avons interrogés sont déso- 
rientés par le T 70 et ne sont 
pas convaincus de son effica- 


des microclaviers. Mais pour 
bénéficier pleinement des joies 
d’un Canon T 70, il faudra, 
comme en matière de micro- 
ordinateurs, en apprendre le 
langage, c’est-à-dire au cas par- 
ticulier, la technique photogra- 
phique. 


Supposons que vous connais- 
siez cette technique. Alors tout 
devient très simple car l’appa- 
reil va enregistrer vos ordres et 
réaliser votre photo. Première 
opération, une fois le film 
chargé : programmer la sensi- 
bilité de l’émulsion au moyen 
d’une touche. Sa valeur s’affi- 
che sur l’écran situé sur le boî- 
tier. De la même manière, U 
faut alors choisir un type de 
mesure : cellule mesurant la lu- 
mière de toute l'image ou seu- 
lement de sa zone centrale. 
Dans ce dernier cas, U est pos- 
sible de mémoriser cette me- 
sure (faite par exemple sur le 
visage dans le cas d’un por- 
trait) afin que l'appareil ne re- 
tienne qu'elle pour la prise de 
vue. 


Le clavier est ensuite utilisé 
pour afficher un mode d’expo- 
sition parmi ceux qui suivent : 
réglage manuel (suivi de la 
programmation de la vitesse et 
du diaphragme), automatisme 
programmé standard, automa- 
tisme favorisant la vitesse (ap- 
pelé programme télé), automa- 
tisme favorisant les petits 
diaphragmes (appelé pro- 
gramme grand angle) , automa- 
tisme avec priorité à la vitesse 
(l'utilisateur choisit cette vi- 
tesse, l’appareil réglant le dia- 
phragme) , automatisme au 
flash, automatisme à dia- 
phragme fermé. 


;ité pratique. A qui s’adresse 
? Pour Canon, le T 70 


ce 24x36 ? Pour Canon, le T 70 
reste un modèle de large diffu- 
sion comparable aux autres 
boîtiers de prix équivalents. Un 
certain succès commercial ne 
saurait d'ailleurs être exclu 
dans la mesure où la vidéo, les 
jeux électroniques et la micro- 
informatique ont formé beau- 
coup d'amateurs à la pratique 


Ce sont là les ordres essen- 
tiels qui peuvent être donnés à 
l'appareil par la voie du cla- 
vier. En fait, les choses sont 
plus subtiles. Certaines formes £ 
d'automatisme ne sont pas pos- ' 
sïbles avec les anciens objectifs 
Canon (dits FL) ou avec le 
montage d’accessoires entre 
l’objectif et le boîtier (bagues 
allonges, soufflet). En utilisant 
le dos dateur spécial au Canon 
T 70, les possibilités de pro- 
grammation sont accrues par 
un second clavier avec un se- 
cond écran (automatisme des 
photos prises avec de longs in- 
tervalles de temps entre les dé- 



clenchements, retardement, 
etc.). 


Bref, cette simple énuméra- 


tiou des possibilités de pro- 
‘ ' “ T 70 


granulation du Canon _ 
montre bien que seul un ama- 
teur au fait de la technique 
photographique peut vraiment 
en tirer profit Le profane se 
contentera sans doute d’affi- 
cher (ou de faire afficher par 
son détaillant) le programme 
automatique ordinaire. Celui-ci 
leur donnera d’ailleurs satisfac- 


tion. Nous l’avons vérifié : 
ayant eu en mains un T 70 do- 
rant deux mois, noos n’avons 
noté aucun ennui mécanique 
ou électronique et il est vite ap- 
paru que le programme normal 
suffisait lorsqu’on ne s’embar- 
rasse pas des subtilités que 
peut apporter & la photo le jeu 
de la vitesse et du diaphragme 
(effets de flou ou de grande 
netteté dus à la vitesse plus ou 
moins rapide, effets de profon- 
deur de champ dus au . dia- 
phragme).* 


Les photos sont toujours cor- 
rectement exposées lorsqu’on 
se sert <Fun négatif couleur car 
ce type d’émulsion tolère large- 
ment des erreurs d’exposition 
du simple au double. Lorsqu’on 


utilise un film pour diapositives 
, beaucoup moins 


de projection, 
tolérant aux erre ur s, les photos 
ne sont parfaites qu’avec des 
sujets peu contrastés. Avec de 
fortes oppositions d’ombres 
denses et de lumières bril- 
lantes, des corrections de me- 
sure sont nécessaires. Le Ca- 
non T 70 les permet. Mais nous 
retrouvons ici ces problèmes 


techniques photographiques 
voir résoudre pour 


quH faut savoir — 

une utilisation optimale de Tap- 
pareïL 


Sur ce point, il apparaît que 
le Canon T 70 n’élimine pas les 
défauts qui ' appartiennent en 
fait à tous les appareils auto- 
matiques actuels. En définitive 
il se contente de multiplier les 
automatismes offerts à l’utilisa- 
teur. Rien n’est simplifié et 0 
faut changer les reftexes d’uti- 
lisation du boîtier, largement 
modifiés par la présence du 
clavier et de son écran. Reste à 
voir si le public suivra le 
constructeur sur cette voie. 


ROGER BBJLOME. 


L’alchimie de la gélatine « made in France » 


C ’EST une affaire entendue, 
la France laisse partir à 
l’étranger ses plus belles 
inventions. La photo et le cinéma 
par exemple, qui ont donné nais- 
sance à de puissants empires 
industriels en Amérique, en Alle- 
magne et au Japon. 

A y regarder de près pourtant, 
les choses ne sont pas aussi 
noires : dans le domaine de ta 
photographie, les grandes 
sociétés qui dominent le marché 
dépendent peu ou prou d'une 
multinationale française, la 
société R eusse lot. Avec une ving- 
taine d'usines, dont sept à 
l’étranger, employant trois mille 
trois cents personnes, Rousse lot 
a fait l'an dernier 2,7 milliards de 
francs de chiffre d’affaires, dont 
près de la moitié à l'exportation. 
Parmi les clients, figurent tous les 
grands de ia photochimie : Agfa- 
Gevaert, Fuji, Du Pont de 
Nemours. Ciba-llford-Lumidre, 
Kodak, Orwc (en Allemagne de 
l’Est). Polaroid. 3 Art (l'ancienne 
Ferrante en Italie). 

La firme française leur fournit 
la gélatine, te plus important 
constituant, avec V argent, d’une 
émulsion photographique. Le 
groupe Rousselot en est le pre- 
mier producteur mondial (plus de 
25 000 tonnes par an) et occupe 
une position voisine du monopole 
fondée sur une maîtrise technolo- 
gique incontestée aux origines 
déjà lointaines. 

Nicéphore Niepce n'avait pas 
encore inventé la photographie 
qu'à Givet, dans les Ardennes, 
existaient déjà les usines Achille 


Parent Jeune, qui fabriquaient, 
depuis 1874, des colles animales. 
Transformée par Edouard Rousse- 
lot, en 1831, elles prirent son 
nom. 


En 1968, Rousselot devient 
une entreprise de taille internatio- 
nale en prenant le contrôle de 
diverses Sociétés étrangères et, 
en France, de S OP R OR GA, la divi- 
sion des gélatines d'Ugine Kuhl- 
mann, et de la Compagnie des 
gélatines françaises, qu'elle 
absorbe en 1972. En 1977, la 
société ATO Chimie, filiale com- 
mune des deux groupes pétroliers 
français 0f Aquitaine et Total, 
prend une participation majoritaire 
dans le capital de Rousselot 
(actuellement 68 %). 


La division des gélatines de 
Rousselot ne se contente pas de 
couvrir les besoins de l’industrie 
photographique, elle produit aussi 
des gélatines alimentaires (pâtis- 
serie, charcuterie), pharmaceuti- 
ques (gélules, capsules, dragées), 
cosmétiques ou encore pour la 
papeterie fiduciaire (ia gélatine 
donne solidité et résistance méca- 
nique eux billets). Extraite de la 
peau et des os des animaux, la 
gélatine photographique est choi- 
sie parmi les produits de première 
qualité afin de satisfaire aux exi- 
gences véritablement draco- 
niennes des fabricants de sur- 
faces sensibles. 


C est que la gélatine est desti- 
née à recevoir les costaux d'halo- 
0 én lires d’argent, les sels sensi- 
bles à la lumière. Elle joue donc le 
rôle de fiant, mais ce liant n'est 


pas neutre. Il bonifie littéralement 
les halogénures d’argent, les pro- 
tège, les empêche de trop grossir 
au moment du développement de 
la pellicule, s'oppose à l'affaiblis- 
sement de l'image latente 
(l'image du film exposé qui reste 
invisible tant qu'il n’a pas été 
développé). Bref, la gélatine a des 
propriétés que les fabricants de 
surfaces sensibles recherchant et 
dont ils ne peuvent tolérer la 
moindre altération. Pour le fabri- 
cant de gélatine, cela signifie que 
certaines substances qui s’y trou- 
vent en quantités infinitésimales 
doivent être éliminées alors que 
d' autres doivent être maintenues. 

La diversité des substances 
actives permet aujourd'hui de 
fabriquer non pas une mais plu- 
sieurs gélatines aux propriétés dif- 
férentes. Grosso modo, on en dis- 
tingue quatre : gélatine inerte, 
sans sensibilisateurs (les thiosul- 
fates) ni retardateurs (les albu- 
mines). qui sert par exemple pour 
isoler les couches sensibles d'un 
film ; gélatine active, riche en sen- 
sibilisateurs et pauvre en retarda- 
teurs; gélatine retardée, pauvre 
en sensibilisateurs et riche en 
retardateurs ; gélatine active 
retardée, riche en sensibilisateurs 
et en retardateurs. 

Le fabricant de film détermine 
ta meilleure gélatine pour chaque 
type d'émulsion ou pour les 
diverses couches d'une même 
émulsion. En couleurs, par exem- 
ple, un film moderne comporta 
souvent une dizaine de couches 
qui ne sont pas constituées de la 
même gélatine. 


Le fabricant de gélatine va 
chercher, lui, à obtenir ces 
cfiverses gélatines et faire en sorte 
que - leurs qualités soient repro- 
ductibles. Tâche difficile, car la 
peau et les os ont une composi- 
tion très variable, selon les ani- 
maux et selon leur provenance. 
Un représentant du plus grand 
fabricant de surfaces sensibles 
nous déclarait que, sans les os 
des vaches 1 sacrées de l’Inde, sa 
société ne pourrait pas produire 
de bornes émulsions. Boutade, 
certes, mats qui n’était pas sans 
fondement. Les os provenant du 
sous-continent indien sont tou- 
jours appréciés. 


A la vérité, ce sont ses 
réserves en animaux qui ont 
donné son importance à l'Inde : 
avec le quart des bovidés élevés 
dans le monde, elle est le premier 
producteur d'os. Au surplus, net- 
toyés et blanchis naturellement, 

ces os étaient très bon marché. 
Mais l’Inde a évolué. Une succes- 
sion de grèves chez les collec- 
teurs ont fait monter les salaires 
et les prix des os. Aussi tes fabri- 
cants de gélatine ont-ils multiplié 
leurs fournisseurs, lis font fut 
d’autant plus rapidement que 
l'expérience et la technologie leur 
ont appris* qu’on ne pouvait guère 
obtenir une qualité constante 
qu'en mélangeant -des gélatines 
de provenances afférentes (Amé- 
rique du Sud, Europe, Inde, 
URSS). 


La fabrication commence pdf 
un étrange ballet pote- la collecte 
des matières premières: des 


dizaines de camions recueillent 
chaqup jour les déchets de peaux 
et d'os dans les abattoirs, les 
boucheries, les tanneries. A Saint- 
Denis, à Lyon et à Angoulême, 
ces déchets sont" triés, 
dégraissés, débarrassés de leurs 
tendons. Les os sont séparés : les 
durs, les poreux, ces derniers 
étant plus perméables. Le tout est 
alors concassé. - - 

Le produit est ensuite traité 
dans les usines de Gand (Belgi- 
que}. d‘ Au bagne (Bouches-du- 
Rhône) et de L'Isle-sur-la- 
Sorgue : acidulation des os dans 
da gigantesques cuves pendant 
une durée de quarante à cent, 
heures, afin d'éliminer les sels 
minéraux et recueillir l'osséine, 
chantage durant environ trois 
mois à des températures précises, 
ce qui provoque la formation de la 
gélatine par hydrolyse, lavage et 
traitement légèrement acide pour 
éliminer la chaux, extraction da la 
gélatine à l’eau chaude... Enfin la 
gélatine est figée, séchée et 
conditionnée. 

Les ingénieurs du. centre de 
recherches de L*isle-sur-ia- 
Sorgue, le plus grand d'Europe, 
analysent constamment les pro- 
duits en coure de fabrication. 
Dans le secteur photographique, 
les choses ne sont pas simples, 
car les émulsions sont du 
domaine du confid e ntiel, et las 
fabricants gardent jalousement 
leurs secrets. Pour ‘pallier cette 
difficulté, la société a fortement 
investi dans iès techniques analy- 
tiques, qui permettent d'allier les 
perfomianc 6 S .de ses gélatines 


aux performances des émulsions 
gardées secrètes. ' * 


Groupe compétitif ayant éla- 
boré une technologie de pointe, 
Rousselot n’a guère de concur- 
rents. Les fabricants de surfaces 
sensibles eux-mêmes produisent 
peu de gélatine. Eastman Kodak, 
possède une usine à Peabody 
(Massachusetts). L’Inde vient 
d'en construire une avec la parti- 
cipation de Rousselot. Fuji a ins- 
tallé une unité à 20 kilomètres du 
Fuji-Varna. Mais la Japon a peu de 
matières premières et achète 
95 % de ses os en Asie.. Une 
situation qui imta d* ailleurs les 
Japonais et qui a incité Fuji à ten- 
ter de ss passer des importations, 
tant de déchets animaux que de 
gélatine. 


La firme a beaucoup investi 
dans tes recherches sur la gélatine 
synthétique, qui, soit dkt en pas- 
sant, donne fieu, un peu partout 
dans le monde, à de multiples tra- 
vaux. Jusqu'à présent personne 
n'a pu introduire et doser tous les 
constituants qui font la diversité 
des gélatines photographiques. 


Le problème est le même que 
celui qui sa pose â l'industrie du 
parfum : il y a tant d'essences en 
quantités Mànitéaimelee dans une 
rose ou dans un jasmin que leur 
reconstitution synthétique n'en 
restitue jamais lés subtilités. . 


La chante de la gélatine a tou- 
jours besoin d'une bonne dose 
d alchimie... 


B.B. 
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TELEVISION 


SEMAINE DU 21 JUILLET AU 27 JUILLfc I 


* 

Petite-fille et grand-mère indignes 


« L’Arbre », de Jacques Doillon. 


U N corps sur un drap, habillé d'un 
jeté de Ut. Un coq» de femme 
mûre, Jeanne Moreau. Dans un 
appartement qui sent le déménagement 
définitif ou les départs en vacances en 
forme d'abandon. Camille aspire la fu- 
mée d'une cigarette, s’accroupit comme 
on se tasse (s'écroule) derrière un fau- 
teuil, erre d’un meuble à nn autre, recou- 
vert de la même hausse blanche, et dit : 
« Après vingt ans, je n’aime que ce sac à 
dos. » 

C’est avec ce petit sac à dos très laid 
que Camille ira chercher Judy (Jolie Je- 
zequel) dans, un collège où l’on chuchote 
d'étranges choses. Train, toilettes, dispa- 
rition momentanée de Judy, retrouvailles 
un peu plus tard dans la campagne, le jeu 
n'est pas drôle. On comprend«rite que le 
cachê-cache cache d’autres choses plus 
mortelles que cette soudaine et brève an- 
goisse. Deux femmes, réunies par un 
pacte dont on va connaître bientôt l'issue, 
ont décidé que leurs vacances allaient se 
terminer au pied d'on arbre. Pendant 
cinquante-six minutes, elles vont crier, 
pleurer, chuchoter, tenir des propos déli- 
rants, manœuvrer, s’agresser et même 
s'empoigner dans une campagne sans 
grâce et quasi sans lumière. Promenade 
haineuse, sorte de chemin de croix avec 
escales diverses, affrontement plein de 
cris et d'insultes, de deux femmes réunies 
par l’absence d'une troisième, celle qui a 
déjà donné son congé, la fille de Camille 
qui est en même temps la mère de Judy. 
La première est donc la grand-mère de 
l'autre. Elles ont peur, elles se détestent 
- qui aime le plus l’absente ? qui souffre 
le plus depuis qu'elle est partie ? - elles 
oof décidé de se suicider ensemble. De se 
tuer au bout d’une balade où l’an a vidé 
quelques sacs bourrés de haine, de souve- 
nirs et de mensonges, d’un coup, avec un 
fusïL 

A l'origine de l’Arbre, de Jacques Doil- 
lon, qu'on pourra voir dimanche soir sur 
A2, une histoire vraie. Georges Conchon, 
qui a eu l'idée de cette série de « Faits di- 
vers », avait raconté au cinéaste l’histoire 
de ces deux femmes, une petite fille et sa 
grand-mère, qui avaient décidé de se sui- 



J «urne Moreau et Julie JezequeL 


rider ensemble. Elles avaient marché 
dans la montagne, avalé barbituriques et 
somnifères, mais La petite s'était réveillée, 
avait 'finalement paniqué, prévenu les 
gendarmes, on avait pu sauver la grand- 
mère. 

Pour Jacques Doillon, c’était bien sur 
une histoire « trop carrée ». Il était intri- 
gué par le personnage absent, « le maillon 
manquant », cette mère de la petite qui 
était l’enfant de l'autre, il en a fait le per- 
sonnage central, mystérieux, en creux, 
contradictoire, le nœud morbide des pas- 
sions de l'une et de l'autre. On retrouve 
comme toujours cette atmosphère de huis 
dos - même s'il se tient en plein air - 
cette absence de lumière, les décors qui 
s’éteignent, des personnages en tèmps de 
crise. Jacques Doillon n’essaie pas de 
plaire, il ne cherche pas à rendre un ins- 
tant l’une ou l'autre des deux femmes 
sympathique. Peur, home, rage, jalousies, 
se déchaînent dans un univers de feuilles 
mortes et de ciel glacé. Hlm de cris et de 
déchirements, mais que se passe-t-il ? 11 y 
a toujours ce côté nu, sans précaution, au- 
dacieux et imprudent, qui touche tant 
chez Doillon, mais la grâce manque. 

On sent quelque chose d'artificiel, une 
complaisance même. Les pleurnicheries 
aigres de Judy coupées par les redon- 


dances brutales de Camille agacent. 
Dommage, Judy, avec son visage buté, 
dur. d’adolescente hargneuse, à qui l'on a 
oublié d'offrir l'essentiel pendant l'en- 
fance, est étonnante. Mais Jeanne Mo- 
reau, la grande, n’arrive pas à oublier son 
propre personnage, sa voix, son mythe ; 
elle déshabité Camille en l’investissant 
trop d’elle-mème. L’Arbre n'est pas à 
mettre au compte des plus belles réussites 
de Jacques Doillon. 

Ceux qui risquent d'être déçus pour- 
ront regarder en tout cas du côté de FR3. 
la nouvelle série intitulée « La dernière 
manchette ». une nouveauté, un titre qui 
rappelle - c'est exprès - ■ La dernière 
séance » . Gérard Jourd’hui veut prouver 
qu’avec le catch on peut réaliser un 
super-show aussi rigolo qu'avec le - cino- 
che » des années 50 ! Il garde ta même 
structure : retransmission de matches 
• rétro », reconstitution des ambiances, 
invités mythiques, actualités de l'époque 
et combats d'aujourd'hui. Si « La Der- 
nière manchette » a autant de succès que 
« La dernière séance » , la Une et la Deux 
n'auront qu'à bien se tenir... 

CATHERINE HUMBLOT. 

• » L’arbre », A2, dimanche 22 juillet, 
21 b 40. « La dernière manchette », FR 3, 
samedi 21 juillet, 21 fa 20. 


Les films de la semaine. Le palmarès de Jacques Sidier. 


■ AVOIR 
GRAND FILM 


DIMANCHE 22 JUILLET 

Sherlock Holmes attaque 
l'Orient-Express l 

film américain do Herbert Ross (1976), 
avec N. Williamson. A Ariàn. 

TF1. 20 h 35 (1 10 mn). 

H Y * bien une palpitante poursuite en 
train, vers la fin, mais TOriant-Exprass 
n'a rien à voir là-dedans. En fait. 
Nichofas Meyer, auteur d’un roman dont 
U a tiré lui-même le scénario du frtm, fait 
se rencontrer, à Vienne, en 1891. Sher- 
lock Holmes et Sigmund Freud. Celui-ci 
guérit le détective de sa tatdoomanie ; U 
établit les bases de la psychanalyse, en 
s'inspirant de ses méthodes de déduc- 
tion. Sigmund fouille, même, dans 
l'inconscient de Sherlock, sous hypnose. 
Conan Doyle n'avait pas pensé à cela. 
Les exploits de Freud, dans une enquête 
mouvementée (Alan Arkin est épatant! 
vous passionneront. La reconstitution 
r rétro » de Herbert Ross a bien du 
charme. 

Courts métrages 
de Jacques Tourneur ■ 

FR 3, 22 h 30 (90 mn). 

Neuf titres: The Jonker Diamond 
(1936). The Ship that Died (1938). 
Romance of radium (1937), Strange 
Glory ( 1938 ). The Man in The bam 
(1937). The Face behind tha Mask 
(1938), Kilter Dog (1936). The King 
without a crown (1937). The Incredibki 
Stranger (1942). Neuf histoires courtes, 
bien conduites, véritables nouvelles se 
rapportant parfois à des énigmes célè- 
bres : le sort de l'assassin de Lincoln, 
l'homme au masque de fer. le mystère 
de Louis XVII. Ne pas manquer ces iné- 
dit s (v.o. sous-titrées. AU. 

LUNDI 23 JUILLET 
La Chevauchée fantasti- 
que ■ ■ 

Füm américain de John Ford (1939), 
avec J. Wayne, C. Travor. (N.) 

TF1, 20 h 35 (100 mn). 

lw passagers d’une diligence, en 
danger sur un territoire menacé par les 
Indiens. Un étonnant microcosme 
humain dont se détachant John Wayne 
(il devint vedette après avoir fait long- 
temps le cow-boy dans des films de 
série) en hors-la-loi prisonnier sur parole. 
Claire Travor en prostituée chassée par 
les ligues de vertu. John Carradino en 
joueur professionnel. Thomas Mitchell eh 
médecin alcoolique. C’est le western des 
westerns. Tellement célèbre qu on le 


connaît par cœur. Et on a toujours envie 
de le revoir. 


MARDI 24 JUILLET 
Le Chef d'orchestre ■ ■ 

FHm polonais d’Andrzej Wajda (1979), 
avec J. Gielgud, K. J anda (v.o. sous- 
titrée). 

TF 1.22 h 35(104 mn). 

Le retour à sa ville natale de Pologne, 
après cinquante ans. d'un vieux chef 
d'orchestre de renommée mondiale. 
Confrontation du maestro et d'un jeune 
arriviste, marié à une violoniste fascinée 
par l'homme glorieux. Choc des relations 
quotidiennes, des sentiments, des 
méthodes de travail. Rapports romanti- 
ques et nostalgiques au monde musical. 
C'est le Wajda. cinéaste psychologique, 
peintre des tourments intérieurs, des exi- 
gences morales, qu'on retrouve ici. 
L'acteur anglais John Gielgud est formi- 
dable. 

Les T richeurs ■ 

FHm français de Marcel Camé (1958), 
avec J. Charrier, L. Terzieff (N). 

A2, 20 h 35 fl 17 mn). 

Un étudiant sérieux projeté dans l’uni- 
vers bohème des oisifs de Saint- 
Germain-dee-Prés et des surprises- 
parties où l'on pratique la liberté 
sexuelle. Cette chronique d’une certaine 
génération causa quelque scandale et 
valut à Marcel Camé de retrouver fe 
succès. Aujourd'hui, le film — où passe 
h drame d'un amour brisé par Je destin 
social — est une sorte de document sur 
les mœurs d'une jeunesse déboussolée 
et sur les débuts d'acteurs et d'actrices 
qui semblaient promis à une belle car- 
rière. Belmondo tenait là un petit rôle. 
C’est lui qui est allé le plus loin. 

Ivanhoé ■ 

Film américain de Richard Thorpe 
(1952). avec R. Taylor. E. Thaylor. 

■FR 3, 20 h 50 (102 mn). 

Aventures médiévales, d'après le 
roman de Walter Scott. Un tournoi, 
l’attaque d'un château, un grand combat 
sont de beaux morceaux d'anthologie. 
C'était encore le temps de Hollywood et 
des stars. Nostalgie, quand tu nous 
tiens ?... 

L'Homme au fusil ■ 

Film américain de Richard Wilson 
(1955), avec R. Mitchum. J. Sterling 
(v.o. sous-titrée. N.). 

FR 3, 23 h 15 (80 mn). 

Mitchum. audacieux, rude, violent, 
joue les redresseurs de tort, mais il a des 


problèmes avec sa femme, qu'il a aban- 
donnée autrefois et qui est devenue 
patronne de safoon. La perso nn a frf é de 
Jane Sterling est digne de la sienne. Il y 
a beaucoup de chaises curieuses et. 
même, insolites dans ce western pas 
très connu. 


MERCREDI 25 JUILLET 
Invitation au voyage B 

Film français de Peter Del Mante ( T 962), 
avec L. Malet, A. Clément. 

FR 3, 21 h 55 (90 mn). . 

Un jeune homme, épris de sa sœur 
jumelle, qui vient de mourir, emporte le 
cadavre de celle-ci dans l'étui de sa 
contrebasse et part en voiture pour un 
voyage qu'ils avaient rêvé de faire 
ensemble. Musique rock, errance, per- 
sonnages surgis de la nuit ou du jour sur 
une route qui paraît sans fin, ambiva- 
lence sexuelle, transfert de personna- 
lité : tout cela est étrange, un peu mor- 
bide. réalisé dans un style baroque, avec 
de splendides images de Bruno Nuytten. 
Laurent Malet se défonce, avec un rôle 
comme il n'en avait, auparavant, jamais 
trouvé. 

JEUDI 26 JUILLET 

Marie-Chantal contre le 
D r Kah B 

Film français de Claude Chabrol (1965), 
avec M. Laforêt, F. Rabal. 

FR 3, 20 h 40 (107 mn). 

■Le personnage de snobinarde pari- 
sienne inventé par Jacques Chazot est 
lancé dans une histoire d'espionnage où 
les cadavres se ramassent à la pelle. 
Qu'importe I Marie Laforêt fait la nique à 
un x génie du mal ». ef Chabrol a semé 
de l'humour et des références cinéphih- 
ques au milieu d'une œuvre de com- 
mande. C’était, alors, son temps de pur- 
gatoire. 

VENDREDI 27 JUILLET 
Une rébellion à Romans B 

Film français de Philippe Venault 0980- 
1981), avec S. Frey, P. Léotard. ' 

A 2, 23 h (87 mn). 

Que dire ? Ce fut coproduit par 
Antenne 2. c’est resté inédit. C'est une 
affaire historique, inspirée de quelques 
textes d'archives. L'imaginaire s'y fait 
entendre. Philippe Venault a écrit le scé- 
nario et réuni d'excefrenrs comédien?. 
On peut regarder pour en savoir davan- 
tage. Film-surprise. 
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Samedi 

21 juillet 


Quarante ans déjà 
Téléforme. 

L'invité du mais. Michel Mayet, M. Sécurité roaticre. El comment 
choisir un ban vélo. 

Aventuras inattendues. 

L'eau du robineL 

Journal. 

Série : Buck Rodgers eu XXV* siècle. 

Dessin animé : Snoopy. 

C’est super. 

Croque vacances en belade. 

A Wallibi (Belgique). Dessins animés, divertissement, inJfos maga- 
zine. feuilleton. 

Dessin animé : Capitaine Fiam. 

Casaques et bottes de cuir. 

Magazine du cheval. 

Série : La nouvelle malle des Indes. 

Trente millions d'amis. 

Spécial été : SOS animaux perdus. 

Magazine auto-moto. 

Emissions régionales. 

Tour de France cycliste (résumé). 

Journal. 

TiragB du Loto. 

Au théâtre ce soir : Ce soir à Samarcande. 

De Jacques Dcval, mise eu scène R, Génome. Avec A. Aveline, 
P. And rean). M. Perrin... 

Le fakir Sourab qui fait partie d'un cirque ambulant tente 
de convaincre Nericia. dompteuse de tigres, de l'épouser. En 
vain. Celle-ci préfère le frustre jongleur Angledo. Mais que 
sera sa vie ave».' fui ? Nericia demande au fakir de lui pré- 
dire le futur. Ce qu ‘il voit est très dur et il le lui annonce. 
Que fera Nerici ? 

Alfred Hitchcock présenta... Jour de pluie. 

Série de dix couru métrages présentés ci réalisés par Alfred Hitch- 
cock. 

M. Princey réunit sa famille et interroge son fils sur l'assas- 
sinat d'une personne non identifiée. 

Journal. 

Fréquence vidéo. 

Un magazine vidéo conçu comme un clip qui informe sur 
l'actualité de la vidéo, du marché des cassettes... 


\\ ••■Vïi. 


« 







Antiope. 

Journal des sourds et des malentendants. 

Vidéomaton. 

Platine 45. ^ 

Avec les Ablettes, Banarurama, Wang Shung. Mia Frye, Dick 
Rivers et Berlin. 

Spécial Tour de France (résumé). 

Journal. 

Série : Le retour du Saint. 

Les jeux du stade. 

Tour de France, athlétisme (meeting de Munich!, vol à voile 
(championnats d" Europe I . 

Les carnets de l'aventure. 

L'expédition Selva. dans la jungle amazonienne. 

Jeu : Des chiffres et des lettres. 

Emissions régionales. 

Le théâtre de Bouvard. 

Journal. 

Variétés : Michel Berger. 

Réal. P. Marouani. 

Spectacle enregistré au Palais des sports en mai 1983. 
Magazine : Les enfants du rock. 

Avec lcicle Works. Stranglers. Police. Animal Nightlife. 
Bob Marley, Paul Young, ABC. El Roxy Music à Fréjus. 

Journal. 

Bonsoir les clips. 


19.03 Jeu littéraire : Les mots en tête. 

1 9. 1 5 Emissions régionales. 

19.40 Les Funambules. 

Quatre funambules sur un fil tendu entre la mairie de Vil- 
leurbanne et le TNP. Une réalisation de Ch. Sulleman. 
19.55 Dessin animé ; Les petits diables. 

20.05 Les jeux. 

20.35 Feuilleton : Dynastie. 

Nick i noue à Krysile les sentiments qu'il a pour elle mais 
celle-ci entend rester fidèle à son mari . Ambitions, amours 
et jalousies à l'américaine. 

21-20 La dernière manchette. 

Emission proposée par Gérard JourdTiui. 

Match de catch rétro : René Ben Chemoul et Gilbert Seska 
contre Jo Bernard Herte et Chéri Bibi. commenté par Roger 
Couderc. Match de catch 84 du féminin avec Nicky Mac 
Donald contre Linda Blair. Ambiances, commentaires, 
invités... 

! Lire notre article. 1 

22.30 Journal. 

22.50 Musidub. 

Place à la danse toujours dans ce Musictub du mois de juil- 
let : Festival chorégraphique : Blue Marine, de G. Borreani. 
une création de Carolyn Carbon et le grand pas classique 
du Carnaval de Venise, de C. Pouny, chorégraphie de 
M. Petipa. interprété par le Ballet Kirov de Leningrad, avec 
S. Efremova et V. Emets. 


R. T J— 19 h 25. Chewing rock ; 20 b 30, Un shérif à Nev-i'ork. film de 
Doris Sagal ; 22 h 10. Tour de France «résumé J ; 22 h 30. Bonanza. 
TJ1C, 19 h 45. Variétés r Festival de Saint-Vincent; 20 h 45, Jeu : 
('Itinéraire mystérieux; 21 h, le Secret, film de Robert Enrico; 22 h 40, 
Les carnets de l'été; 22 h 50. Clip n'roll. 

R. T JL, 20 b. Le naturaliste en campagne ; 20 h 30, Et Perdido. film de 
R. Aldrich ; 22 h 25, Sourire d'été. 

TJSJL, 20 b 5, le Garde-champêtre mène l'enquête, film de Maurice 
Delbez ; 21 b 35. Athlétisme; Festival foik de Nyon 84. 
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télévision 

FRANÇAISE 


FRANCE 

RÉGIONS 


Dimanche 

22 juillet 


Emission tafenrique. 

La purification en Islam. 

A Bible ouverte. 

LTfaïQüre de David- 
Source de vie. 

Autour des livres « U Philosophie juive au Moyen Age», et « Lue 

irritas •)- 

Présence protestante- 

Culte transmis en direct depuis r église réformée de BeOocq. 

Le jour du Seigneur. 

Messe célébrée avec la partisse de Montfna (Gard). 

Quarante ans déjà. 

Série : Dons comédie. 

La séquence du spectateur. 

Journal. 

Série : Agence tous risques. - 
Les animaux du monde. 

Serpents et amphitéeas de vos vacances. 

Sports-vidéo. 

Tour de Fronce cycliste, automobile, tiercé à Maisons- 
Laffitte. les meilleurs clips des six derniers mois. 

Série : Des autos et des hommes. 

De H. deTureanect A. Barret. Réal. CL Savant 
Décidément ! Après la série • Cent ans d’automobile - (sur 
A 2. 22 h 10). • Votre auto a cent ans » (TF l. 18 h JO), 
encore une série sur l'histoire de l’automobile. 

Série : Jesse Owens. 

L ’ histoire du plus grand champion olympique de ce XX e siè- 
cle. l’athlète noir Jesse Owens, de son combat dans une 
Amérique raciste. 

JotimaL 


Cinéma : Sherlock Holmes attaque 
l'Orient-Express. 


Film de Herbert Ross. 
Sports dimanche. 
Magazine de J.-M. LenlEot 
Journal. 





Les chevaux du tiercé. 

Gym tonie. 

Récré A 2. 

Les voyageurs de l'histoire. 

16 décembre 1806. Napoléon entre dans Varsovie, tombe 
amoureux de Marie Walewska. 

Cyclisme : Tour de France. 

Journal. 

Les nouvelles étoffes du cirque, 
ou le cirque de demain. 

Série : Les mystères de l'Ouest. 

Dessin animé. 

A Caraquet : si on chantait. 

Un divertissement proposé par Bernard Pichon. le village 
historique des .Acadiens au Nouveau-Brunswick. 

Feuilleton : Les amours des années folles. 

Desan animé. 

Série : Ces beaux messieurs de Bois-Ooré. 

Quatrième épisode d'un mini-feuilleton inspiré de l’ouvre 
de George Sand 
Stade 2. ' 

Tâléchat- 

JoumaL 

Jeu : La chasse aux trésors. 

A Cayenne en Guyane. 

Faits divers : l'Arbre. 

De Jacques DmDon, avec Jeanne Moreau, J. JczequeL 
{ Lire notre article ). 

Documentaire : Les couloirs de la solitude : 

RéaL J. Enaud et G. Amado, le décathlon. 

Ce film a été tourné au stade de Montargis en septembre 
1983. Sur la pelouse, 50 athlètes, venus des quatre coins de 
l'Europe, le stade est vide, tous vont pourtant se surpasser 
durant 48 heures.' 

Journal. 

Bonsoir les clips. 



18.30 Emissions pour la jeunesse. 

Aiguillages du rêve, inspecteur Gadget. Saint-Exupéry voyageur 
de l'espace, cot-cot, les autos, cuisine sans cuisson (le gâteau aux 
. août), la minute de Spirale. 

19.40 RFOhebdo. 

20.00 Wayne and Schuster. 

Humoristique canadienne. 

20.35 Portrait : Eric von Stroheim, l'homme que vous aimiez 
haïr. De P. Montgomery, R. Koszaraü W. Loeffier (en version 
originale sous-titrée) . 

Un document sur la vie et l'œuvre d’Eric von Stroheim. un 
des personnages les plus controversés, tragiques, étonnants, 
fulgurants , de l’histoire du cinéma. Bien qu’il ali connu dès 
ses débuts les éloges de la critique et le succès commercial. 
Von Stroheim eut la malchance d’atteindre sa maturité 
artistique au montent où le système d’usine laissait peu de 
place aux artistes à très forte individualité 
22.05 Journal. 

22.30 Cinéma de minuit Courts 


métrages de Jacques Tourneur. 

(Cycle Tourneur père et IBs). 

0.00 Prélude à ta nuit. 

• Fandanguilo - (Japon) de J. Twrina, interprété par 
Jchiro Suzuki 



R-T.L, 19 h 23, Si an chantait ; 20 h 35, le Juge Fayard dit • le $hc- 
fibn d*Y. Boàssct ; 22 h 05, Spédal-sparts (Tour de France ; Grand 
Prix de Grande-Bretagne FI) ; 22 h 2S,Bonuaa. 

TALC, 20 h, Tété-cmé-ridéo ; 20 b 15, A focs de choisir, 21 il 45. 
Scne : LUe fantastique, 

•LTJt, 20 h 05. Si on chantait: 21 ta 10, Téléfilm : Juste le Seine à 
traverser, de Joyce BunueL 

T-SJL, 20 h. Dramatique : Chênes et lapins angora, de Martin Walser ; 
21 h 25, Du côté du non-sens : Pierre Doc ; 22 h 15, Festival folk de 
Nyon 84. * 


TÉLÉVISION 


Lundi 

23 juillet 


TF 1 Vision plus. 

Quarante ans défà- 
Bonjour, bon appétit. 

Pâté Pascal, en croûte. 

Cocktail maison. ... * 

Variétés, avec J.-M. Thibault. Shetùz~ 
jouraaL 

Série : La conquête de l'Ouest. 

Accroche-cœur 

Avec Maxime Le forestier et un concert de Johnny Ballyday. 
Téléfilm: L'or du Sud 
L 'épopée américaine. 


Croque- vacances 

Dessus animés, info na eg azine , variétés, fc ni Uc t o n . 

Dessin animé : Woody Woodpek e r. 

Série : Votre auto a cent ans. 

Du temps où les voitures n’avaient ni démarreur, td batterie, 
ni éclairage électrique. 

Kstoire des Jeux olympiques. 

Une nouvelle histoire de Daniel Costelle sur les Jeux olym- 
piques. La première émission évoque les Jeux de l'Anti- 
quité. puis 1896 à Athènes, 1900 à Paris. 1904 à Saint- 
Louis,.. 

Emissions régionales 

Ces chers disparus : FemandeL 

JoumaL 


Cinéma : Sa Chevauchée fantasti- 


que. 

Filai de John Ford. 

22-10 Document : Muse Delbray, soixante nûraitee pour toute 
une vio. 

RéaL : J. -P. Roux. 

Après une jeunesse modeste à Belleville - * la meilleure 
fabrique de gavroches de Paris », — puis à Vaugirard. Muse 
Dalbray débuté une carrière de comédienne à l’Odéon, vers 
1920, dans le rôle de l’Aiglon, puis interprète les principaux 
personnages mélodramatiques aux Gobelins et à Montpar- 
nasse, avant de fonder son théâtre et sans jamais cesser 
d'écrire. « Franc-tireur, anarchiste et mystique », elle évo- 
que, parfois avec humour, les instants de sa vie. 

23.10 JoumaL 

23.25 Le jeune cinéma français de court métrage. 

L'Oiseau de sang, de Frédéric Ripert 


JoumaL 

Série : Les globe-trotters. 

Chefs-d'œuvre du muet. 

« Un train d'enfer ». de Jack Cook, qui date de 1923. 
JoumaL 

Série : Des agents très spéciaux. 

Aujourd'hui ta vie. ' 

L’art de la conversation est-il en train de disparaître ? 
Sports été. 

Automobile, en différé de Brands Match, moto. Championnat da 
monde de moto-cross. 

Récré A 2. 

Jeu : Des chiffres et des lettres. 

Emissions régionales. 

Le théâtre de Bouvard. 

JoumaL * v 

Le Grand Echiquier. 

Quelques moments de l'émissioe de Jacques Oianod. 

Une sélection des séquences du « Grand Echiquier », retours 
en arrière sur des images connues, d'autres inédites, rete- 


nues à l'instant des répétitions, ainsi le pianiste Arturo 
Benedetti - Michelangefi et l’Orchestre philharmonique de 
Monte-Carlo. On retrouvera Arthur Rubinstein et Maurice 
Genevois ( disant un poème devant Brassens, attentif), et 
aussi Placido Domingo. Yves Montand, Léo Ferré. Jacques 
Brel. Raymond Devos, et tara d’autres. . 

Journal. 

Bonsoir tas clips. 


Jeu littéraire : Les mots en tête. 

Emissions régionales. 

Fêtes à l’africaine. 

La fête du 14 juillet vue par des journalistes africains. 
Dessin animé : (Inspecteur Gadget. 

Les jeux. , 

Série : Kennedy. 

RéaL Jim Goddard. Avec Martin Sheea, J. Sbea, B. Brawn_ 
Quatrième épisode : les violences raciales s’intensifient en 
Alabama, en particulier contre les • voyageurs de la 
liberté ». qui luttent pour tes droits des Noirs d’utiliser les 
transports en commun. Robert Kennedy soutient la lutte du - 
pasteur Martin Luther King Premiers signes de tension où 
Vietnam. Jackie devient une star. 

Journal. 

Tha lassa. 

Magazine de la mer de G. Pernood. 

Echec en bois, reportage de D. Grandclément et RL Pauty. 
La mort des charniers de construction des bateaux en bois. 
Prélude é la mût. 

- Duo pour violon et piano en ut majeur ». de P. Schubert, 
interprété par Catherine Courtois au violon et Catherine 
Collard au piano. 


• R.TX, b 25, Série : Les espions ; 20 h 30, Les EgoÙts du paradis, 
film de José Giovanni ; 22 h 40, Bonanza. 

• TALC, 19 ta 45, Dallas ; 20 h 45, Jea : L’itinéraire mystérieux ; 21 h, le 
Ciel et le feu, fibn de Roger Burdchaidt; 22 h 30, les carnets de Tété; 

22 h 40. Cüp n'rolL 

• R.TJL, 20 h. Ecran témoin : l’ffôtet de la pfagg, de Miche! Lang, suivi 
d’un dfijot sur les vacances dos Belges. 

• T-SJt, 20 h 10. les Quarantièmes Rugissants, film de Christian de 
Chaînage; 22 ta 25, Rencontre pour un sur d’été : Henri Barbusse; 

23 h 25, Stations. 
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Mardi 

24 juillet 


TF1 Vision plus. 

Quarante ans déjà. 

Bonjour, bon appétit. 

Le brunch. 

Cocktail maison. 

JoumaL 

Série :la conquête de l'Ouest. 

Micro -puce. 

rif rrtrrimatettr •_ Tonfina lcur écrit en tefaoehuhct. 
Croque- vacances ; ; ■ - -- 

Dessins animés, bricolage , variétés, feuil l e to n . ■ 

Dessin animé : Woody Woodpeskor. 

Votre auto a cent mis. 

En passant par ta Lorraine : la Lorrtdnc-Diettrick, une des 
voitures les plus rapides du monde*, en 1926. 

La me rv offl euae histoire de» Jeux olympiques. 

2 . Les Jeux des autées foQes (1920-1924-1923-1932). 

Emissions régionales. • 

Ces chers disparus : FarnandaL •• 

JoumaL 

Les Mardis de l'information : 
la menace bio chimique. 

Magazine de ta rédaction de TFZ proposé per A. Doras. 

«■ Actuellement, aux Etats-Unis et en Union soviétique, 
s'effectuent entra deux accusations réciproq u es des 
rO prog ra m m es de fabrication intensive et d» modsmto- 
tion des armes c himiqu es. Le reportage de Julien 
fm Geteotti. Jacques Kaprietan et Ricanfo Fn&le montrait 
lüf tes' menaces qui e x is t ai ent dégà en 1983. Une R&drffn- 
mon. 

Série documen tai re : Dialogue avec la sacré. 

RéaL St. Knrc. La société des masqnca. . 

Les peuples Baoulé constituent Ut plus importante ethnie 
aka de la Côte-d’Ivoire. La statuaire baoulé fait partie des 


: \ *NwOO»0O 

«v.t» * 

■ . i.ii* 




fcuir à étè 




chefs-d’œuvre de fart africain. Une approche delà vision du 
monde et de Pau-delà qui préside à fa relation de la femme 
et de l'homme (les Baoulés considèrent que chaque homme 
et chaque femme sur terre possède un amant de sexe opposé 
dans l’au-delà qui a droit de priorité sur l'époux). 

Journal. 

Cinéma : le Chef d'orchestre. 

F3m d’Asdraj Wjÿda. 


- '■ ■J*- 


Antiopa. 

Journal 

Série : Les gobe-trotter*. 

Chefs-d'œuvre du muet. 

Un Fieffé Coquin, de FredHïbbard (1924). 

JoumaL - 

Série rDes agents très spéciaux 
Aujourd'hui la vie. 

Invité : Francis CabreL 
Sports été. 

Golf (Opes 4c Grande-Bretagne) . 

Récré A 2 , 

Jeu : Dos chiffres et des lettres. 

Emissions régionales. 

Le théâtre de Bouvard. . r 

JoumaL 

Cinéma : les Tricheurs» 

de Marcel Carné et Charles Spaak. 

Docu m enta i re -, les Artistes contemporaine. 

Vïallat peintre. RéaL P.- A Boctang et V. MtcbamL 
Chef de file de cette génération de peintres abstraits qui a 
commencé à se manifester à la fi* des années 60 autour du 
mouvement support-surfaces — dont l’existence fut brève, — 
mais qui marqua par sa réflexion collective sur les maté- 
riaux constitutifs de la peinture : ses supports, ses outils, 
ses couleurs et ses pigments. 

JoumaL 

Bonsoir les cfips. 


Jeu frttéraxe : Les mots en tête. 

Emissions régionales. 

Le chasse au jevagavoroc. 

Chaque année, début juillet, le Festival des * Tombées de la 
nuit » à Rennes s'attache à présenter la culture vivante de la 
Bretagne. Voici Gérard Delahaye, un musicien qui mêle 
java, gavotte, synthétiseurs et bombardes. 

Dessin arrimé: l’Inspecteur Gadget. 

Les jeux. 

La Dernière Séance. 


Einw a t n iTEddy MhcbeD et Gérard Joord'haL Actualités Gsn- 
moct (1952) ; Tex Afoiy ; présentation dn 13m per Gérard Lau- 
rin ; â 22 h 30 Tex Avery ; réclames de l'époque ; attraction et p*4- 
sentais» dn deuxième filin. 


Premier film : Ivanhoé 


de Richard Thorpe. 
JoumaL 


Deuxième film : l'Homme au fusil 

de Richard Wilson. 










T51L,20h 10,Sïcncljaiitair_- 21 h n*iiu • -n l c r» 

an soir d’été, JeaaCocteaa; 23 b 45, StetioSf* * 22 h S ’ Raocottn: 9°“ 



















TELEVISION 


LE MONDE LOISIRS \7TI 
SAMEDI 21 JUILLET 1984 V II 


Mercredi 

25 juillet 


Jeudi 

26 juillet 


Vendredi 

27 juillet 


11.30 TF 1 Vision plus. 

11-55 Quarante ans déjà. 

12.00 Bonjour, bon appétit. 

Mille-feuille aux fraises. 

12.30 Cocfctai maison. 

13.00 JoumaL 

13.35 Série : La Conquête de l'Ouest. 

15.40 Monte-Carlo Show. 

Arec Ptonm, A. Muray, Igor et Ano nc hfca... 

16.30 Croque- va c ances. 

Dessins anim£s ; variétés ; info-magazine et feuilleton. 

18.00 Dessin animé : Woody Woodpecfcar. 

18.05 Votre auto a cent ans. 1 

D’abord gadget . d’aristocrate, & ose place, la voiurre comporte 
ensohe deux places, poû quatre— 

La merveilleuse histoire des Jeux olympiques 
Les Jeux terribles. Ceux de Berlin en 1936. C'est le temps 
des nazis, le temps du colossal, à commencer par le stade 
au 'Hitler fait édifier . . . 

Émissions régionales. 

Ces chers (Séparas : FemsndaL . 

Tirage du Tac-o-tac. 

JoumaL 
Tirage du Loto. 

Série : Défias. 

J R.. Sue Eilen, John Ross et Ray- sont assaillis par les 
flammes du ranch de South Fork. Qui parviendra à s’échap- 
per de cette mer de flammes ? 

Nuit d'été de HNA. 

Vidéo flashs 

De M„Jaflrettou et P. Bousquet 

Ces espaces intermédiaires ou petits tableaux vidéo- 
humoristiques ou poétiques accompagnent cette longue nuit 
de l'I JM A en servant de brefs intermèdes entre deux émis- 
sions. 

21J3Q Brefs 

de R Herrc. 

Une collection de sujets insolites sur la vie de tous les Jours. 
21.45 OuiiBe les cfix ans qu viennent 

de Vincent BlancheL Avec E. Blanche*, P. Khayari, D. Faysse... 
Une petite fille de quatre ans est confiée par sa mère, qui 
part travailler en Afrique, à son amie Juju. Rythmé par une 
musique rock, ce film de fiction utilise les techniques du 
tournage en direct 
23.15 Stations 

de Bob Wilson. 

Suite du feuilleton vidéo imaginé et réalisé par te metteur 
en scène américain Robert Wilson. A ne pas manquer. 

2330 Journal. 


18.20 


19.15 

19.40 

19.53 

20.00 

20.30 

20.35 


21.25 


1.30 
1.55 
2.00 

2.30 

3.00 

3.30 

4.20 

5.30 

8.00 

6.15 

830 

7.50 

8.00 

8.10 

9.15 
9.40 

20.00 

20.35 


21.40 


2335 

23.50 


TF1 Vision plus. 

Quarante ans déjà. 

Bonjour, bon appétit : 

PSte h crêpes, crêpes souillées. 

Cocktail maison. 

Journal. 

Série : b Conquête de l'Ouest. 

Objectif santé : 

Hygiène de l'aliment. 

Quarté en direct d'Enghien. 

Images de Turquie. 

Histoires sans paroles. 

Un homme distrait. 

Croque-vacances. 

Dessins animés, variétés, infos-magazinc, feuille ton. 

Dessin animé ; Woody Woodpsker. 

Votre auto a cent ans. 

L’auto verte, l’auto des grands raids. 

La merveilleuse histoire des Jeux olympiques. 

Les jeux du bout du monde ( 1964-1968). 

Emissions régionales. 

Ces chers disparus : Maurice Chevalier. 

JoumaL 

Variétés : Spécial Jairo au Mexique. 

Emission de M. et G. Carpentier. 

Avec Jairo. Anna Belen. les ballets folkloriques de Guada- 
lajara. Sylvie Vartan, Michel Sardou, Maria de Lourdes. 
Téléfilm : l'Espagnol. 

D’après le roman de B. ClaveL Real. J. Pial, avec J.-C. Rolland, 
D. Davray, L. Corne... (2* partie). 

Depuis la mort du patron. l'Espagnol s'est attaché à cette 
terre qui lui a redonné le goût de vivre, et à Jeannette, celte 
enfant sans défense qui lui a donné l'illusion d'un foyer. 
Mais la guerre continue, des maquis s 'organisent. Dans le 
maquis, il attrape un virus grave. Une œuvre de télévision 
très remarquée quand elle fut diffusée pour la première fois 
en 1967. 

Journal. 

Vivre en poésie : 

Bretagne terre de poésie avec M. Godin, J.-P. Tour et 
C. Simorre. 


11.30 
11.55 
12.00 

12.30 
13.00 

13.30 
15.20 


16.30 

17.50 

18.00 

18.10 

19.15 

19.40 

20.00 

20.35 


21.35 


22.45 


23.10 

23.30 


TF 1 Vision plus. 

Quarante ans déjà. 

Bonjour, bon appétit. 

Truite saumonée, fondue aux poireaux. 

Cocktail maison. 

Journal. 

Série : b Conquête de l'Ouest. 

Santé sans nuages. 

Nouvelles de la santé : les vaccinations ; médecine d'ailleurs ; mots 
pour maux : le jardin de la santé. 

Croque- vacances. 

Dessins animés, bricolage ; infos-magazinc ; variétés et feuilleton. 
Dessin animé : Woody Woodpecfcar. 

Votre auto a cent ans. 

Le cinématographe et l'automobile ont-ils un avenir ? 

La merveilleuse histoire des Jeux olympiques. 

Les Jeux aujourd’hui ( 1 972-1976). 

Emissions régionales. 

Ces chers disparus. 

Journal. 

Variétés : Salut les Mickey. 

Emission proposée par Ch. Izard et Walt Disney Productions. 

Avec Michel Berger. Dessins animés des studios Disney; 
extraits de Blanche-Neige et les sept nains. Sport Goafy : les 
Mickey. les Mômes, etc. 

Balade au pays de l'imagination. 

Réal. J. J. Lagrange et W. Marti. 

Dans les méandres du Pô, qui tour à tour fertilise ou ravage 
les terres, parmi les paysans et les artisans qui façonnent le 
parmesan, préparent le fameux jambon de Parme ou pres- 
sent le mousseux lambrusco, des artistes dits naïfs, peintres, 
sculpteurs, poètes, musiciens, laissent libre cours à /'imagi- 
nation la plus débridée. Une production de la télévision 
suisse romande. 

Temps X. : La quatrième dimension. 

Magazine a Let G. Bogdanoff. 

Non. Malgré les apparences tranquilles, personne ne rit à 
Peaksville. car un monstre est dans la ville et ses moindres 
souhaits se réalisent. 

JoumaL 

Variétés : las tympans fêlés. 

Emission de j.-F. Bouquet. 

Une émission de hard-rock awc Joan Jett, Mead pins. 
Wendy and the rockets. 


TÉLÉVISION 

FRANÇAISE 


10.30 
12.00 
12.10 

12.30 

12.45 

13.35 

14.26 

15.25 


18.00 

18.50 

19.15 

19.40 

20.00 

20.35 


22.10 


22.40 


23.05 

23.25 


Antiope. 

JoumaL 

Série : Les Globe-trotters. 

Chef-d'œuvre du muet 

Le tueur larmoyant, de H. Edwards ( 1925 L 

Journal. 

Série: Des agents très spéciaux. 

Aujourd'hui, ta vie. 

Le métier de détective privé, hommes et femmes. 

Sports été. 

Golf (en différé de Saim-Andrews pour l’Qpen de Grande- 
Bretagne). 

Récré A 2. 

Jeu : Des chiffres et des lettres. 

Emissions régionales. " 

Le théâtre de Bouvard. 

JoumaL 

Téléfilm : La Rançon. 

De J.-P. Jaubert, réaL Y. Butler, avec Katia Rnpe, Patrick Nor- 
bert. Jean-Pierre MhJo_. 

Un jeune loubard, à ta recherche d'un « gros coup *, séques- 
tre une jeune femme handicapée et richissime. Dans le huis- 
clos d'un affrontement sans concession, la conscience d’une 
même détresse va rapprocher ces deux êtres que tout oppose 
pour tout. Un sujet scabreux traité sans complaisance. Un 
téléfilm inégal qui a le mérite de ne pas tomber dans ta sim- 
plification. On regrettera cependant des dialogues un peu 
stéréotypés dans la première partie et le jeu mal assuré de 
Kalia Rupe. - Y.M. ' 

Série : Cent ans d*autotnobib. 

Du tenf-tetiT au turbo. N* 3 : de la manivelle à l'électronique. Série 
proposé par J. Bandin, D. Dubarry et F. Maze, rial, par P. Dbostel. 
J. Equer, F. Maze. 

Une série qui montre les grandes étapes de /'automobile, de 
cette satanée manivelle qui cassait les poignets à l’électroni- 
que qui s'insinue discrètement. Les grands inventeurs, les 
industriels, une épopée uji peu vite montrée mais agréable d 
regarder en vacances. 

Sport : catch à deux. £ Saimois. 

]" combat : Mambo la primitif contre Patrick Lapez ; 
y combat : Marquis Edouard Fumalo de la Rossignoleue 
contre Gérald Malpard. 

JoumaL 

Bonsoir les clips. 


10.30 Antiope. 

12.00 Journal. 

12.10 Série : les Globe-trotters. 

12.30 Chefs-d'œuvre du muet. 

Amour, police et orgue {192S\. 

12.45 JoumaL 

13.35 Série : Des agents très spéciaux. 

1435 Aujourd'hui ta vie. 

L’aventure d'une adoption. 

15-25 Sports été. 

Tennis en direct de Vichy pour b Coupe G aica (demi-finale | . 

18.00 Récré A 2. 

18.50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19.15 Emissions régionales. 

19.40 Le théâtre de Bouvard. 

20.00 Journal. 

Soirée anglaise. 

2035 Club des télévisions du monde : Grande-Bretagne. 

20.40 Téléfilm : l'Homme qui savait. 

De A. Skene. réal. P. Cregeen. Avec E. Woodward, N. Blake. 

Une chute de cheval rend la mémoire à un ancien journaliste 
devenu amnésique après un accident de voiture. Une série de 
flash-backs. Une enquête mi-politique, mi-policière à 
laquelle l'assassinat de John Kennedy sert une fois de plus 
de unie de fond. Une histoire complexe qui évolue à travers 
un imbroglio d'enquêtes dont les motivations échappent le 
plus souvent. Fait partie d'une série de treize films policiers 
écrits chacun par un auteur diffèrent spécialement pour la 
télévision et diffusés en 1981 le dimanche soir par la Lon- 
don Week-end Télévision. 

2235 Variétés : Royal Performance. 

Le Royal Performance est un spectacle qui a lieu une fois 
par an en présence de la reine Elisabeth. Pièce de théâtre, 
opérette, ballet ou variétés. // s'agit cette fois de danse clas- 
sique et moderne par Gene Kelly, un spectacle filmé en 1 983 
par le réalisateur anglais Alan Boyd pour London Week- 
End Télévision, une des 16 compagnies que regroupe Indé- 
pendant Broadcasting Aulhorily. Une version ici raccourcie. 

23.15 Journal. 

2335 Bonsoir les dips. 


10.30 
12.00 
12.10 

12.30 

12.45 

1335 

14.25 

15.30 
18.00 
18.50 
19.15 
19.40 
20.00 
20.35 


21.35 


22.50 

23.00 


Antiope. 

Journal. 

Série : Les globe-trotters. 

Chefs-d'œuvre du muet. 

Bill y prend le large, de Del bord ( 1926). 

Journal- 

Série : Des agents très spéciaux. 

Aujourd'hui la vie. 

Faui-il bouder les succès populaires ? 

Sport été. 

Récré A 2. 

Jeu : Des chiffres et des lettres. 

Emissions régionales. 

La théâtre de Bouvard. 

Journal. 

Série : Machinations. 

De J.P. Pétroiacci. réal. Bruno Gamilloa. Avec T. Karyo, 
R. Vogler, B-P. Donnadieu. 

Ayant retrouvé la trace de Meyer, Berger parvient à se pro- 
curer des bandes magnétiques qui témoignent de ce qu'il a 
raconté sur la Servicor. Suite d’un suspense pas complète- 
ment convaincant. 

Apostrophes. 

Magazine littéraire de B. Pivot. 

Sur le thème • La saison des best-sellers sont invités : 
Patrick Cauvin (Laura Brams), Jean Hougron (Coup de 
soleil), Judith Krantz (l'Amour en héritage), et Pierre Bel- 
fond pour Et l'aube vient après la nuit, de B. Wood. Sylvie 
Genevoix pour la Fille prodigue, de J. Archer. Bernard 
G entes pour la Grande Poursuite, par T. Sharpe. 

Journal 

Ciné-été : Une rébellion à Romans. 

Film de Philippe VenaulL 
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ANTENNE 



19.03 

19.15 

19.40 


19.55 

20.05 

20.35 


21.35 

21.55 

23.25 


Jeu Bttriraira : les mots en téta. 

Emissions régionales. 

Les Européades. 

6000 participants pour un rassemblement de la culture 
populaire : chanteurs sardes. Suédoises violonistes... 

Dessin animé : l'Inspecteur Gadget. 

Les jeux. 

US Festival 83 : Hard rock. 

Avec les groupes R Skaggs, T. Brothers. H. Williams Jr. 
■E. Harris. Alabama, Waylon Jennings. 

Journal. 

Cinéma : l'Invitation au voyage. 

Film de Peter del Monte. 

Prélude â la nuit. 

• Quatre mélodies de Don Quichotte » , de J. Ibert, interpré- 
tées par Rogpr Soyer. 


19.03 

19.15 

19.40 


19.55 

20.05 

20.35 


2235 

23.40 


Jeu littéraire : Les mots en tête. 

Emissions régionales. 

Le Puy du fou. 

Un spectacle son et lumière dans le cadre d'un château ven- 
déen. mis en scène et joué par toute la population. 

Dessin animé : l'Inspecteur Gadget. 

Les jeux. 

Ciné-passion : Marie-Chantal 
contre docteur Kah. 

Film de Claude Chabrol, présente par Marie-Christine Barrauil. 
Journal. 

Prélude a la nuit. 

• Sonate pour, violon et piano « le Printemps • de L von 
Beethoven, interprété par J.-P. Wallez au violon et A. Cicco- 
îini au piano. 


19.03 

19.15 

19.40 

19.55 

20.05 

20.35 



21.30 


22.25 

22.45 


Jeu littéraire : Les mots en tête. 

Emissions régionales. 

Elixir à Sa im- P a bu. 

Un des plus grands festivals de rock de l'été en France. 
Dessin animé : L’inspecteur Gadget. 

Las Jeux. 

Vendredi : Tableau noir pour (es Japonais. 

Magazine d’information d’André Campana. 

Dans un pays où la principale matière première est la 
• matière grise ». l'éducation devient vite synonyme de com- 
pétitivité. Ce reportage réalisé par Edmond Blaitchen et 
Guy Lejeune pour te magazine - A suivre » de la RTB 
( Belge I montre la lutte impitoyable pour les diplômes, 
l'entraînement marathonien des écoliers (60 % ignorent les 
loisirs) mais aussi les conséquences physiques et psycholo- 
giques que cela entraine. 

Série : Mazarin. 

de P. Moinoi. Réal. P. Cardinal, avec F. Périer. J.-P. Dubois, 
M. Saracy... 

Deuxième épisode : Les princes en cage. La reine décide de 
casser cette - république - dans la monarchie et fait arrêter 
les chefs. La révolte gagne aussitôt Paris. Fresque histori- 
que classique. 

Journal. 

Prélude â la nuit. 

Concert à Grasse - Symphonie pour les soupers du roy » de 
M. Delai onde, interprétée par l'Orchestre de Cannes- 
Provence-Côte d'Azur, sous la direction de Philippe Bender. 


• RTT., J9 h 25, Simon et Simon ; 20 h 25, Cyclone à la Jamaïque, film 
d’ Alexander Mackendrick; 22 h 25, JtOnaitza. 

• T M C, 19 b 45, Série : les Brigades do tigre ; 20 h 45, 
térieux ; 21 h. Wtilie Boy. film d’A. Potaasky (. AVC P ■*- 

SL Ross...) ; 22 h 35, les Carnets de Tété ; 22 b 45, Offres d emploi ; 
22 h 50, Clip n’roll. 

e R.T.B* 20 ta, La chasse aux trésors (a Grenade) ; 21 h 10, Feuilleton : 
k Sole3 des loups ; 22 h 05, l'homme et la musique. 

• T-S .F i -iDb lD.la Chambre dès tortures, film américain de Roger Cor- 
inan ; 21 h 30. Rencontre pour un soir d’été : Simone de Beauvoir , 
22 h 40 : Les meilleure moments de - Cœur en Fête ». 


R.TJL, 19 h 25. le Fou du désert ; 20 h 30, les Yeux rouges, film d’Yves 
Sïmoneau ; 22 h 25, Bonanza. 

TJVLG, 19 h 45, Série : La vie de Berlioz ; 20 h 45, L'itinéraire mysté- 
rieux : 21 h, le Crime d'amour, film de G. Gilles ; 22 h 20, Les carnets 
de l’été : 22 h 30. Clip n'roU. 

R. T JL. 20 h, les Cinquante-cinq Jours de Pékin, film de Nïcbolas Ray ; 
22 h 20, Courts-métrages belges. 

T.SJL, 20 h 10, Documentaire : les Russes arrivent ; 21 h 10, Dallas ; 
22 h 15, Trois morts à zéro. 


R.TJL, 19 h 25, Kojak ; 20 b 25, l'Invitée, film de Viuorio de S ica ; 

22 h 40, Bonanza. 

TALC, 19 h 45, Dynastie ; 20 h 45, L’itinéraire mystérieux ; 21 h. Bri- 
sants humains, fihn de Joseph Pevney ; 22 h 50, Les carnets de l'été : 

23 ta, Clip'n’roU. 

R_T.B~v 20 h. Série historique : Boula Matari. 

T3.R-, 20 h 10. Ursula, film de d’Egon GUnther ; 22 h, La passion de la 
danse : Jiri Kylian : 22 h 40. Juke Box H trocs. 


FRANCE 

RÉGIONS 



Ed 

m 

CS 

« 

te 

0< 

►Wl 

ce 

0 * 




.-"V 



J 


Vffl 


LE MONDE LOISIRS 
gAMP.PI 21 JUILLET 1984 


TÉLÉVISION-RADIO 



France-Culture 


Le prochain 
week-end 


SAMEDI 21 JUILLET 


LUNDI 23 JUILLET 


TF 1 


Samedi 28 juUlet 


.-U . «9 /fj Téléforme ; 12.30 Aventures 

nos Qr™ ', ,«£ n BuckKog^ « 

inattendues : IS.uu , . Snooov ■ 14.45 (Test super ; 

JftT* siècle : 1 4 . 20 : Capitaine Fia» ; 

15.05 Croque-vaw^.l6S5Daanamme cu£?l 7.50 Sér i e : 

17.05 Starter : 17.10 Casaques^ et bottes ^ 

la Nouvelle Malle ^ ô m ^uto-moto ; 19.15 Emissions 

*>■<*> *»"*■■ « 

Tirage du loto. 

20 “ L^SSÎSSp^» F«*b. a»« P. Wk. M. 

21^5 «*<■«„ 

gS#i|g|*«r,î£ 

tion de J.-Ç . C 1 BSad f~"*f„ ro trs^^yoni 1*» cbœtti* de 
!^S?5S t MaraSle?S3»OTuïSfTl»6atTtt d’Avignon. 
^P^S^t^dlîfusépendant Ventriacu (heure non 

125 


7 JO LM perisri régionaux : ta Vendée. 
TM LMjwmM*ntreprt««urt. 

SjOO Utdiwrirndata connsta*enee : 

la « dans l'entreprise face aux nw 

tâtions industriels. 

8L30 Comprendra aujourd'hui pour vi- 
vra demain : tes <«e» des nou- 
vofles technologies de commumca- 
tion sur le trevai, l'information, le 
culture. , 

9.07 Matinée du monda eamemporam. 
1030 Dé ma rchas «vae_ André JanSn 
(AtatedeTocquwflW. 

1060 Itasiqua : i PW *“ ° ! * raS * 
Mozart (K A 21 h 50]. 

11.30 L'ophtehnotogla. 

1230 Chronique des Sereepofitiquee. 

12.46 Panorama. 

13L3Z La cri do homard. 

14.06 Las samacSa da France-Cu Htsa i 
RwBo Festival, an dra tt d'Avignon - 
19J0 Revue da pressa imm nationel*- 
19.10 Neuveau 

Cham. de Serge Gard. Avec V- Mi- 
chel, & Petoy°- 

21 JO A propos dasopérM<to 

la framHnaçormana et la Flûto en- 
chantée. _ 

2230 Recherches 

«Iot: Jung et l Eeotod* Francfort. 


7 JO RévaSs en feutres jeux. 

8.00 Lee d ie u ii n* de la uumae n irre ■ 
poètes dan» la Résrs tance . è 
8 h 33, Ecologie profonde. 

8.60 Echec au hasard. . 

9 07 Us hindi à* Hitotofrfl 2 ta 

£««**■ ta "P République 1870- 

194a 

10.30 La cri du homard. 

*■ SÏÏSSi 

21 h 50]. 

12.05 Apura. 

1146 Panorama. 

13 JO Avec ou sans rideau. 

14.10 Un Sera, dea vota : « ta Vbleuaa » 

de Guy des Cura - ., Bh4S 

16.03 Amatgene:lit«0« i *l® h 2|; 
Vitrine; à 17 h. Œuvres-cwa. “ro 
du temps : la Renereaen* ■" 
France" 17 h 30. la radto sur ta 

plira. ^ 

18J0 Sonnas nouvelle*. 

cüens : < rEtudont et son témoin ». 

d-AChedld. lu par Daniel NemaL 

1926 Jaaérenc tenn*- 
192» L’homme et ITntur manque. 


'«•“ £Tfh3S totaS*»: * 

Si £ «fin n 

a 17 h 40. Terre du mer- 


8.C6 Matinée da ta fitteraW*- ^ 

102» La cri du homard- /' 


18.10 Le cri du homard . e 

SS;.ïrD*i.i»p-'““ >Si - 


mon. 

1925 Jaaàronrâwirra- 

»»»iïSE=E^ 

20.00 Lraenlewcimernsdonmm. 

2(130 SÎÏSÜ "Æ « 

Mariièra. . 

-i m ij aura» . Franos jmiwes. 

21 JO Musique : 

de la musmue (avec F. DeMvaiej. 

2230 fWtemapnétiquee: Prenne entre 
parenthfcaes: ta verte d’eau. 



S 


mn 


10JO Musique : ta > Btito^Sun® ^£oéti- 


MERCRED1 25 JUILLET 


DIMANCHE 22 JUILLET 


Angeles. 


Dimanche 29 juillet 

■ -1 


taux': 10.00 Présence protestante . - 17 00 Souvenez- 

1100 JM-: iMLe-S: Tal&tnSnSST: 


: » R»“0» «,*» r**' 1 " 

film de Claude Auiant-Laia. 

23.00 Journal. 


A2 


Samedi 28 juiUet 


«^“sSSwSEiisîï» 

van/ ; 20.00 Journal. 

20.35 Variétés : BounnL^ ^ .^fc. 

22.05 Maçrfne: L«d«fwo du rot*. 

Festival Pop de Mooomix. 

23.00 Journal. 

23.15 Bonsoir les caps. 

1.26 Jeu* olympique# a Los Angeles. 

■ cérémonie d'onvenurc. 


7.00 Chasseurs da son. 

720 Mortaon. maparina raBflieuK- 

720 La fenêtre ouverte. 

7JE Le petit j»t*n : tas janfins ouvnars 

àCrétei. 

8J0 Orthodosda. 

830 Protestantisme. 

9.10 Ecoute braAL _ t , 

04 0 ohm aspects da ta pensee 

gü S npm Sm : l'Union «Uona- 

Bsta. 

ia00 Muses SainfrPtarre d" Avignon. 

11.00 La rarfio su r la ple ce. 

12.05 Le cri du homard. 

1246 Musique : iTÎSTSo «t 

homme de demam (st A 16 h 30 et 

23N- 

14J0 Le meriepa. de W. Gombromo. 
/2apLlLa«nslca et G. Sidre ; avec 
G. Montera. J. Parades... 

17 JO Rencontre avec.- Clément Lapida. 

18J0 la cérémonie de» mots ; « Tire ta 
langue 1 1 

19.10 la eméra* dee cinéastes. 

20.00 Albatrae : Alfred Jany. -, 

2040 L’Archipel Queneau, per J. Bensat 
• J. Duchateeu. « Le Voyage en 
Grèce » ; « ta Chiendent » ; c Pierrot 
mon wni »:« Odile *;« rhwtant fê- 
tai »:* ta Vol d’Icare •. et des anre- 
mstraments de R. OuanaM. des ex- 
traits d’ouvrages et dea 
témoignages. 

23 oo Musique: Mihaud. compositeur et 
homme de demain. 



20.00 Lot enjeux internationaux. 

20 JO L'autre ecérre, ou l “^ vt ^ ? L ? t 
tas rfioiuc : Les stratèges cto récleo- 
thune. Victor Cousin et l'institution 
de la philosophie uravemtOTB au 
XIX* stade. J-Jt . 

72J0 Nuits magnétiquOT : Afftaes da ta- 

irdte. 


7.00 Révete en m . 

8.00 lot ehemma de taOTnrraiOTimoe. 

poètes dan* ta Résistance , Ecolo®* 
profonde. 

8.50 Échec eu hasard. . 

9.05 Reeherchee «peOT**o*“**?*P®" 
raines : Les prubümes de la «**• 
et sa représentation eufourefla. 

10 JO La Bvra. uuvertiarawr ta waj 
< Chapeaux enchantés* de Miel» 
Cosamet «ta Dense du Coucou* 

cfAidan Chambera. 

10J0 Musique : Ofÿa « txXt*r» 
(l'Echarpe reugeUet à 16 h 31. 

12.06 Agora. 

12JS Panorama. 

13J0 in stan t a né, mapaane mosictf. 
i a en Dramatique : «la Chambre tai Sud- 

1 oÜS!Tm.-E. waking; a*pL 

E. Lorta. Avec L Datamare. C. Gen- 
sac. M. Bartxdéa 

16J0 En rt u nontant >• fl a l nt t aai r antîta 

poésie québécoise tfaiaatmfhui- 

18-00 Le cri da homard. 


ÏÏÏÏJsértfam.Ieti14h! 

12.05 Agora. 

1245 Panorama. ‘ 

13J0 P eh it ree et ateSera- 
14.10 UnBvra.dOTVobt:«tesSWn€B du 
golf* et «ta CaButa de verre*, da Pa- 

l vida ffighemùh. . , . 

16.03 Méridiennes: W»- 
16 b 10. Enquêta; 16 hS. Pa- 
râtes - 17 h. Une joomee dans la via 
Si^vra^Morirr;lBh22to- 

timocanvidi» ■ i 

18.30 Bonnes ««Ï'Î.'TLIS: 
ifiens : «ta Chemtae de ta fée*. 
d*H. Pourntt. lu par J.-N.S»tia. 

19J2B Jazz à fancia*we- 
19 JO Les progrès de ta bta to ge et de ta 
tnMedne : rmfoctx» en danap». 
20.00 LOTenjew foisniarionaux. . 

2030 Théâtre oavmt - *<*****■ 

Connann; avec C rïewt, L. m- 

22J0 35m megnétïquOTî Palatine entre 
parenthèses; ta verre cf bot. 
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■ \at£TV» 
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f k-je-pz 
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. - ■ .v T-^f- 
' ■-/-/. :c. *3- 


VENDREDI 27 JUILLET 


7.00 Révege end* autres leux. 
p ryi Lot dreminede ta çonnei 


18.10 L'école des parents et *» édoce- 
taura : l'enfant et tas rayswes de ta 


MARDI 24 JUILLET 


7.00 Réveïta an d'autre* Baux. 

8J0 Les chemins de ta cwmaiaeance: 

Poètes dans la Réslstanca . a 
B h 33, Ecologie profonde ; a 
8 h 50, Las aJgueset tas vagues. 
g.05 Le matinée des autre*.: Guidon, 
coût et culture. 

10J0 Le texte et la marge : «Cartes®» 
avecJ.-t-Badcès. 

10.50 Muaiqua : Black and Btue. avec Da- 
niol Mawmm. 

12.05 Agora. 

12J5 Panorama, 

13 JO Préaalleede•■^t■ïf* 8a,a 8® , • 
14.10 Un Bvra. des ^./V' Hônta8 " 
Schèmer >. avec Eric Ambrer. 


18J0 Bannes nouveies. honseomê-_ 
Æ m e : «ta Tarribe sens fond* st 
«l’Epreuve du feu», d’Ambrose 
Piarce, lus par DanHe Labnm. 

1925 JotzIT ancienne. 

19J0 Perspectives edentifiqu» : la so- 

ciologie delà connaissance. 

20.00 Lot enjeux intei nationaux. 

20J0 Mudque: Opéra et poStkpia. 

22J0 Nuits magnétique*. 


Poètes dans ia Résistance ; è 
8 h 33. Ecdfogta profonde. 

8J0 Échec an haswtL 

9.05 Matinée datempaprawt 
1030 LttexreettamOT^nnOTpour 
te* jeunes avec JaoryisSiiaBnalar- 

10-50 Musique 7 

que du sénaBame [et è 14 h 50. 

21 h 50]. 

12JS Agora. 

1245 Panorama. 

13J2 On comm e nce 
14.10 Un Bvra. de* voue :« ta Roman d u 
sire de Lora *, de Franco»* dément. 
16JD3 Communauté des .P 1 ^ 
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K ->■ 

j^rrs-jS» '•v-jf 
7«T3Pffi<S JR»;- 
• *ri- *tW 

. r-i. i. * À* 

. TtpÜ! ItoÈJSBÜ 

- . yarw M «’W*’ 
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ques de tangue trmnçetae J ta P**- 

loeopKeaxtate-t-aBeou Çfoébec ? 
16J3 Lot rencontre* de Robinson. 

18J0 Bonnes nouvelle*. *******"£ 
«fiana: «Soledad». de Hubert da 
LnaitasparJutfithMagm. 

19J0 Lee grandes «eenues de " 
■crânee moderne. 

20.00 Htetofca ectuafité : Eté 1944. été 
1984. 

20 JO LOTOubSéadetajpierre. 

21.50 Mutique : ta Bafla oeuvre — poeo- 
que clu sAriafisme. 

22J0 Muta* magnéthpma : Païenne entre 
perenthèeea ; ta vwre d'eau. 


JEUDI 26 JUILLET 


7.00 Réveaê en «feutres Baux. 

8.00 LM chemins de ta coreramance : 
Poètes dan* la Résistât®® • ■ 
8 h 33, Ecologie profonde; a 
8 h 50, Las algues et les vagues. 


Saumu*» 

fériés 


France-Musique à Aix-en-Provence 


Dimanche 29 juiUet 

. e S Z I . f ‘ 


10.00 à , ££ Æs / îS5f-»*£/ 5 «^ 

voyageurs de ja jo Série : Les mystères de, 

l’nu 7? 00 Sloî duntài* ; 16.05 Les amours des années 

1 Ouest . 1500 *1 onenaru . . ^ messieurs 


SAMEDI 21 JUILLET 


l’Ouest : 15.00 St on ctiantau ^ mtsslm 


jfoouuwt.*»*' __ . . 

20.35 J«u : La chasse aux trésors. 

A Man en Côte d’ivoire. 

21M «= Y. F^Bo, C CH. 

raod, A. Maria-Mcrü — 

23.10 JournaL 

23.30 BorawirtecOp»- . 

00.00 Jaux olvniptdua* a U» Angwoa- 


FR3 


200 Lot nuhs cto France-Musique (an 
Omet du Hot Brass) : Nuit cta jazz. 

7.03 Avta de recherche. 

a 10 Carnet dénotas. 

11.05 L’ore» en calisson. 

1200 Concert : ™ u>Tes . J “ 

GabrieE/Madema, Nono. Mozart. 
Schoenberg, par l'Orchasue 
symphonique da la radio de 
StutQwt et tas chœurs du Sudfonk. 
dr M. Gtoton. 

14X0 L’oreille en cafieetMi : œuvres de 
Hatorssn, Zatanka. Biber. Campra. 
de Capeltanus, Champagne, Le 
VWta de Gastinrô, par f ensemble 
For Medtaval Music. 


17 JO L'imprévu (et è 19 h 5). _ 

18.00 Une heure avec- José Onm : 
ouvres de Bononcau, Scanatti, 
Mompou. de FaRa. 

19 JO Jazz. 

20 JO Mualquea à danser. 

21 JB Concert (en drect du Thé Bbeoe 

F Archevêché) : ta CnfaMrt 
de Haydn, par l’orchasne de I Op» 8 
de Lyon et ta London Qrîana C3 kw. 
de. J. Nelson, soL, V. Maste taon. 

A. Rdfo-Johnaon. J. TomRrwn. 

23 JO Lot soWm de Frnnce-Mu*kpre : 
l’OreiHe an catisson. 


LUNDI 23 JUILLET 


17.00 L'Imprévu (et à 19 h 51. 

18JB Une heure m»*®- JJj!"? 
Alexander; œuvres de Beiiim, 
Datxiwy, R. Streum-.lves. 

19J0 Jazz. 

on nn Mustoues è danser : œuvres de 
Couparin. Gottahelk. de Felle, 
Vives/ ChBecp, Chapu/Uma. 

21 JO Concert lan direct du théftre de 
r Archevêché) : «Le Bartowrde 
Sévîtes, de Roaârv par ta Nouvel 
Orchestre phawnrwnive « tas 
chœurs du festival d Aix, dir. 
G.L. Gelmetti, *ol- 
L Valentinï-TarTam, R. Gambffl. 
J. Bastin. 


23J0 Lot soirées de France-Musique : 
Jazz dub (an drea dü Hot Brass). 
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JEUDI 26 JUILLET 




200 

7.10 

9.05 


1200 


13J6 

14.00 


Samedi 28 juiUet 


19 03 Jeu : «” <*' ■ 191 5 - A Sl‘^ i ! i5 ** ionala : ,9 SS - 

Dessin animé : les Petits Diables ; 20.05 Us jeux. 

20.35 Feuilleton : Dynastie. . . 

21.30 La dernière manchette : match de catch. 

22.30 Journal. 

22 ' B0 àe rindi : Bmi Shenkw. Rage 

SindibhairavL 



200 

7.10 

9.05 


1205 


13.05 

14.00 


Dimanche 29 juillet 


12.00 D'un soleil à Vautre. 18.30 FR 3 jeunesse : 19.40 RFO 
Hebdo ; 20.00 Wayne and shuster, humoristique canadienne. 
20.35 La terre des vivants et le royaume des morts. 

En France, de moins 2 millions d’ann&s jusqo au temps des 
derniers mammouths. Textes dits par Jean PiaL 

21.30 Aspects du court métrage français. 

Hatribf. film de Françoise PrenanL 

22.10 JournaL , ...... 

22.30 Cinéma de minuit : les ViteBom. cycle cinéma italien, 

de Federico Fellini. 


17 JO L'imprévu («à 19 h 5). 

18.00 Une heure avec— Anna Sofie von 
Otter (en direct du cloître 
Saint-Sauveur). 

19X0 -fc"» (en duplex avec A Francis, a 
Juan4e*hPins). 

20.00 M i » rf, i» 1 — é danser : œuvres da 
Brtivna, Wraniiaky, Haendei. Ravel, 
Schubert, Donaetti, 

21 JO Concert (en efirect de la mairie) : 
couvres de TcheïkovskK 
Moussorgaki, Gfinka, w* c G*toa 
Vitiaievskata. soprano, et Mststav 
Rostropoviteh, ptano. 

23J7 LH soirées de Franee-Wto*»q“® : 
un regard vers ta Sud - Ntatszche et 
lamutiqua. 


17.00 

18.00 


2200 
21 JO 


Lot nuits de Fi et n. 0 Murique. 
Actualité chuBsque compoot. 
Médterranéee : ta mythe Êtes 
croisades ; œuvres de Verdi, 
Haendei. Luliy. Campra, Beethoven, 
Rosiâni. Schiiierr. Schoenberg.^ 
Concert (en (Brect du cWtie 
Saint-Sauveur) : œuvras de 
Schubert. Loewe. par L B aurnw n, 
baryton. Oresta Cybrreraky. pteno. 
■Le jazz au Sud. 

Courrier du Sud : Aix, Artaa, La 
montagne Sainte-Geneviève «W» 
Sai n te»- Maria, vus par Van Gogh et 
Cézanne ; œuvres de Ravel. 
Séverac, Chausson. Lto/Wagner. 
Roussel. Debussy. 

L’Imprévu, (etè 19 h 5). 

Une heure avec-. Philippe Cône et 
Edouard Exerjean (en tfirect au 
daîtra Saint-Sauveur) : œuvras de 
Mflhaud. 

Musiques A danser : «mes de 
Stravinsky. Bach, Debussy. Bach. 
Concert (en direct da ta cour de ta 
mairie) : sonate n° 3 en ré mi neur d e 
Brahms, sonste'n 0 1 en la rtvneu r 

de Prokofiav, sonate an ta nageur 
de Franck par A Dumay, wokm, 
M. Datoorto, ptam. 


MERCREDI 25 JUILLET 


2X0 Lee nuta del"ianee Rtamque. 
7.10 ActueBté du «fisqpie conqrect. 



Frr l i • 23 jo 


Les nuits de France-Musique. 
Actuafité du disque compact. 

Mé dite r ra née* : Berfta et te rêve 
italien. 

Concert (en cSrect du etaitre 
Saint-Sauveur) : œuvras de Bach. 
Banda. Schubert, Beethoven, par 
Alice Ader, piano. 

LajaazauSud. 

Coarrier du sud : le Pont-du-Gnrd. 
Orange, Aix. Mareaita. le Lazwet 
La Sainte-Baume et ta Camargue 
vus par Stendhal ; œuvras da Satie, 
da Dia. Loriot, Roussel, SchmitX 
Couperin- 
LTroprévu. 

Une heure avec... Magafi Danwnta 
et Jacques Chabneau; œuvres de 
Schwnann. 

Musique* i danaw : œuvres de 
Biber, Brahms. Bach, Ravel, Mufnrt, 
Wlarais, Mozart- 

Concert : Concerto pour pi»» et 
orchestra n* 1 de Tcha&ov*ki, 
Symphonie re 6 en fa majete de 
Beethoven per le Nouvel Orchestre 
ptâharmoniquB, <Sr. M. Janowski, 
sol. Y. Egorov. piano. 

Lot soirées de France Mu tique : 
roieiBe an cafiaaon. . 
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VENDREDI 27 JUILLET 


! v,. vi 


1200 


1205 

14.00 


MARDI 24 JUILLET 



DIMANCHE 22 JUILLET 


2J0 Lot «d» de France-Mutique. 

7X8 Concert-promanada : muskpie 
viannoîH et musique légère. 

8X0 Cantate : BWV 88, de Bach. 

210 L'oreBe en cafinon : œuvres da 
Szymanasvski, Schubert. 
Beethoven, Mozart. • 

1205 Ntagaiine înteniationaL 
14,04 Désaccord parfait : banda sonore 

dufam»chwrM»dBSduirrianaet 

débat. 


6.00 Musique légère. 

7.10 Actuafité du dtaque compact 
9X6 M éd he rranéOT : Franz Usa at ta 
pèterinage latin; œuvres de L uM. 
BerBcz, Donbetti, Da Pateatrina. 
1200 Concert (en dèaet tta cw» 
Saint-Sauveur! : œuvr as de 
Poulenc, Dupare. Fauté, Granadoe. 
par M. Parès-Reyna. sopra.. 
S. Manoff, pano. 

13.05 La jazz au Sud. 

14.00 Courier du Sud : Vawmargues: 
œuvras de Haendei, Rameau. 

Scariatti Montéctair. Berg, Stamhz. 


17.00 

18J0 


20.00 

21JS 


Mé dit er ran ée*: musiques 

poputabw, musique savante. 

Concert (en drect du ckfiire 
Saint- Sauveur) : œuvres de 
Gounod, Schubert, Brahms, 
Poutenc, Debussy, Chostafcovitch. 
pv M. Etohevwry. mezzo-xforano, 
M. Quillevéré, ténor, 
M.-C. Aifaarattz. piano. 

Le Jazz au Sud. 

Courrier du sud : Haubert : œuvres 
de Webem. Brahma, 'Debussy, 
Liszt Berg. Bach. Mozart DutiHaux. 
Dutourt 
L'imprévu. 

Une heure awe* rEnsamble 
Rameau (en direct du cloître 
Saint-Sauveur) : œuvres de Bach. . 
Musiques i danser : œuvras de 
Banok, Debussy, Bach. 

Concert (en tfirett du théâtre da 
PArehevéché) : Sérénade n» 6 en rt 
majeur. Concerto pour piano et 
orchestre n» 20 en ré mineur.- 
Symphonie nP 41 en ut majeur de 
Mozart par r Orchestre de l'Opéra 
de Lyon, dè. J£. Gartfhw, aoL 
MJ. Pires, piano. 


2X0 Les nuits de Franc o - Mus ique. 

7.10 Actualité du dteque compact. 

9.05 Médi te rr a née» : Berhcz et ta lève 
italien. 

1200 Concert (en direct du cWtre 
Saint-Sauveur) : de MontavanS è 
Stockhausm par ta Cambridge 
Buskars. 

1205 U Jazz au Sud. 

14J0 Courrier du Sud : Antoine de 
Saint-Exupéry ; œuvres 
(fHonaggar, DaUapJccoIa, Bartok. 
Myhaud.Varôse. 

17.00 L'imprévu (etè 19 h 5). 

1B.05 Une heure evec» (en CfiteCX du 
cloître Saint-Sauveur) Gilles 
CachemaUe: cauvres de Schubert 
Dupant Portent 

20.00 Avant-concert. 

2020 Concert x Ramifications >, 
Concerto pour hautbois, flûto M 
orchMtie de Ugeti. Symphonie 
fantastique de Berlioz par 
l’OrcbOTtre ratSo-eymphoniqua de 
Sanebruck, d Br. E. Howartb, soL A. 
\ Nicotat flûte. H. Holèger. hautbois. 

2215 Lot soirées de France-Musique : 
r Droite wtcafosoo. 
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S I vonsaüez on passez par 
Lyon (et si vous prenez 
le TGV abstenez-vous 
d’y manger, c’est pire !) et que 
vous cherchiez une adresse, 
voici la 14* édition de Lyon 
gourmand, par André et Chris- 
tian Mure (éditions SME^ à 
Lyon). Il y a dans cette capi- 
tale de gueule, plusieurs 
guides. Celui-là, cest le bon ! r 
Du neuf pour 1984? Les 
auteurs donnent 2 lions (un de 
plus) à Larivoire (à Crépieux- 
fe-Papc, téL 888-50-92) vers 
les Dombes et au Panorama (à 
DardïIIy-ie-Haut, téf. : 84/- 
40-19) pour les environs. A 
Lyon même les 3 lions vont à 
Paul Bocuse, évidemment, à la 
Mère Guy et à la Tour rose. 

A .cette occasion comment 
ne pas signaler la carte-menu 
des déjeuners d’affaires de Phi- 
lippe Chavent ? Deux plats au' 
choix, fromage et dessert pour 
140 F dans le cadre élégant 
que l’on sait. Je choisis l’aile de 
raie à la fondue de cresson et le 
filet mignon de porcelet au gin- 
gembre, navets confits au miel, 
et je me régale (La Tour rose, 
16, rue au Bœuf, téL: 837- 
25-90). 

* Le dernier Michelin a donné 
2 étoiles à Nandron. Je croyais 
que Gérard, qui succéda ici à 
son père, le tempétueux et mer- 
veilleux Johannès, les avait 
depuis longtemps. Il a derniè- 
rement réalisé un repas Rate se 
éblouissant mais, pour le couv- 
rant, les quenelles Nantira on le 


Lyon-sur-gueule 


Avec guide. 



Cuisine lyonnaise à Paris : le « BeUecour » 


tournedos à la moelle convien- 
nent à ce classique décor 1920. 
La cave est «en situation». 
Nandron , 26, quai Jean- 
MoulizutéL : 842-10-26. 

Un court passage à Lyon ne 
permet guère de découvertes : 
on prend les mêmes et on vou- 
drait toujours recommencer. 
Chez Vettard (7, place Belle- 
cour, téL : 842*07-59) , Daniel 
et Denise (2, rue Tupin, tel. : 
837-49-98), La Tassée (20, rue 
de la Charité, téL" : 837-02-35) 
et jVn passe. 


Sans oublier La Voûte 
(H. place Gouriu, téL: 842- 
01-33), où Philippe Rabatel 
peut presque faire oublier la 
chère Léa et ses tabliers de 
sapeur (1 lion au guide des 
Mure î). 

Comme la nostalgie, le 
mâchon n’est plus ce qull était 
Mais les bouchons demeurent, 
de la rue Pizay (Monique Dus- 
saud, au n° 12) à la rue du 
Garet (n® 7 et 8) en passant 
par le Café des fédérations 
(rue du Major-Martin). 


Bien entendu, que vous des- 
cendiez ou non au Sofitel vous 
irez à son restaurant Les Trois 
Dômes (20. quai Gailleron, 
téJ. : 842-72-50) goûter la 
bonne cuisine de Guy Girerd. 

A Lyon, et comme on va 
chez Bocuse, par tradition (et 
parce qne, s’il est de bon ton de 
aénigrer ou d'ironiser, le 
« gars * Paul, c’est autre chose, 
et qu’une fête lyonnaise se doit 
d’en passer par lui) , on va chez 
Bemackon (42, cours Roose- 
velt, tél. : 824-37-98) faire pro- 
vision de chocolats et chez 
Jean Bellet (Chorliet) cueillir 
un cervelas truffé (12, rue du 
Plat, tél.: 837-31-95). 

Fort bien, dites-vous, mais 
nous qui ne passons pas par 
Lyon? 

Eh bien ! consolez-vous en 
lisant, de Félix Benoit, ia Cui- 
sine des traboutes (Solar édit.) 
et en allant retrouver cette cui- 
sine au BeUecour (22. rue Sur- 
couf, 7 e , tél. : 551-46-93), de la 
salade de pieds de mouton au 
sabodet, du tablier de sapeur à 
r&ndouillette, arrosés d'excel- 
lents vins «du coin». Ou 
encore au Petit Mâchon 
(123, rue de la Convention. 
15 e , tél. : 554-08-62) de Josette 
Moussié. Ou enfin chez Mois- 
sonner (28, rue des Fossés- 
Saint-Bernard, 5 e , tél. : 329- 
87-éS) aux beaujolais sincères 
accompagnateurs des fameux 
« saladiers » lyonnais. 

LAREYNÈRE. 
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PERRE CAMBIN rappelle à ses dümts et amis qu*R est 
OUVERT en JUILLET et AOUT avec sa TERRASSE 
ftappon guafetf /prix {100 F enrj mooRont... dm t m dmttt— 

VSna dm propriété. SpédâMa de paya 

17, rue de Lourmef. 15* - M* OUPLEIX - 573-31-63. F/dén. 


lytonu gastronomique 125 F S. C. 

SALON PARTtCUÜEH 30 COUUeHTS~T 

6 . me du Sabot - PARS S 1 -2222156 
_ Salnt-Germaùv-des-Prôs j 


Rive droite 


EL PICADOR > (F GranrfoU 


MÊME DRECTKM OBUS 25 ANS 

mm t r»riTi *i qy »* 

CTUMMSi MCMM. CM0U. FMM. : ta t 
Formule à 75 F Mlc.. MC SpéeMtéC 

ao. m dm an**** - xvn- 

OUVERT JUILLET-AOUT 
Juoqu’è 22 h 30 

-—387-28-67 - Wtarfmrt — 


UtrrfibaabrcQtff brOïn*... 

Ca&eau Jfrançoitf Villon 

ôi . rw brfaitar è*Tlrs luiInCnmâlr* I" I 


JOCKEY 

127. btj du Montparnasse 
320-63-C2 


Pas comme les autres 

on s'v amuse !... 



les gourmets 
font la différence 


Dégustation - A emporter 

RAIM 0 

GltCIER 

depèrenjils. 

59/61 Bd de ReuUlv 7S012 PARIS 
TéL 343.70.17 

Mo. DAUMBSNIL (Félix Ebooé) 


• • • ,-c. - 

* •.' JJ . 


LI blés de la S 


Baumaim- 

Ternes 


J*en ai parié à propos des ter- 
rasses, mais 3 faut y revenir. An- 
drée Baumann est tSme de cette 
belle maison classée c musée de le 
choucroute ». Cette dernière figure 
toujours à la carte d'août : pay- 
sanne, au jambonneau, au confît de 
porc, è la palette, au confit de ca- 
nard. orientale (mouton, merguez, 
pois chiches, etc.) et, enfin, aux 
poissons. Man Mme Baumann dte 
joliment que la cuisine est comme 
une robe de femme et doit sa faine 
légère avec les beaux jours. Aussi 
présente-t-elle un menu d* été 
(90 F service compris) : une entrée, 
un plat, un dessert (pas de fro- 
mage, hélas I mais la carte com- 
porte munster et fromage blanc) ; 
manu estival an diable, avec, per 
exemple, la salade tf épinards aux 


petites moules, le tartane de thon 
'et les fraises' eu pinot noir. Vins de 
54 F è 67 F. A la carte, d'été eüo 
aussi, vous retrouverez la chpu- 
'croutB.'cnïe. supportent saumon et 
haddock marinés au citron vert, la 
tritura do céteaux tartane, etc. 

Salle climatisée (si la terrasse 
est envahie), service aimable : vrai- 
ment, c'est pour le mois d'août la 
te rrasse idéale, où s'attarder dans 
la mât tombante en dégustant le 
dernier demipresskxi ou en sirotant 
un grand alsace blanc. - 

• 64, aient des Ternes, 
Perie-17*. TEL : 574-16-66. 


Beato 


Le dernier italien dont on 
t causa», (verra Gkxriani et l/go 
Bresdani ont ouvert une bien jolie 
et confortable salle climatisée, ou- 
verte en-août tous las jours, et où 


’emaine 


la cuisine est authentique. Avec un 
menu déjeuner ( 1 f 5 F service com- 
pris). A ia carte, une douzaine de 
pestedutte (dont de curieuses 
penne à ia vodka et des revrâff et 
gorgonzola), une friture de pois- 
sons copieuse, te filet de boeuf è la 
crime d'aï et olive. Un chianti 
da&aico nouveau, en carafe, è 
70 F. 

• 8, rue Melar, Paris-7'. 
TéL : 705-34-27. 

La Bonne Auberge 

' Les mauvaises langues avaient 
annoncé son départ, mais Jo Ros- 
tang reste fidèle au poste an sa 
belle auberge dont les prix sont è la 
hauteur du charme du décor et de 
la qualité de la cuisine. Avec, pour 
cette saison, une soupe de melon 
au pamplemousse agrémentée 
d'un porto blanc, un safari de rou- 
gets et son mülefeuille de fenouil. 


la salade d'artichauts violets aux 
langoustines, le rognon de veau 
dans sa croûte de sel sauce vin 
blanc aux herbes. Desserts éblouis- 
sants. Cave remarquable. 

• A Aatfbes. TéL : 33-36-7S. 

Le Mas cerise 

En plein Limousin où fai re- 
trouvé Je bon cuisinier Fabrice 
Amardeflh, sur la route d*Eymou- 
tiers (è 5 kilomètres de Limoges). 
Menus : 110 F. 150 F et 210 F 
service compris. Le premier : œufs 
brouillés aux noix, noisettes 
d'agneau rôties crème d’ail, fro- 
mages et pâtisserie du jour, carafe 
de bordeaux rouge et café, me pa- 
raît intéressant. 

• A Feytiat (87220). TéL : 00- 
26-28. 






DINEZ A ROME 

Pâtes fraîches maison 
Il DELFINO 364-18-71 1 

74, quai du Orfèvres- 29. pLQaqâm I 


Environs de Pari» 
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A 10 km da CAHORS 
(Quercy) 

Hôtel-Restaurant 

« Chez N AD AL» 

46140 GAILLAC 

1/2 pans. 210 F pour 2 pars. 
Rens. tél. : {65)30-91-55. 

CALME - GASTRONOME. 


(PUBLICITÉ) 


DEX DES RESTAURANTS 


Spécialités françaises et étrangères 


ALSACIENNES 

AUBERGE DE RK2IÆW1BS. 12, r. 
éa Fs-Montmartre (9*), 770-62-39. 
Fermé du 30/7 as 30/8 indus. 

AMBIANCE ARTISTIQUE 

LES COPAINS D’ABORD, 606- 
29-83. 62, rue Caulamcourt, 18*. Ts 
les sam. Soirée dans la joie, l'amitié. 

AUVERGNATES ... 

ARTOIS ISIDORE ROUZEYROL, 
1 3, r. d’Anoh, 8*, 225-01-10. F/«am.-dina. 
FERMÉ DU 14/7 AU 10/9. 

bourguignonnes 

CHEZ PIERROT, 18, rue R-Marcd, 
SOMS-48/17-64. F. mbl, 6 ol Garée baarBNK. 
FERMÉ EN JUILLET. 

BRETONNES 

TY COZ, 35, r. St-Georges, 878-42-95. 
F/dim. /londL Umque i uaut 
poissons, coquffla— , crustac és.' 

ouvert tout l'été. 


LAFÛKHSE, 51, qu. Gds- A agusrins- 
326-68-04. Cadre aoc. authent. 
Ouvert tout Pété. 

GRATINS ~ 

LE PULLMAN, 8, rue de Beaujolais, 
1». 260-99-59. Mena 100 F, carte 
(canette poires). Fermé dim. 
Fermé du 29/7 au 3/9 indus. 

JARDINS - TONNELLES ~ 

CRÉMAILLÈRE 1900 
15, place du Tente, 606-58-59. 
SPÉCIALITÉS FRUITS DE MER- 
Ouvert tout Tété. 

LYONNAISES 

LA FOUX, 2, rue détaent (6*). F. 
dim. 325-77-66. Alex aux fourneaux. 

PROVENÇALES 

CABANE DE LA BUTTE, 4. rue 
1 nmarefc . 18*. F/tnefC. 264-63-40. 
Georges au piano. 

RÉUNIONNAISES^ 

UE DE LA RÉUNION, 233-3095. 
F/dim. 119. r. St-Honoré, 1'- Riwari. 


f LE REPAIRE DE CARTOUCHE 
700-25-86, 8, boulevard des Filles- 
du-Cabaire (]!•)■ Fermé sam, dim. 
FERMÉ DU 20/7 AU 19/8. 

POISSONS PE RIVIÈRE 

ITIllUflD 34449-15, 4. r. Crazetier. 1> 
NinfulUlt 19 a 24 b, tuf cBm. et hmdL 
CLAVECIN : musique baroque. 
Fermé du 29/7 an 3/9 inclus. 

FRUITS PE MER ET POISSONS 

DESSDUER. spécialiste, de Thultre, 
9, place Pereire, 227-82-14. T.LJ. 
HUITRES. CRUSTACÉS. POISSONS. 
TERRASSE D’ÉTÉ. 

Fermé du 28/7 au 31/8 indus. 

ROBERT MITIEI 

24 h sur 24 même dim. et fêtes 
1 Fruits de mer, coquillages, poissons 

TOUR D’ARGENT, 6, place de la 
BastBJe, 344-32-19 et 32-32. Poissons, 
grillades. Jusqu'à 1 b 15 du matin. 

RDDUIC & M «PArtCt*. 256 - 31-39 
UnrniL F/«a. bouillabaisse. 

LE MODULE et sa belle terrasse de 
verdure sur le bd du Montparnasse, 


, BRÉSILIENNES 

42 I I 6, rue MatriDon. 6* 

Üll Y 354-87<l 

• Excellent service traiteur • 
(GAULT MILLAU 1984). 
Fermé pour travaux. 
O’BRASIL» 10. rue Guénégaud, 6 e , 
35498-56. REST. Spcd_ NORMAN DO, 
récodéqae sol dme Lili&tci ««Ses. 

CHINOISES-THAÏLANDAISES 

CHEZ DIEP^tSST* 

Nouvelles spécialités dans le quartier 
des Champs-Élysécs et gastronomie 
chinoise-vietnamicniic. F. sam. midi. 

DANOISES ET SCANDINAVES 

COPENHAGUE, F. du 29/7 aa 26/8. 
I e étage. FLORA DANICA 
et son agréable jardin, 

142, a*, des Champs-ÊIysées. 359-20-41. 
OUVERT TOUT L'ÉTÉ. 

ESPAGNOLES 

CL PICADOR, 80. boulevard des 
Batigndles, 387-28-87. F/lundi-mardi. 
FORMULE à 75 F sjix. 

Ouvert juillet et août. 


ASHOKAt 5. rue Dr- Jacqo emaire- 
Clemeoceau (15*). T.l.j. 532-96-46. 
Cuisine du nord de l’Inde. Spécial 
TANDOORI. 

INDIENNES-PAKISTANAISES 

MAHARAJA». 15. r. J .-C ha p la in (6*). 
Carrer. MONTPARNASSE-RASPAILBREA 
TXJ. 325-12-84. Métro Vavin. 
OUVERT TOUT L'ÉTÉ. 
EESMET, 17, me Darcet. M° PI.- Cli- 
chy. 12 h 30 à 2 b mat, 387-83-35. 

ITALIENNES 

L’APPENNINQ. 61. rue Amiral- 
Mouchez, 13*. 589-08-15. F/dim.. 
lundi. EMILIE ROMAGNE. 
Fermé du 20/7 au 8/8 inclus. 

DINEZ A ROME 3S44fr-7l 

IL DELFINO. 74, quai des Orfèvres 
29, pL Dauphine (pâtes fraîches matsou). 

MAROCAINES 

AISSA Fila, 5, r. Stc-Beuve, 
548-07-22. 20 h. à Oh, 15. Couscous, 


Pastilla, Tagines. F./dim.-lun. Rés. à 
part. 17b. F. du 29/7 au 2/8 inclus. 

TIMGAD, 21, rue Brunei, 17*. F/dim. 
574-23-70/23-96. Incroyable décor 
d'arabesque pur stuc. Un des meil- 
leurs resL marocains de la capitale. 
Carte prestigieuse : variétés de Bricks 
- Couscous garanti «roulé mais*. 
Ses merveilleux tagines. 

Art. - SIGNATURE - mai 1984. 
FERM4 EN AOUT. 

PORTUGAISES 

SAUDADE, 34, rue des Bourdonnais, 
1» (Châtelet), 236-30-7 1. Serv. j. 24 h. 
Fermé le dimanche et en aoÛL 

prix marco polo Casanova 83. 
VIETNAMIENNES 

NEM 66, 66, nie Lauriston (J6*), 
727-74-52. F. dim. Cuisine légère. 
Grand choix de grillades. 
FERMÉ EN AOUT. 

TAU ni MU 60. rue de Veraevil, > 
IHW UIHn Fabuleuse cme des vin 
600 grands cm. 54404-84. J. 23 b 1 5. F. (fim. 


Salons pour déjeuners d’affaires et banquets 

LAPÊROUSE, 51, quai des GrandS-Augustins, 326-68-04. 

De 2 à 50 couverts. Ouvert tout l'été. 
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JEUX 


échecs 

N° 1082 


Une arme nouvelle 


(Toormm h te md o - l 
de Sarajevo, 1984) 

Blancs : E. LOBRON (RFA) 

Noirs DURJC (YougoOmie) 
Partie eap e gon l r A risque Mar* 
sfeaO. 


1. f4 

2. CO 

3. ns 

4. Fa4 

5. M 

6. Tïl 

7. f M 

8. ç3(a) 

9. éxdS(ç) 

10. cxès 

11. Txé5 

12. 1*1(6} 

SS™ 

17. TXH 

18. DD 


fS 

cw 

•6 

CK 

R7 

W 

M 


Cxé5 

ï) 


Fxd3 

Fx«4 

Td7(i) 

FÇ5 


£Sir ■‘‘s 

22. Fç2 CxK 
22. TxK DM(1) 
a Fxtf+5(m)Rxh7 

24. TM+ Rg8 

25. DK! tt(n) 

26. D66+!(0) T«W7 

27. ÜbX TW7(p) 
28. 1h8+ B7 

29. Dfc5+ 

30. Db7+ 

31. Dx*6+ W7(«0 
JZ T41+ 

33. TxS 

34. Rs2 

35. T 


■g» 

FxC+ 

K 


NOTES 


a) A ceux qui craignent la confroot»- 
tiou aveC T« attaque Marshall », recom- 
BUndao* les sûtes mineures 8. a4; 
8. d4 ; 8. 43 ; 8. Fd5 et 8. Cç3. 

b ) Depuis la partie Marshall* 
Capabtaaca, New-York, 19! 8, d'îaoosQ* 
brabks ^r n ‘y Wi , y compris les plus ré- 
centes. Laissent intacte la capacité 
agressive de ce sacrifice de pion, et le ju- 
gement de Marshall, formulé en 1943, 
selon lequel les Nous obtiennent tou- 
jours une coin pe ns a non pour le pion sa- 
crifié, infime lorsque les Blancs parvien- 
nent i bloquer l'attaque, reste vrai 
encore aujourd'hui. 

ç) 9. d3 n'est pas dangeretuipour les 
Nt»n : 9_ <1x64 ou 9._ Fg4. nus aigu 
et pcil dtair est 9. d4 ; 9~. Cxfi4 ; 10. 
dx£5, F66 avec retour & la - variante 
ouverte - ou 9-.^ Fg4 ; 10. £xd5, £4; 
U. dxçô. 6xf3 ou 9.... dx64 ; 10. 
Cx£5, Fb7 ; II. Cd2 ou 9_„ 6xd4 ; la 


65, Cé4 ; 1 L Cxd4 avec un ensemble de 
variantes souvent Favorables aux Blancs. 


d) Les Noirs disposent mainte n a n t 
de deux réponses, ceUe jouée par Capa- 
bianca es 1918, 11 CF6, et la conti- 
nuation moderne datant de 1938, 
Malgré des études approfoo- 
dies, la vieille variante U—, Cio exige 
de la part des Blancs un extrême sang- 
froid et use extrême précisa» dans la 
défense. Ainsi, après 11_ Cf6; 12. d4, 
Fd6 ; 13. Tél, Cg4; 14. b3. Db4; 15. 
D£3, Cxf2 ; 16. Fd2! ; les Blases ont un 
avantage décisif ; en vérité, la position 
reste complexe : 16. Fb7 ; 17. Dxb7 
(et son 17. Dxt2 ?, Fb2+; 18. Rfl. 
Fg3). Cd3 ; 18. T62 (« non 18- Tfl 7. 
Dg3 ; 19. Txf7,Rh8). Dg3 (si 18_Ta- 
68; 19. £M3); 19. Rfl (une position 
bien analysée dès 1949 par Vukovic), 
Dh2 ; 20. g4î. Dxh3+ ; 21. D&2, Dh4; 
22. Fé3 et tes Blancs fnsreat par gagner 
(Match télégraphique Rostov sur le 
Don- Pensa. 1958) ou bien 19—, Cf4 ; 

20. Fxf4 (une imprécision connue : 20. 
Té3! est beaucoup phts fort), DXF4+ ; 

21. Df3. Dçl+ ; 22. Rf2, Fh2! ; 23. Tél. 
Dxb2 et tes Noirs gagnent (Hausson- 
Westerinen, 1983) . 

é/ La variante principale commence 
ici pur 12. d4. D’autres idées sont égale- 
ment expérimentées : 12. FxdS. çxdS. 
13. d4. Fd6 ; 1.4. Tél ou 14. T63 on aussi 
mais plus rarement 12. g3 et 12. d3. Le 
coup du texte, connu «puis Tan der- 
nier, grâce à la partie Byroe-Hcbdcn. 
(New-York), fait part» des tentatives 
de réfutation du Gambit Marshall. Une 
nouvelle arme an ti- Marshall ? 

f) 13. d4 conduit a la variante princi- 
pale. L'avance du pion g. qui interdit te 


transfert de ta D noire sur l’aile - R, 
oblige tes Noirs à chercher d’autres ptp- 
sibmtés d’aOaqne justifiant le sacrifie* 
du pion- A noter que, par interversion de 
coups, se présente la «variante Fis- 
cher » du Gambit Marshall (12. {3, 
Fd6 ; 13. Tél). 

g) 13—, Ta7 entre dans les recher- 
ches du jeu par correspondance et sem- 
ble difficile à apprécier. D’autres ré- 
ponses sont & examiner : 13m 06; 
ijf— FfS ; 13.-. Fé6 ; 13-, FJt3. Dons la 
partie précipitée, Hebdea tenta d’ame- 
ner ta D sur Faite - R par 13—, Dd7 ; 
après 14. d3! (si 14. d4, Dh3), Df5 (ou 
lSL Dh3 ; 15. Té4) ; 15. Cd2L Dg6 (si 
15-, Dxd3 ; 16. Fç2) ; 16. Cé4, Fç7 ; 
17. DO, Fg4: 18. DgZ Ta-d8 (et non 
18-, rs?; 19. Cg5, f4; 20. FxdS+. 
cxd5; 21. Dxd5+> Rh8 ; 22. T67! ni 
18—, Dh5 ; 19. FO, FO ; 20. Fdlfi ; 19. 
FgS, f6 ; 20. F63. f5 ; 21. M. Rh8 (si 
2 r... fx£4 ; 22. dxé4, Rh8 ; 23. 
éxdJ) ; 22. CE, Fh5 ; 23. FàA, Tf-é8; 
24. F65, FxéS ; 25. fx£5, Dh6 ; 26. d4. 
C63 -, 27. Dh3, çS ; 28. Cd3î, gS (si 28_ 
ç4 ; 29. Cf4, çxb3 ; 30. Té3. Fgfi ; 31. 
Dxhfi, gxb6; 32. axb3) ; 29. FT7! , 
ç xd4; 30. Dh5, Dç6; 31. T63!, tes 
Noirs abandonnèrent (si 31— dxé3; 
32. FxéS). ■ 

h) En rendant te pion, tes Blancs éli- 
minent tonte complication « conservent 
un petit avantage positionnel- Sur 15. 
Df3, la riposte 15_ Té7! en favorable 
aux Noirs (16. Txé7, Dxé7 ; 17. DxfS, 
Dél + et 18—, Dxçl suivi de Dxb2). 

// a non 17—, 06; 28. Td4, Td7 ; 
19. Fg5. 

j) Acceptant de rendre la paire de F 
nit nrafit du dévcfoooemeiiL 


k } 19-, CxF4; 2a Txf4,Db6 sem- 
ble préférable à cette avance du pion a 
qui force le F Blanc à m poster sur b 
diagonale bl-h7. 

l) Défendant le pion ç6. 22—, Td6 ne 

va pas à cause de 23, rJtW+, Rxb7 j 
24,Wb5+«25.Dxç5. 

m) Un sacrifice i kmguc distance 
qui réfute te dépan de la D. 

«J Si 25_ g6; 26. DfS et si 25-, 
Fxf2+; 26. Rfl- 

o) Comme dans une étude artistique, 
b D supprime la case de fuite en 17 
avant de chercher le m a t ^n h3- 

'pt L’écbec ea f2 ne donne rien ni 
27-, Tç7 ; 28. Tb8+, RI7 ; 29. Dh5+, 
g6 ; 30. Dh7 maL 

q) Une série forcée. 

r) Toute défense, avec une qualité et 
an pion de moins, est vaine. 

SOLUTION DE L'ÉTUDE N* W81 
BL Btâtnt 1976. 

(Blancs : RIO, Fg3, PçS, f5, h3. f4. 
Noirs : Rb8, Tç3, Cg7, Pb6.) 


1. fd, Txg3S ; 2. fSÜ, Tg2+Ï; 
3u RM! (si 3. Rxg2 7, CxfS; 4. f7, 
Cb4+ et 5— Cg6). TgS; 4. M, TfaSl ; 

5. Rgl! (et non 5. fixgT ?, Txh4+ ; 

6. Rg2, Tg4+ et 7-, TXg7), TxM; 
6. Tly Tg4+ ; 7. Rh2, Tb4+ ; 8- RgZ! et 
tes Blancs gagnent. A noter que la dé- 
fense 4— , Cxf5 échoue ^gakment r 
5. hxgS, Cb4; 6. gxh6. Cg6; 7. WL 
Ch8; 8. Rg2, Rç7 ; 9. Rf3, Rçfi; 1Q-* 
Ré4, Rxç5;ll. R65. 

De la haute voltige. 


ÉTUDE 

David Gurguenidze 

(1981) 



Blancs (3) : Rd5, Tç7, Pg6- 
Notre (4) R hZ T AU Fh5, 
PM. ^ 


Les BlaBCs jouQü et gagnent. 


CLAUDE LEMOINE. 


bridge 

N° 1080 

Les impasses 
deDeauville 


Dans un ntatth par équipes de 
quatre, il est souvent risqué de 
contrer un score partiel, même avec 
cinq atouts, quand manifestement 
un des adversaires voulait aller à la 
manche comme dans cette drame du 
« Tournoi des champions » d’un pré- 
cédent Festival de Deauville. 


4V8743 

S?43 

OA95 

4D97 


4 D109 
V AR 1065 
0103 
4 R52 

4 - 

<?VS2 
0RDV742 
4 A 1084 
4AR652 
ÜD97 
086 
4V63 


N 

O E 
S 


Ann : E. don. E.-0. vuln. 


Ouest 

Nord 

Est 

Sud 

Wanufd 

Abécassis 

Fane. 

Cbemla 



Mi 

10 

14 

passe 

20 

passe 

24 

passe 

34 

passe 

passe 

contre 

passe 

passe 

passe. 


Ouest a entamé T As de Carreau 
et il a contre-attaqué la Dame de 
Trèfle pour le Roi et FAs d'Est qui a 
tiré le Roi de Carreau et a rejoué 
Trèfle en espérant qne Ouest aurait 
le Valet. Comment Chemla. en Sud, 
a-t-il ensuite gagné TROIS PI- 
QUES avec une levée de mieux 
contre toute défense ? 

Réponse; 

Après avoir fait le Valet de Trè- 
fle, le déclarant a compris que Ouest 
avait certainement cinq atouts pour 
avoir contré et qu’il fallait donc cap- 
turer tous ses atouts pour gagner le 
contrat (sinon il serait coupé à 
Coeur et perdrait encore un Trèfle). 
Cependant, pour éliminer les atouts 


d’Onest, il fallait reprendre deux 
fois La main eu Sud et risquer par 
conséquent l'impasse au Valet de 
Coeur ! Ainsi, après la levée du Valet 
de Trèfle, Chemla a joué le 2 de Pi- 
que et a fourni le 9 de Pique du 
mort. D est revenu chez lui en jouant 
le 5 de Coeur pour... le 9 de Cœur de 
sa main, puis 3 a refait l’impasse au 
Valet de Pique et 3 a tiré la Dame 
de Pique. Il a repris la main grâce à 
la Dame de Craûr et a réalisé As et 
Roi de Pique. Enfla, 3 a continué 
Cour pour faire le reste_ 


Pas d'âge 
pour le grand art 

Les Américains sont fiers d’un de 
leur plus grands champions, Qswald 
Jacoby, qui, à quatre- vingt-deux 
ans, remporte encore des champion- 
nats et réussit de très jolis coups. 
Mais les Français n’ont rien à leur 
envier, car Ado EicheL qui a deux 


ans de plus que Jacoby, fait souvent 
le bonheur des journalistes en réus- 
sissant des coups qui sont des petits 
joyaux. Voici fnn d’entre eux. La 
thyntt*. a été distribuée an coûts d’ut 
tournoi à Carmes il y a deux ans. 


4985 

9D9653 

OD982 

47 


4D104 

S7AR74 

OAR63 

4RS 

476 
97V1082 
0V105 
4V832 

4ARV32 
V- 
0 74 

4AD20964 


N 

O E 
S 


Ann : S. don. Tous vuh». 


Sud Ouest Nord -Est. 

EicheL. X_ .Hubert. Y~ 
14 . passe- lv passe 

34 passe 44 pétas 

4 SA passe 5^ passe' 

74 passe passe passe. 

Ouest ayant entamé le 9 de Pique, 
Eichel a pris avec le Valet et H a tiré 
ensuite le Rrâ de Trèfle, pnis FAs de 
Trèfle sur lequel .Ouest a défaussé 
un Cœur. Comment Eichel a-t-il en- 
suite joui, et grâce , à quel strata- 
gème a-t-il réussi ce GRAND 
CHELEM A TREFLE qui était 
théoriquement infaisable parce qne 
Est n’avait 1 pas trois Piques ? 

Note sur -les enchères- 
Nord-Sud jouaient on Trèfle 
conventionnel, et les annonces n'ont 
pas été parfaites, mais elles étaient 
simples et elles ont tout de meme 
abouti à un grand chelem 'qtri avait 
an m oins trois chances air quatre de 
réussir. 

En enchères naturelles. Sud au- 
rait ouvert également de « 1 Trèfle» 
et 3 aurait annoncé ensuite deux fois 
tes Piques pour montrer au moins six 
Trèfles et cinq Piques— 

PHILIPPE BRUGNON- 


scrabble 9 

N» 194 

Jouez 
sur les trois 
tableaux 


Suite et fin de nos chroniques 
187, 189 et 191 sur les helvétismes. 

La PLANELLE est un carreau, 
une brique de carrelage proche de la 
CATELLE. U POCHON ( ana- 
gramme à trouver ) est uhe louche. 
lout comme la poche que l’on 
emploie en France dans l'industrie 
laitière. La PtYE est un cône, fruit 
des conifères, une PIGNE. La 
POUSSINE est une poulette. 
POUTSER. c'est nettoyer (outre 
TROUPES et POUTRES, trouves 
deux autres anagrammes plus diffi- 
ciles, ainsi que celle de POUT- 
SERA). U RACCARD' est une 
grange valaisanne. Les ROSTJ ou 
ROESTI sont des pommes de terre 
rissolées. Trois mots viennent du 
latin tabclla : la TABELLE , 
tableau, le TABLAR (I ana.), éta- 
gère. et le TA VILLON, planchette 
qui sert de tuile. Le TACON 
(2 ana.) est une pièce (à rapiécer), 
à rapprocher de T AC ONE OS, mar- 
tèlement des talons dans le fla- 
menca Le VRENEU (l ana.) est 
une pièce d'or de 10 francs. Le 


VENGERON est un gardon. Nous 
terminons par quelques mots, bien 
français ceux-là, qui ressemblent. 


comme VENGERON. à des futurs 
tronqués : CULERON, partie de Ut 
croupière. PATURON, partie de la 


Jambe du cheval, FUMERON, bois 
qui brûle en fumant, et enfin trois 
herbes : ÉRIGÉRON. MACERON 
(I ana.) et GRAT(T)ERON. 'Les 
anagrammes sont données en fin 
d'article. 


NOTES 

(a) Prod uis ent du scL 

(b) Ancêtre du cinéma. 

(e) Banc de crustacés dont se nour- 
rissent tes baleines; FAKIR, 11 H, 34. 

(d) QuHYD(N)E. 

(e) Faute de trouver cette copine, 
Michel Daguet perd son seul point de la 
partie (FOfC, H 13,24). 


I. M- Dugnet 

•SI 

i A PeÜBtier 

«U 

3. A Snris 

882 


* Anagrammes à trouver ; PON- 
CHO - POSTURE, SEPTUOR, 


ROUSPETA - RABLAT - CONTA, 
TOCAN- NIVELER -ROMANCE. 


MICHEL CHARLEMAGNE. 

(*) Prière Mnmr tante caro - 
ymndance concern ant c ette rubrique à 
M. CMhujm FFSc, 96, b onl eru » d 
Pendre, 75017 Ptais. 


Utflbes ■ cache ufla de at voir 
qne le 1* tirage. Eu b ute ront le 
cache «Ton cran, vous découvrirez 
b solntfou et Je tirage autant. Sur 
la grffle, les cases des nagées hori- 
zontales sont d ftt ig rfm pu- nu 
■améro allut de X è 15 ; «Iles des 
colonnes par une lettre de Ah O. 
Lorsque la référence d’en mot 
runnariKt par ne tarie, ce mot 
est horizontal ; para «délire, B est 
vwtkuL Le tiret qm précède par- 
fois m t ira g e signifie qne le 
quat du «rage précédent a été 
rejeté, fonte de myelte on de 
causons e*. Le dictionnaire eu 
rigaear est le Petit Larousse IDus- 
feâ (PU) de Parade. 


N- 

TIRAGE 

MOT TROUVE 

RËF. 

PTS 

1 

2 

AENNSTU 

ACDERTT 

SAUNENT (a) 

H3 

66 

3 

BEFMRRU 

DÉCRÉTÂT 

7G 

67 

4 

M+AEENRV 

BAFREUR 

4G 

24 

5 

M+AADIOO 

TAVERNE 

L7 

22 

6 

AO+RKLL 

DIORAMA (b) 

Ml 

18 

7 

AFO+GOPR 

KRILL(c) 

46 

36 

8 

OP+UMTUZ 

FORGEA 

13H 

22 

9 

OFT+IMX7 

HUMEZ 

Kl 

36 

10 

OP+CEOY? 

MIXT(E) 

Nie 

47 

U 

COOP+EIN 

HYD(R)E(d) 

1K 

81 

12 

O+EEPSSU 

COPINE (e) 

14 E 

25 

13 

AAILNOT 

SOUPESER 

11 E 

105 

14 

ALO+EUQ 

NIAT 

15 F 

39 

15 

AELGQ+EJ 

U 

OH 

*7. 

16 

EOQ-fEHRV 

JALE 

10B 

29 

17 

EOQ+DGIO 

HA VER 

C» 

30 

18 

OQ+BLNTW 

GËOIDES 

ES 

18 

19 

BLNOQT+A 

wu 

21 

31 

20 

BLNO+AHJ 

QAT 

AS 

42 

21 

XLNU+EES 

BOA 

14 A 

22 

22 

EEL+ESSU 

UNIS 

15 A 

42 

23 


LUSSE 

15K 

33 

852 


MOTS CROISÉS 

N® 311 


Horizontalement 
2. Va à Jérusalem ou vient de 
Rungis. - II. Leur odeur incom- 
mode. fl est là pour faciliter In 
choses. — III. Quel casse-pieds ! Fai- 
sait de grandes machines puis, main- 
tenant, des petit». - IV. Toujours 
en tête. Jouait un sale r&Ie.- Dans 
l’auxiliaire. - V. Donner des gages. 
Tout près des arènes. - VI. Tout le 
monde n’y a plus son béret. Peut 
aller au diable. - VIL Doublé. Tend 
vers zéro. Mal luné. - VHL Théori- 
quement, elle y est. Fait un travail 
de créateur. - IX. Au rencart. 
Recueillie au hasard. - X. Men- 
teurs, dit-on, mais raffinés. 


18 8 4 5 6 7 8 9 10 li 18 18 


I 



X 


Verticalement 

1. Par ici la monnaie, telle est leur 
devise. - 2. Egalisai JesoL ... On the 
rocks. — 3. Pour un coup. Son air 
plaisait à ChandJer. — 4. 11 peut se 
colorer. Dans le filet du pêcheur. — 
S. Comme In nuages, on n’en finit 
pas de tes voir arriver. Un peu de 
pitié. - 6. Elles plaisent, en généraL 
— 7. Mis à contribution. Renvoie au 
néant, - 8. On l’a connu très jeune. 
Toujours en activité. - 9. Après par- 
tage. Ouvre de bas en haut. - 

10. Pronom. Ferai un choix. — 

11. Instruisit l'imam. Toujours ini- 
que et encore plus ainsi. - 

12. Petits, peut-être, mais puissants 
grâce à leurs richesses. - 13. On 
leur a ouvert, la bouche. 

SOLUTION DU N 0 310 

Horizontalement 
I. Sympathisants. - IL Epuisée. 
Arasé. - HL Pères. Rallier. - 
TV. Are. Icarien. - Y, Rincer. 
Inséré. - VI. Attitudes. Set. — 
VII. Bé. Steen. De. - VUL Réel 
Talbot. — IX. Ecuié. Tanière. — 
X. Semestrielles. 


Varticalemant 

I. Séparables. - 2, Ypérite. Ce. 

- 3. Murent. Rum. - 4. Pie. Ciselé. 

- 5. Assiettées. - 6. Te. Cruel. - 
7. Ra. De. Tr. — 8. Orientai. - 
9. Salins. Ane. - 10. Arles. 11/1. - 
11. Naines. Bel - 1Z Tsé. Redore. 
- 13. Serre-tétes. 

FRANÇOIS DORLET. 


ANACROISÉS ® 

N°31 1 


Horizontalement 
L ACDUNN. - Z EEOPRSX 
3. EELLORSU (+ 1). - 4. EELLMOS. 

- 5. DEEIPUX. - ’6. EEMORTT 
(+ I). - 7. ElORSTU (+ 4). - 
8. CEINNNOU. - 9. EHLOSS (+ 1). 

- la EEENORR. - U. ADELOPRT. 

- 12. EILOTV (+ !). -, 13. HEU- 
NORST. - 14. ADEIPS (+2). - 
15. CCEINSSU. - 16. ABFFGOt 
(+ 0.-17.EEINSS. 

Vârticalenient 

28. DEIOOPS. - 19. AAADMRS 
(+ 1). - 20. EEMNOÛSS. - 
21. EEILMPRT. - 22. EULLST. - 
23. EHMNOOR. - 24. AfilMRRRU 
(+ 1). - 25. EFIORS (4 1). - 
26. ENNOSX. - 27. CEILNST (+ 1). 

- 28. EE1MOSS (+ 1). - 29. CEI- 
NOT. - 30. EEIMNPRU. - 
31- ELOSSTU (+1). - 

32. EENORSV (+ 1). - 

33. EEtRRSST (+2) 



SOLUTION 
DU N 6 310 

Horizontalement 

I. GAELIQUE. - 2. REBATTUE. 

- 3- BASTAING. - 4. SPORANGE 
(GAPERONS). - 5. RAJLLIDE 
(DRAILLE). - 6. RENITENT. réris- 
tau à h presSK» (INTENTER). - 

7. FURETE (FEUTRE REFUTE). - 

8. BLF0CAL. - 9. APSIDES, pointe de 
Torbite d’un astre (SAPIDES). - 
ia NASAUTE (ALLANTES ANA- 
LITES LAINATES SALAIENT). - 
11. DOTAUX. — 12. OftANTE, 
femme qui prie (NOTERA). - 
13. ELYSEENS. - 14. AGNELAGE. 

- 1S. RARETE (ARRETE AR- 
TERE). 


Verticalement 


- m. «fAuaa (avaj 

19. ENSILES (ENLISES 
SENILES SILENES). - 
SEYER (FRAYEES). - 
GŒR (EMIGRAI GEMA 
GME MEGIRAI). - 22. C 
~ 23^ ERAFLAT (FREL 
%;£%$*** (PANSER). 
NURES. - 26. EBI01 
27. IDOINE. — 28. TAD< 
± bec rouge {ERODA 
RENT DETRONA TORb 

29. STRATEGE (GRAU 

30. SANTAL (SALANT I 

- 31 . PURGATIF. -32. UE 

MICHEL CHARLEft 
«NHCHELDU© 
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L’Isola disabitata, de Haydn 
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A l'occasion de la création scéni- 
que en France, au Festival de 
Vateon-la-Romainé les 20 et 22 juil- 
let. de Vfsafa dtsabitata (f'Ife dé- 
serte) de Haydn, rappelons r exis- 
tent» d'un excellera enregistrement 
de I "ouvrage, paru en 1978 sous la 
direction d’Antal Dorati dans l’inté- 
grale des opéras du compositeur. 

L'Isola eSsabitata (1779), tient 
chez Haydn une place à part. C'est 
son seul opéra sur un livret de Mé- 
tastase. U sa contents de quatre 
personnages, et tous les récitatifs 
sont accompagnés par l'orchestra, 
ce qui donne I l'œuvre une conti- 
nuité dramatique et une résonance 
sérieuse assez inhabituelles. Non 
moins remarquable apparaît sa 
concision : une heure et demie, et 
tout est dit de cette histoire 
d'épouse (Costanza) se croyant à 
tort abandonnée sur une île déserte 
par son mari infidèle (Gemando), 


mais qui finalement, tout comme sa 
sœur Sifvia restée avec elle, connaî- 
tra le bonheur. 

Dorati dirige l'Orchestre de 
chambre de Lausanne. Dans le 
vaste quatuor final, on peut admirer 
r agilité du violon, de ta flûte, du 
violoncelle et du basson solistes, 
qui ont fort à faire. Les chanteurs 
sont la mezzo-soprano Norme Lersr 
(Costanza), la soprano Linda 
Zoghby (Sïlvia). le ténor Luigi Alva 
(Gemando) et le baryton Renato 
Bruson (Enrico). A noter que le rôle 
plutôt bouffe de Silvta fin le seul ex- 
pressément composé par Haydn 
pour la chanteuse Luigia Poizeffi, qui 
pendant une dizaine d'années le 
consola tant soit peu de son ma- 
riage malheureux. 

MARC VIGNAJL 

• Dense disqaes Philips, 
«708.119. 


Gesualdo : Cinquième Livre de madrigaux 


Tout e été dit sur la musicalité 
des chantres anglais. Sauf qu'ils 
restent parfois curieusement 
enfermés dans leurs convictions 
d’interprètes et leurs habitudes sty- 
listiques. Ainsi du Consort of 
Musicke d'Amony Rooley, irrempla- 
çable dans le répertoire éfisabé- 
thain, mais beaucoup moins 
convaincant, pour des raisons de 
sensibilité, de tempérament et de 
race, dans le madrigal italien de 
Tége d'or. 

Abordant l’univers torturé de 
Carlo Gesualdo à travers le Cin- 
quième Livre de madrigaux , hérissé 
de douloureux chromatismes, il 
signe IA sans doute une jofie leçon 
de -musique (les aigus d'Emma 
Kirby !), mais en fart terriblement 
éloignée du ton à la fois paroxysti- 
que et précieux qu'exige cette fasci- 
nante brassée de chefs-d" œuvre. 

Au vrai, le texte de présen t ati on 
du disque essaie d'amener f audi- 
teur aux vues du {poupe londonien. 
Pour Rooley et ses camarades, 
l'image habituelle du cruel prince de 
Venosa, harmoniste inouf hanté par 
le remords de son crime (il assas- 
sina sa première . femme et l’amant 
de osHe-cr I), est quasiment mythi- 


que et doit aujourd’hui s'effacer 
devant la vision — typiquement Bri- 
dait my lord I — du e propriétaire 
terrien, amoureux de châsse autant 
que de musique ». 

Transposition habile mais frôlant 
la transgression, car cette copie 
selon leur cœur n’a plus grand- 
chose A voir avec le Gesualdo 
furieusement méditerranéen que ce 
Livre met en scène et raconte vrai- 
ment, avec ses états d'âme, ses 
stravaganze, ses délires, ses 
déprimes. Oubliées la névrose et la 
passion dévorante qui fait confon- 
dre amour et mort, et ajuste le 
poids des mots au choc des images 
sonores. La madrigaiiste poétique 
et presque tendre que nous écou- 
tons ici est le compagnon de l'aima- 
ble John Wilbye, et la lumière tragi- 
que de la Campanie a fait place aux 
frais paysages du Kent ou du Sus- 
sex. au gré d'un jeu virtuose d'une 
superbe tenue musicale, je le 
répète , mais où ne se perçoit guère 
l'intensité du drame du créateur, 
confronté A ses obsessions comme 
A ses vertiges. Dommage... 

ROGER TELLART. 

• Oiseau-lyre, 41012&. 


Les sonates de Debussy 
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Neuf ans après LHy Laskine. 
Menuhin. Gendron, Debost et 
Février (EMI), une jeune équipe 
réunie autour de Jean Bubeau 
nous donne une interprétation 
d’une beauté comparable des 
trois Sonates de Claude Da- 


ta flûte si pure, pensive et 
mystérieuse, de Shigenori Kudo 
s'allie avec l'alto chaleureux et 
ému de Gérard Caussé, et la 
harpe tendre, enveloppante, qui 
parfois électrise le discours, de 
Mariette Nordmarw. dans l'ad- 
rmrabfe Sonate en trio aux mou- 
vements souples et sensuels, 
rêveries calmes ou mélancoli- 
ques, tourterelles qui totHbiUon- 
nent dans l'air de l'été, œuvre 
de lumière derrière laquelle on 
entend parfois un soupe' caché 
comme un sanglot. Maigre tant 
de couleurs délicates et ra- 
meuses. Debussy n'avait pas 
tort de la trouver «affreuse- 
ment mélancolique ». 

Yvan Chiffoteau, accompa- 
gné par (e piano de Jean Hu- 
beau. agile, diaphane, aux sa- 
veurs légères, se coule avec sa 
sonorité d'une étoffe si expres- 
sive dans (e lyrisme elliptique de 
la Sonate pour violoncelle et 
piano, largement déployé, 
croirait-on, mais qui bifurque 
sans cesse dans des directions 
imprévues, allie les accents 
pinces de la sérénade à des 
dessina picaresques, boursou- 


flés ou sarcastiques, est sans 
cesse « «Heurs ». 

Et Olivier Chartier, sensible à 
tous les arrière-plans du dis- 
cours, nous touche par cette in- 
terprétation subtile, toujours 
avec Jean Hubeau, de la Sonate 
piano et violon, musique déchi- 
rante, le dernière, où Debussy 
cache son désespoir en multi- 
pliant les changements de 
rythmes, les ruptures de style, 
lés clairières lumineuses, les 
jeux narquois, les danses... 

Dans ces œuvres ultimes 
(1916-1917) d'un musicien 
rongé par la guerre et la mala- 
die, angoissé par la stérilité et ls 
mort, il est bouleversant de lire 
tant d'imagination, tant de fan- 
taisie brûlées en un éclair dans 
le plus extrême dépouillement. 
Jusqu'au bout Debussy a voulu 
héroïquement donner le change. 
« Comme un dernier rayon (...) 
anime la fin d'un beau jour... ». 

Les Danses pour harpe et 
xxrdes 11904), qui complètent 
ce disque, morceaux de genre 
d'ailleurs agréables, détonnent 
en cette compagnie si haute, et 
surtout la « danse profane » as- 
sez frelatée avec sa conclusion 
optimiste pour film américain. 

JACQUES LONCHAMPT. 

• Erato, coiL « Interfaces ». 
NUM 75.103. 


Toccatas de Bach 

Nouveau chef de file de récurie 
« orgue » chez Archiv-Produlction, 
Ton Koopman témoigne, après Gus- 
tav Leonhardt. Frans Bruggen, Sts- 
giswald et Wieland Kuijken, Philippe 
Herreweghe et quelques autres, de 
la vitalité et du don d'invention de 
l'actuelle école hollando-flamande 
dans la réimerprétation du réper- 
toire baroque. 

La présent enregistrement, 
consacré aux toccatas de Bach (et 
qui semble bien s’inscrire dans une 
intégrale organistique du musicien 
d'Eisenach). est tout à fait 
conforme à la manière dynamique 
et glorieuse du soliste, déjà révélée, 
entre autres, par un séduisant al- 
bum des Sonates en trio. Touchant 
un très bel instrument du dix- 
huitième siècle - celui de la Grote 
Kertc de Maaslurs, construit par Ru- 
dolf Garreis, élève du fameux fac- 
teur Schnitger, de 1 730 à 1 732, et 
restauré en 1975 - Ton Koopman 
est à l'aise dans l'approche vir- 
tuose, ponctuée de grands traits vé- 
héments comme dans la populaire 
Toccata BWV 565 en ré mineur, 
qu'il anime et orne généreusement 
comme s'il s’agissait d'une joute 
entre le chant et le rythme. Et dans 
la Toccata, adagio et fugue 
BWV 564, autre morceau d’antho- 
logie, la couleur, le brio et le souffle 
de vie sont superbes, avec ce culte 
du mouvement qui va jusqu'à 
l'ivresse. 

Il reste maintenant - A qui vou- 
drait tenter des comparaisons — 
que Ton Koopman est un peu pri- 
sonnier ici de la fête sonore, au dé- 
triment de l’élan spirituel. En d'au- 
tres termes, il ne faut pas chercher 
chez lui les grandes envolées vision- 
naires que savait si bien allumer au- 
trefois Helmut Watcha. La Bach que 
l'organiste néerlandais met en 
scène est celui qui à Arnstadt, 
Mühlhausen et Weimar se faisait 
l'écho de l'ardeur buxtehudienne. 
Mats sans doute Tom Koopman 
sait-il où il va en s'attachant à ce 
portrait physique, et réserve-t-il à 
plus tard le message religieux et la 
lecture du symbole qui. à Leipzig, fi- 
rent oublier à Jean-Sébastien la fiè- 
vre de ses toccatas de jeunesse. 

R. T. 

• Archïv-Prodnktinn, 410.999 - 
1 AH- 


Fragrances 


P ARADOXE de parier au- 
jourd’hui des parfums de 
l'automne ? Peut-être, 
mais les communications jouent 
un tel rôle dans leur mise sur or- 
bite que les couturiers profitent 
de la présence à Paris, pour les 
collections d’hiver, de tout ce 
qui compte comme personna- 
lités internationales de la mode. 

Or nous assistons, dans ce 
domaine, à le reconquête par le 
France d'un marché où elle a 
longtemps connu l'hégémonie, 
notamment aux Etats-Unis. II 
n’est bon c nez » que de Paris. 
Déjà, en 1983. le chiffra d'af- 
faires de la parfumerie alcooli- 
que a représenté 3,220 mil- 
Ksrds de francs. L'année 1984 
verra la création de sept nou-* 
veautés de haut niveau, dont 
trois pour hommes. 

« Parfum d’Hermès », bou- 
quet contemporain, fleuri et am- 
bré, animal et boisé, porte avec 
bonheur les couleurs de la mai- 
son du faubourg Saint-Honoré 
dans un magnifique flacon en 
ovale étiré comme une attache 
de mors. L'estampille Hermès 
se confirme par le conditionne- 
ment évoquant une peau de lé- 
zard rouge, enrubanné du célè- 
bre botduc. 

« Coco », de Chanel, ne dé- 
ploiera ses charmes que le 
23 juillet au cours du défilé de 
la collection dans le foyer de 
l’Opéra. Jacques Polge, « nez » v 
de la maison, y travaille depuis 
plusieurs années, le 19 datant 
de 1970. L’emballage reste fi- 
dèle au noir et or de Mademoi- 
selle. 

Fragrance habillée. 

« Y saris », chez Givenchy, re- 
présente le premier gros inves- 
tissement depuis la reprise de la 
société par la Veuve Ciicquot 
Ponsardin qui aurait été séduite 
par la richesse de ses accords 
olfactifs au départ mandarines, 
un rien alourdis par l'ylang, qui 
retrouve au cœur une délicieuse 
architecture florale, voire un 
fond mêlant une douceur vanil- 
lée à la civette d’Ethiopie... de 


quoi rêver du marin au soir. Son 
flacon, signé Pierre Dinand, rec- 
tangle cannelé coiffé d’un bou- 
chon en pyramide tronqués, 
vient de gagner le prix de l'Insti- 
tut français d'esthétique indus- 
trielle. 

Avec e Lumière ». Hélène Ro- 
chas a choisi un concept écla- 
tant, sur une idée de bouquet 
de fleurs blanches, réalisée par 
Nicolas Mamounas. Il s'agit 
d'une eau de parfum, présentée 
dans un flacon de verre irisé à 
l’antique. 

Sur le plan masculin, le 
voyage et les loisirs inspirent les 
créateurs. Ainsi Nino Cerruti 
a-t-il choisi « Fair Play » pour 
compléter sa gamme de tenues 
de sport : une eau de toilette 
classique et fraîche d'où ressor- 
tent le basilic et la menthe poi- 
vrée sur fond musqué. Le 
charme italien allié à la sobriété 
londonienne. 

c Philéas ». de Nina Ricci. 
c'est le rêve en flacon, pour les 
globe-trotters hommes d’af- 
faires. En tout, dix produits aux 
senteurs chyprëes. boisées, her- 
bacées, chaleureuses et toni- 
ques, aux accords profonds 
soulignés de santal de Mysore, 
cèdre, cyprès, dans de merveil- 
leux flacons de cristal de Lelique 
sortant du nécessaire de toilette 
du héros de Jules Verne. 

« French Line ». de Revillon. 
c’est la sirène du Normandie ap- 
pelant à rembarquement. Un 
départ aromatique épicé, aux 
notes de cuir sur cœur boisé re- 
levé de Chypre et d’ambre. En 
tout, sept produits invitent au 
voyage par un flacon cylindrique 
habillé d'un manchon de 
gomme noire au graphisme 
rouge. Un rasoir de précision, 
un blaireau d'origine et un petit 
couteau suisse à lames multi- 
ples permettent au narcissique 
de faire face à toutes les situa- 
tions. 

NATHALIE MONT-SERVAN. 


Grands orchestres 
en France 

A la Défense s’est tenu, en juin, 
le Festival du Big Band. Pendant six 
jours, sur l'Esplanade, ont retenti 
les orchestres de Grenoble, de 
Lyon, de Valence, et ceux de Paris, 
qu’on doit personnaliser pour les ci- 
ter. puisqu'ils étaient cinq : groupes 
d’Alan Silva, Jean-Loup Longnon, 
Noël Coulomb, Denis Badault. Lau- 
rent Cokelaere- Des Big Bands, que 
le public ne soutient pas toujours 
d'un fol enthousiasme, les musi- 
ciens continuent d'adorer la for- 
mule, qui coûta cher en partitions, 
en répétitions — autrement dit en 
cachetons. C'est un fait dont il faut 
tenir compte — c'est le cas de le 
dire - et qu'on ne peut sans légè- 
reté considérer comme un symp- 
tôme d'une maladie collective de 
gens de métier en rupture de 
contact avec une société globale 
que l'on sait, pour sa pan. grande 
consommatrice de zinzin. Dans ce 
contexte, délicat pour eux, nous 
nous permettons tf accueillir les Big 
Bands avec sympathie et avec, 
même, un préjugé favorable. 

Notons, dans la tradition du Big 
Band. dit classique, le Transatiantic 
du capitaine Lafemère qui, sous la 
direction de Rémy Laven, file plus 
de trente nœuds sans pousser les 
machines comme, jadis, le beau 
Normandie. Notons aussi les forma- 
tions, diverses, de Laurent Coke- 
laere, déjà cité, avec tout de même 
quelques sociétaires assidus : Denis 
Leloup (trombone) ou François Lai- 
zeau (batterie). L’ensemble Poly- 
gruel reprend Hanova. de Jaeo Pas- 
torius, où l'on se plaît à entendre 
trois solistes remarquables : Lon- 
gnon (bugle), André Villéger. et Ber- 
trand Auger (sopranos). On écoute 
avec joie aussi Cokelaere lui-même 
dans Chroma tic, composition qui 
fait briller les prestiges des douze 
sons, exploités thématiquement et 
orchestrés de manière variée à cha- 
que séquence. Avec des musiciens 
de cette trempe et un leader de 
cette qualité, le CIM - aie Dou- 
deauville — peut aborder l’avenir le 
front haut. 

LUCIEN MALSON. 

• Caravage 66109. Caravage 
66031. Les deux volumes sont dis- 
tribués par Carrère. 


Awro 

Trèfle à quatre roues motrices 

E LLE ne grimpe pas aux moment, l'arrêt du véhicule 
arbres, et l’on ne peut n’étant pas nécessaire. Il en ré- 
la confondre avec cer- suite une grande souplesse 


E LLE ne grimpe pas aux 
arbres, et l’on ne peut 
la confondre avec cer- 
taines « quattro » d’outre-Rhin 
taillées pour la course. En do- 
tant la « 33 » de quatre roues 
motrices, Alfa-Roméo ne pou- 
vait prétendre concurrencer les 
modèles prestigieux. Cette 
nouvelle version reprend dans * 
les grandes lignes la mécanique 
de la berline 1,5 I développant 
84 Ch DIN à 5 750 t/mn et 
permettant une vitesse maxi- 
male possible de 165 km/h en 
cinquième (le rapport pour le 
couple conique de transmission 
étant plus court : 9/37) . 

Les principales transforma- 
tions concernent les suspen- 
sions (avec une augmentation 
de 20 mm de la garde au sol) 
et le freinage (adoption de nou- 
veaux tambours). La présence 
de l’arbre de transmission in- 
duit des modifications de 
l'échappement et du réservoir 
d’essence, et impliaue une lé; 
gère réduction de la capacité 
du coffre à bagages. L'em- 
brayage et le débrayage de la 
traction supplémentaire sur les 
roues arrière est possible à tout 


6 e SEMAINES MUSICALES DE QUIMPER 

du 3 au 21 août 

BEETHOVEN. BRAHMS. CHOSTAKOVITCH, FRANKC, 
GERSHWIN, MOZART, POULENC, SCHUBERT 
Lundi 6 août 

CA THÊDRALE SAiNT-CORENTIN 
VÊPRES A LA BIENHEUREUSE VIERGE MARIE 
Claudia MONTE VERDI 
PR0 CANDONE ANTIQUA DE LONDRES 
CHOIR OF YORK MINSTER 
Direction : Philip MOORE 

ORCHESTRE MUSICA TRANSALPINA OF HOLLAND 
Direction : ICircl SMAGGE 

Renseignemenls : 
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Parmi les émissions à~. 

...venir signalons pour la 
25 août, en < PJ » à Paris, le 
congrès international de géographie 
à 3,00 F, pour le 22 septembre, en 
« PJ » à Paris (Jardins des Plantes), 
la séria « Flore et faune de Francs » 
quatre timbres consacrés aux « ra- 
paces ». 1.80, 2.00. 2,50 et 4.00 F 
(le faucon, le gypaète, le circaète et 
l’épervier). et vers le 1~ octobre, le 
timbra pour le TGV. 

Le Conseil de l’Entente... 

... Solidarité et Paysannat (29 mai 
1959) pour son 25* anniversaire, s'est 
vu attribuer par quelques pays africains 
une série de deux timbres. 
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Bénin : 75 et 90 francs CFA : 
Côte-d’Ivoire : 100 et 125 francs ; 
Hantc-Volta : 90 et 100 francs ; 

Niger : 65 et 85 francs ; 

Togo : 70 et 90 francs. 

Sujet unique, suivant la maquette 
de Louis Arquer, d'après Abayi 
V. Philippe. Impression offset, par 
Cartor. 

Pour toute information complé- 
mentaire. s'adresser à l’ACTPOM. 
85, avenue La Bourdonnais. 75007 
Paris. 

Calendrier des manifestations 
O 41100 Vendôme. 21 /VIL - Tricen- 
tenaire de la société De Dietrich. 

0 54970 Langres (tourisme), 31 /VIL 

— Bicentenaire * Diderot ». 

0 12500 Es pal ion (centre social). 
3/VÜL — 2 e Foire des antiquaires. 

O 66110 Amélie- les- Bains, Palalda 
(mairie). 11-12/vm. - 42» Festiv. 
folkLintem. 

0 36190 Gargüesse-Dampien* /.châ- 
teau), 12/VHL - - Les artistes dans !a 
me ». 

0 89700 Tourne (gare), 23/VHL - 
Baptême TGV « Vide de Tonnerre ». 

O 75005 Paris (92. r. d'Assas). 
29/ VUI -6/ IX. - Congrès intem. des 
gr. rés. électriques. 

O 21000 Dÿoa (pl. Darcy). l'/IX. - 
Festival intem. de folklore. 

0 14800 Deaoville (Casino), ffUL - 
|«-J0 C Festival du cinéma américain. 

0 37000 Tous (caserne), 2/IX. — 
1 14 e anrtiv. de la bataille de BazeiUes. 

0 51000 Châloos-sar-Marae (finie), 
1“/IX. - Foire exposition. 

0 68700 UffboEz (foyer), 8-9/K. - 
Centenaire de la mort de Bernard 
Meyer. 

© 93220 Gagny (s. des fêtes). 8-9/IX. 

- 70 anniv. des Taxis de la Marne. 

• CHRISTMAS (Des) : une sé- 
rie de quatre valeurs consacrée aux 


moment, l'arrêt du véhicule 
n’étant pas nécessaire. Il en ré- 
sulte une grande souplesse 
d’utilisation. Pour quoi faire ? 
Avec un surcoût de 9 500 F par 
rapport à la version 1,5 1 deux 
roues motrices, l’achat d’un tel 
véhicule suppose une utilisa- 
tion fréquente sur des routes 
enneigées ou boueuses. Dans 
ces cas, l’accroissement de la 
sécurité est évidente et la possi- 
bilité de franchir un passage 
délicat sans avoir recours à une 
aide extérieure, précieuse. 

Pour l'usager urbain, l’assu- 
rance d’éviter une fois par ait 
J’util}s3tion de « chaînes » pré- 
sente un avantage coûteux, 
dont l’avenir dira s’il n’est 
qu'un phénomène de mode pas- 
sager ou s'il préfigure le véhi- 
cule d'avenir. Dans les deux 
cas. Al fa -Romeo pénètre dans 
le domaine du 4 x 4 de tou- 
risme avec un modèle sédui- 
sant. 

D. H. -G. 

• .Alfa 33 4 x 4, consomma- 
tions : 6,1 I à 90 km/b ; 8 I à 
120 km/b ; 11,2 I en cycle urbain. 
Prix : 75 500 F. 


£*!'■ i»* "y* l ‘ t’ " ~ ■ 

crustacés de l'océan Indien. 30. 40. 
55 et 85 cents. 

• MALAWI : série de la 
« faune ». quatre valeurs, sujets di- 
vers, 7. 20. 30 tammbalas et 
1 kwacha, respectivement, lièvre, 
écureuil, hérisson et tigre. 

• PAPOUASIE- 
NOUVELLE-GUINÉE : six tortues 
différentes de la région illustrent 


■WVJ» ME1» OLMMLA M-J* N Embout* 

une nouvelle série de timbres-poste, 
5. 10. 15, 20. 25 et 40 T. 

• POLYNÉSIE FRANÇAISE : 
une série titrée « Tikis en Polyné- 
sie » ; trois valeurs. 14. 16 et 19 F. 
Offset. Cartor S. N., d’après 
E. Christian. 

ADALBERT VI TALYOS. 
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jf LES VACANCES DES AUTRES ). 


Les Italiens dans la botte 


5 % seulement vont à l'étranger. 


P OUR le reste de 
l’Europe. l’Italie est par 
excellence le pays des 
estivants. En raison de son cli- 
mat, de la beauté de ses pay- 
sages, de son pittoresque, mais 
aussi peut-être de ce supposé 
sens du farniente qui serait un 
trait du caractère national, 
l'Italie apparaît comme une 
terre d’utopie, le pays des 
vacances. Mais les Italiens ? 
Lorsqu’ils prennent leurs 
vacances, sont-ils différents des 
autres? 

Le tourisme est en Italie 
l'une des premières industries 
nationales par le chiffre 
d’affaires : près de 40 000 mil- 
liards de lires (1) en 1983, ce 

3 ui place la Péninsule au 
eiuueme rang mondial sur le 
marché touristique après les 
Etats-Unis. L’année dernière, 
l'industrie touristique a rap- 
porté à l'Italie 14000 milliards 
de lires en devises. Sur ses 
autoroutes ont circulé 54 mil- 
lions de véhicules (provoquant 
70 000 accidents et 
2341 morts) et durant la sai- 
son plus d’un million et demi 
de personnes ont travaillé dans 
l'industrie du tourisme. 

Les Italiens tiennent à leurs 
vacances et le nombre de ceux 
qui en prennent augmente 
régulièrement. Selon une 
enquête de l’Institut central 
des statistiques datant de 1982, 
24 millions d'Italiens, soit 
42,8 % de la population, ont 
pris plus de quatre jours consé- 
cutifs de vacances. Une propor- 
tion en augmentation 
constante : en 1959, 13,9 % 
seulement des Italiens pre-g 
riaient des vacances mais 32 % 
dix ans plus tard. La durée _ 
moyenne des vacances des lia- 3 
liens est de 21,4 jours et ils y 
consacrent 7 % du total de 
leurs dépenses familiales 
annuelles. 

Cela dit, quatre Italiens sur 
dix, en moyenne, ne prennent 
pas de vacances. Selon une 
autre enquête, plus récente 
(juin 1984), réalisée par l’Ins- 
titut des études politiques éco- 
nomiques et sociales, 37 % des 
personnes interrogées restent 
en ville pendant l'été- Il s’agit 
en général d’ouvriers non spé- 
cialisés, de personnes ne possé- 
dant pas de voiture, de chô- 
meurs et d'une bonne partie 
des méridionaux. 

La moitié des personnes qui 
prennent des vacances ont 
moins de trente-neuf ans. Selon 
les catégories professionnelles, 
il s'agit d'abord d’employés du 
secteur tertiaire (61,5 %] et de 
l'industrie. Comme ailleurs, 
rares sont les agriculteurs qui 
prennent des vacances (15 %). 
En matière de choix de lieux de 
vacances, les Italiens sont 
«casaniers» et «routiniers», 
l’écrasante majorité (93,2 %) 
reste en effet en Italie et seule- 
ment 5,1 % vont à l’étranger. 
En d'autres termes, sur les 
520 millions de journées de 
vacances prises par les Italiens 
en 1982, 94 % l'ont été dans la 
Péninsule et la majorité 
(84 %) entre juillet et août. 
L 'étalement des vacances est 
en Italie loin d’être entré dans 
les mœurs. 

Les régions les plus fréquen- 
tées sont l’Émiiie-Romagne 
(c’est-à-dire la côte a dria ti- 
que), la Calabre, la Toscane, le 
Latium, ainsi que la Ligurie et 
la Campanie. Parmi les pays 
étrangers privilégiés par les 
Italiens, la France avec 17,7 % 
est suivie par la Yougoslavie 

(10 %) et l'Espagne (9,6 %). 
Plus de la moitié des Italiens 
(61,4 %) préfèrent la mer. 

En fait, la grande conquête 
du vacancier italien est le 
bateau. Ils sont 650000 à en 
posséder : une petite flotte qui 
va du Zodiac au voilier. Un 
peuple de navigateurs qui 
retourne aux sources en quel- 
que sorte : il y a vingt ans, on 
comptait un bateau pour 
5000 personnes, aujourd’hui, ü 
y en a un pour 100 personnes. 

Avec Page, c’est la campa- 
gne qui attire le plus (12,5 % 
des Italieni», entre trente-cinq 
et quarante-quatre ans. pren- 
nent leurs vacances à la campa- 
gne). Quant à la montagne. 



elle n'est choisie que par une 
faible minorité (3,2 %). 

Les Italiens en vacances 
recherchent l’hospitalité d'amis 
ou de parents. Sans doute faut- 
il y voir une conséquence du 
sens de la famille traditionnel 
dans la Péninsule mais aussi, 
plus prosaïquement, des rai- 
sons economiques dues en par- 
ticulier au retour au pays des 
méridionaux qui travaillent 
dans le Nord. 

Une bonne partie des vacan- 
ciers louent des maisons avec 
des amis, le tête-à-tête étant 
réservé aux couples plus âgés 
ou aux très jeunes. Ceux-ci 
adoptent aussi la solution du 
camping. L’hôtel est une solu- 
tion, en générai, peu retenue 
sinon par des personnes de plus 
de cinquante-cinq ans. 

L’automobile est le moj 
de locomotion le plus uti 
pour les départs en vacances. 
Le 1 er juillet et le I e * août sont 
marqués par les traditionnels 
exodes de l’été sur les rouies. 
Voitures surchargées, couples 
devant et enfants derrière avec 
l’inévitable mamma, et « via », 
en route vers le soleil et la mer. 

Le phénomène est particuliè- 
rement marqué dans les villes 
industrielles comme Turin qui 
vit au rythme de la Fiat. Une 
fuite collective, quelque peu 
névrotique, saisit les habitants 
des villes du Nord, dès que les 
portes de l'usine sont fermées. 
Résultat : en un week-end, les 
Italiens dépensent quelques 
200 milliards de lires en 
essence et péages sur les auto- 
routes. A Bologne, au milieu de 
l’autoroute du soleil, on enre- 
gistre quelques 120 000 pas- 
sages par Jour, et l'autoroute 
Naples-rompéi-Salerne 
(60 kilomètres), célèbre pour 
son taux élevé d'accident 
(12,62 par kilomètre), bat le 
record des accrochages. 

La somme moyenne dépen- 
sée par les Italiens en vacances 
(obtenue en divisant le chiffre 
d’affaires de l'industrie touris- 
tique par le nombre de per- 
sonnes ayant pris des 
vacances) est de l’ordre de 
deux millions de lires. En fait, 
il ne signifie pas grand-chose : 
il existe une disparité énorme 
entre les sommes consacrées 
aux vacances selon les classes 
sociales et les régions visitées. 

Certaines villes touristiques 
pratiquent des prix prohibitifs : 


c’est le cas de Venise. En 
revanche, des régions comme 
les Pouilles, l’Ombrie ou les 
Marches sont du point de vue 
prix plus hospitalières. Mais 
d’une manière générale, souli- 
gne un récent rapport du minis- 
tère du tourisme, au cours de 
ces trois dernières années, le 



;pnx. 

La disparité selon les classes 
sociales est aussi importante. 
Ainsi, une enquête réalisée par 
l’hebdomadaire Panorama, 
l’année dernière, montrait que 
dans une station balnéaire à la 
mode comme Forte-de i-M armi, 
fréquentée par le Gotha indus- 
triel, une villa moyenne coûte 
au bas mot 5 millions de lires 

I iour un mois et les plus 
uxueuses entre 12 et 15 mil- 
lions. A Capri, les plus belles 
villas, près Je Marina-Piccola : 
20 millions. Certains apparte- 
ments dans le village meme de 
Capri jusqu’à 400 000 lires par 
jour. 

A la terrasse du fameux 
hôtel Quisisana, l’espresso vaut 
3 000 lires et sur la piazzetta le 
verre d’eau minérale 1 500. En 
revanche, sur les Iles Eoliennes 
(5 heures de bateau de 
Naples), moins prétentieuses, 
une famille de quatre per- 
sonnes peut passer des 
vacances en dépensant moins 
de 200 000 lires par jour. On 
peut trouver aux Lipari des 
chambres chez l’habitant pour 
15 ou 20 000 lires. 

Plus proche, la côte des 
Abruzzes offre aussi des possi- 
bilités, comme celle des 
Pouilles et de la Calabre mais 
celles-ci sont en voie de dévas- 
tation en raison des construc- 
tions de mauvaise qualité. 

Beaucoup d’Italiens, 
méfiants, préfèrent s’en remet- 
tre à une agence de voyage : il 
y en a -officiellement 2 600 
mais en réalité un bon milli er 
de plus, plus ou moins offi- 
cieuses. A la lecture du cour- 
rier des lecteurs des journaux, 
beaucoup reviennent déçus de 
ces séjours organisés. 

Les Jeunes entre quinze et 
vingt-cinq ans sont peut-être 
plus exigeants que leurs aînés 
en matière de vacances. Selon 
une enquête faite par le Tou- 
ring Club italien, une bonne 
partie des jeunes voyagent en 
voiture avec des amis. Très 1 


(6 %) en solitaires, sac au dos. 
Les jeunes vivent le fait de ne 
pas aller en vacances comme 
une marginalisation frustrante, 
et d’ailleurs 64 % d’entre eux 
s’arrangent pour partir, mais 
10 % seulement à 1 étranger. 

Les jeunes sont de plus en 
plus nombreux, comme d’ail- 
leurs une partie de leurs aînés, 
à rechercher des «vacances 
alternatives», c’est-à-dire un 
peu moins routinières que la 
plage. L’agrotourisme, très 
développé en Vénétie et dans le 
Trentin-Haut-Adige, et désor- 
mais également en Toscane, en 
Ombrie ou dans les Marches, 
qui permet d'habiter chez des 
agriculteurs et de participer 
aux vendanges ou à la cueil- 
lette des olives, ou encore à 
l’archéologie sous-marine, 
connaît un certain développe- 
ment 

Par sa richesse artistique et 
aussi grâce à une politique sys- 
tématique des municipalités — 
à commencer par Rome avec 
«l'Été romain», - qui organi- 
sent des manifestations cultu- 
relles, ritalie offre à l’estivant 
de nombreuses possibilités de 
sortir des sentiers battus des 
vacances traditionnelles. Les 
Italiens ne sont pas les derniers 
à profiter de cette variété d’ini- 
tiatives culturelles. 



qu’au Nord, les Italiens ont 
tendance à avoir un comporte- 
ment semblable à celui de leurs 
voisins allemands, suisses ou 
français, dans leur quête obses- 
sionnelle du soleil et pratiquent 
encore moins qu’ailleurs l’éta- 
lement des vacances, au Sud, 
en revanche, la conception des 
vacances est plus variée. 
D’abord parce que ceux qui 


se trouvent les plus éloignés de 
la mer sont à plus de 200 kilo- 
mètres de celle-ci. Ensuite, 
parce qu’il y a une tradition des 
vacances moins rigide et uni- 
forme qu'au nord (où elle est 
étroitement liée à là vie indus- 
trielle). Enfin, parce qu’inter- 
viennent des facteurs économi- 
ques. Même pour les vacances, 
les Italiens du Nord et du Sud 
se distinguent 

PHIUPPE PONS. 


peu (1} 2 franc «200 lires. 


Rimini-les-Bains 

Mille six cents hôtels. 


A Rimini, sur r Adriatique, 
le sable est d'or, dit-on. 
C'est un peu le super- 
marché des vacances à la mer. 
M3te baigneurs pour cinquante 
mètres carrés d’eau. Des m«- 
Sers de parasols alignés sur plu- 
sieurs rangées. Les relents des 
restaurants de la plage mêlés 
aux odeurs des onguents so- 
laires. 

Un chiffre d'affaires de plu- 
sieurs centaines de milliards de 
Gras. Mille six cents hôtels. Du 
fameux grand hôtel élevé au 
mythe par Fellini dans Amar- 
carcf à 1a petit» pension pro- 
prette et bon marché fréquen- 
tée par des habitués, Rimtni 
s'offre pendant quelques mois à 
toutes les bourses (3,7 mâfions 
de « matées 1 par an). 

Rimini était A la mode dans 
les années 30. Depuis, la sta- 
tion balnéaire s’est popularisée. 
Le coup de génie de Rimini, di- 
sent tes mauvaises langues, est 
d'avoir compris que « tes Alle- 
mands à As plage comme su tra- 
vail aiment être an fîtes... ». En 
fait, il n'y a pas qu'eux. Rimini 
est aussi très fréquenté par les 
Italiens du Nord. Rimini est 
r exemple italien du tourisme de 
masse. La ville fait cependant 
des efforts pour que ses vacan- 
ciers < ne bronzent pas idiots ». 
De nombreuses manifestations 
sont organisées allant d'initia- 
tives cultureftes aux défilés de 
mode patronnés par un styliste 
connu, Rimini offre un bon 
«Exemple de ce tourisme intégré 
reposant sur une prisa en 
charge quasi totale de l'esti- 
vant, sans pour autant tomber 
dans te travers des structures 
énormes. Ce qui contribue à 
f attrait qu'exerce (‘Italie sur les 
vacanciers. 

Cela dit Rimini a aussi des 
problèmes. D'abord la pollution 
de la mv et des côtes, qui me- 
nace de faire, d'ici vingt ans, de 
l'Adriatique une mer morte. Mer 
fermée, l'Adriatique se meurt 
d'eutrophisation (entendez de la 
prolifération rapide et incontrô- 
lée des algues due A ï excès de 
rejet en mer des déchets indus- 
triels). Rimtni a lancé des appela 


au gouvernement, organisé des 
congrès, mais a faudrait une lé- 
gislation nationale pour remé- 
dier au problème. 

Autre souci : conserver son 
identité cultiirefla à la vite, soor 
mise chaque année à une inva- 
sion en masse qui fait fuir ses 
habitants. Bien sûr, on poutre 
dire qu'en hiver Rimini s'ennuie 
un peu. Certains essaient de 
passer le temps en se livrant à 
de furieuses parties de pocker 
ou de « scopone » qui se 
concluent parfois par un chan- 
gement de mains inattendus 
d'hôtels ou de restaurants. 

L'été, c’est autre chose : l'af- 
flux de population engendre des 
comportements caractéristiques 
des banlieues des grandes 
vütes, même si, pour l'instant, 
Rimini demeure une station bal- 
néaire paisible. Le problème de 
l'identité culturalte et du respect 
des sites se pose de manière ai- 
guë surtout dans les nouvelles 
régions «conquises» pu tou- 
risme comme les Pouilles ou la 
Calabre, par exemple. Ainsi, A 
Tropea, en Calabre, kxsque le 
traumatisme a été provoqué 
chez tes habitants du « Sud pro- 
fond» par des alignements de 
seâis nus sur tes plages.' Le 
maire avait réagi en essayant de 
valoriser une sorte d'idéal grec 
de la beauté en autorisant seu- 
lement les femmes au corps 
parfait à découvrir leur poitrine. 
Polémique sur tes c ri tère s è re- 
tenir et sur r instance chargée 
de les faim respecter firent rire 
toute l'Italie et, cette année, 
Tropea. la puritaine a résolu 1e 
problème en l'oubliant. 

Plus g rave, et à terme plus 
dévastateur que les seins nus, 
est la spéculation foncière : le 
construction de résidences se- 
condaires d’une laideur éhontée 
détruit lentement mais inexora- 
blement côtes des Pouilles ou 
de Calabre. Capri, au demeu- 
rant, n'échappe pas à cette ava- 
lanche de ciment d'autant plus 
furieuse qu'on attend une régle- 
mentation. 


PH. P. 




